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AVANT-PROPOS. 


La  France  est  témoin  ^  depuldquelcpies 
ahiiéés^  dé  4^àvidite  avec  laquelle  téi 
t^euplés  recherchent  nbâtructioa  reli- 
gieuse. Cet  empressaient  y  qui  con- 
solé la  religion  de  ses  longues  aôuîeurs^ 
s*est  manifeste  dans  toutes  les  villes 
dû  royaume  où  les  missionnaires  ont 
passé.  U  semble  que  c^esl  par  le  seul 
moyen  des  missions  que  la  PrOvi- 
Ûènce  veut  réveiller  la  foi,  f animer  la 
charité^  et  confondre  Timpiéte  et  la 
philosophie.  Dans  la  plupart  des  villes 
épiscopales ,  les  prélats  s'empressent  de 
former  des  maisons  de  missionnaires  ; 
partout  on  demande  des  missions,  et 
ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'en 
▼oir,  brûlent  du  désir  de  connoitre 
Quelque  chose^e  ces  saints  exercices. 
Bien  des  personnes  nous  ont  souvent 
demandé  des  détails  un  peu  circons- 
tanciés sur  les  missions  :  pour  céder  à 
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leur  pieux  désir  ^  nous  réunissons  ici 
les  relations  exactes  des  principales 
missions  données  en  France  en  1820 
et  1821.  Ceè  relations  ne  peuvent  être 
suspectes;  ^es  ont  été  écrites  ^  comme 
on  peut  en  juger  par  le  style,  par  di£* 
férèns  auteurs  qui  ne  sont  ni  prêtres  ^ 
ni  missionnaires,  et  qui  n'en  étoient 
pas  même  partisans  ayant  de  les  avoir 
entendus;  mais  ils  ont  écouté,  ils^ont 
jugé,  et  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  ren- 
dre hommage  à  la  vérité. 

De  tous  temps  les  missions  ont  été 
regardées,  par  tous  les  vrais  chrétiens  ^ 
comme  des  moyens  extraordinaire^ 
dont  se  servoit  la  Providence  pour  con- 
firmer les  justes,  et  ramener  les  pé-* 
cheurs  à  la  pénitence.  La  religion,  les 
mœurs,  la  charité  réciproque,  la  jus- 
tice, l'union  entre  les  citoyens  ,  toutes 
les  vertus  chrétiennes  opt  toujours  eu 
à  se  féliciter  de  ces  saintes  pratiques. 
Aussi  les  amis  de  la  religion,  et  tous 
ceux  qui  désirent  avec  ardeur  et  sincé- 
rité le  bonheur  de  leurs  semblables. 


ATABf  T^PROPOS«  ▼ 

mi  constamment  attaché  un  grand 
pix  et  une  grande  importance  aux 
missions. 

Cest  d'après  ce  principe  qu'elles 
étoient  si  multipliées  autrefois  en  Franr 
ce^  et  que  nous  voyons  tant  de  grands 
bommes  se  donner  a  Toeuvre  des  misp- 
fions  dans  un  temps  où  elles  sem«- 
Uoient  être  bien  moins  nécessaires 
que  de  nos  jours.  Les  Vincent  Février^ 
les  François  Régis  «  les  François  de 
Sales ^  les  Brydalae,les  Beauregard, 
et  Villoslre  Fénélon  y  dont  le  nom  sera 
ioujoars  cher  a  toute  ame  sensible ,  et 
l'immortel  Vincent  de  Paul^  ce  héros 
de  la  charité,  ne  se  sont-ils  pas  livrés 
aux  fonctions  pénibles  de  missionnai- 
res?. Le  bien  que  faîsoient  autrefois 
les  missicws  étoit  si  sensible  y  et  celui 
qu'elles  produisent  encore  de  nos  jours 
est  si  évident ,  qu'on  ne  peut  conce« 
voir  comment  il  arrive  que  les  mis-* 
sionnaires  éprouvent  des  obstacles^ 
trouvent  des  contradicteurs^  aient  des 
ennemis.  Que  les  partisans  des  reli- 
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gions  nouvelles  s'opposent  aux  mi»* 
sîons  j  cela  se  conçoit ,  puisqu'elles  ar«- 
rétent  le  progrès  des  nouvelles  doc^ 
tri  nés.  On  conçoit  encore  que  les  in- 
crédules y  les  bonimes  de  moeurs  cor«- 
rompues^  doivent  trouver  mauvais  que 
Ton  donne  de  l'importance  à  la  reli- 
gion et  à  la  vertu  y  et  que  Von  oppose 
une  forte  digue  au  torrent  du  vice  et 
de  la  corruption;  mais  ce  que  l'on 
ne  conçoit  pas  y  c'est  que  des  gens  se 
disant  catholiques^  prétendant  tenir 
a  la  religion  de  nos  pères ,  se  per-» 
mettent  de  blâmer  les  missions  y  osent 
soutenir  qu'elles  sont  inutiles  y  quet- 
ques^uns  même,  qu'elles  sont  dan- 
gereuses. A  cela^  voici  une  réponse 
bien  simple  et  bien  facile  à  saisir.  Aux 
ennemis  des  missions  ^  sous  quelque 
forme  qu'ils  se  montrent^  j'oppose 
les  faits  :  prenez  et  lisezi. 


« 


MISSION 

DE  CARPENTRAS. 

Lorsque  les  Israéliteg,  après  nue  dure 
et  longue  captmté  en  Egypte,  échappé* 
lent  enfin  à  l'oppression  et  à  la  tyrannie 
àe  Pharaon  ;  lorsque,  sons  la  conduite  de 
Moïse,  ils  eurent  miraculeusement  tra- 
▼ersé  la  mer  Ronge,  et  tu  leurs  persécu-* 
leurs  engloutis  dans  les  flots,  leur  pr^ 
mler  devoir,  le  pTemi^r  besoin  de  leurs 
eœnrsj  tut  de  célébrer  Véchtanite  protec- 
tion du  Dieu  d'ABraham  et  de  Tacch,  de 
dianler  lliymne  de  la  reconnoissance,  et 
le  désert  retentit  de  ce  cantique  sublime  : 
Caniemus  Domino  :  gloriosè  enim  magni- 
fieatus  est;  equum  et  ascensorem  dtjedt 
m  mare» 

Et  nous  aussi,  nous  gémissions  depuis- 
long-temps  dans^  Tesclayage  le  plus  déplo- 
rable, sous  Tempire  de  Fesprît  des  ténè- 
bres^ et  sous  la  tyrannie  de  nos  passions. 
Le  Dieu  de  nos  pt'res^vient  d'opérer,  en 
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sotre  faveur,  un  miracle  non  moins  écla* 
tant  que  celui  dont  TEgjpte  iiit  témoin  : 
de  nouveaux  Moïses  nous  ont  &it  franchir 
la  mer  de  nos  iniquités^  et  nous  ont  mis 
sur  la  voie  de  la  terre  de  promissions 
Pourrions-nous  ;  sans  ingratitude,  passer 
sous  silence  ce  prodige  de  miséricorde  ? 
ne  devons-nous  pas,  à  l'exemple  d'Israël^ 
publier   notre  reconnoissance  pour  cet 

insigne  bienfait,  et  apprendre  à  nos  ne» 
%eux  les  grandes  choses  que  Dieu  a  faites, 
parmi  nous? 

Nous  n'éprouvons  pas,  il  est  vrai,  ces 
aùblimes  inspirations  de  l'Elsprit  divin  ^ 
qui  animoient  le  législateur  des  Hébreux  ; 
nous  n'avons  pas,  comme  lui,  l'heureux, 
don  de  manier  la  lyre  sacrée  :  aussi  noua 
n'espérons  pas  de  célébrer  dignement  les 
merveilles  de  notre  délivrance.  Ne  pou- 
vant les  chanter,  nous  nous  contenterons 
de  les  raconter.  Puissions-nous,  par  un 
récit  simple,  mais  fidèle,  &ire  passer  dans 
l^ime  de  nos  lecteurs  une  partie  de  ce  que 
nous  4ivons  éprouvé,  de  ce  que  noua 
avons  senti  ! 


DE  CIRPCNTRAS.  Q 

La  ville  de  Garpentras  a  voit ,  eommë 
les  antres  villes  du  royaume,  ressenti  les 
lierriblcs  sei^ousses  de  nos  tempêtes  poli- 
tîqaes.  Le  torrent  de  la  révolntîon  avoit 
exercé  ses  affreux  ravages  dan»  ces  eon^ 
trées  autrefois  si  henreufltes,  et  y  avoit 
déposé  son  limon  et  son  infection.  Le  gé- 
nie du  mal  avoit  soufflé  sur  cette  masse 
pestilentielle  y  et  Ton  avoit  vu  l'inéligion; 
l'impiété ,  et  tous  les  vices  qui  formeilt 
leurxortége ,  lever  leurs  têtes  hideuses.  ^ 

Cette  dépravation  épouArantable  ne  fut 

beureuaement  ni  générale,  ni  de  longue 

durée.  Leslurbrtsfis  de  c^te  nlle,  de  tout 

temps  attacliés  â  la  religion  et  à  la  légitii 

mité  9  furent  les  premiers  à  abjurer  les 

doctrines  perverses,,  comme: ils  avoient 

été  les  derniers  à  en  être  infectés.  Le  feit 

sacré  s'étoit  toujoul^  conservé  parmi -eux  7 

le  flambeau  de  la  foi  ne  répandôit  plus, 

A  est  vrai,'  que  de  fbibles  clartés,  mais 

A  n  étoit  pas  tout-â»fait  éteint.  ' 

Cependant  les  funestes  influences  de 
C^  temps  de  calamité  se  iaisoient  encore 
ressentir,   et  avoient  fait  p^Uul^  «n0 
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foule  de  genres  vicieux^  qui  pr^ieient 

chaque  jour  de  nwiveaux  accreiasemenc*. 

L'indifféteaee  pour  U  religion  et  «ea  aain- 

iea  pratî^piea^  l'oubli  des  biena  apirituela^ 

lea  follea  maximea  du  aiède^  lea  Toiea  in^ 

jtutea  de  la  cupidité ,  le  dérèglement  des 

mœurs  >  le$  hatuea ,  lea  diaaenaiona ,  un  ea-> 

prit  d'inaubordination  et  d^dépendan— 

ee  ;  tela  étoient  lea  maux  <pii  affligeoint  ces* 

f entrées,  tel  étoit  le  champ  qu'un  petî€ 

nombre  d'ouTtiera  éTangéliquea  (i.),  en-- 

Toyéa  par  la  divine  Providence ,  ont  été 

chargea  de  défricher  :  qhamp  pierreux^ 

fhamp  hériaaé  dç  rouoea  et  d'épinca^ 

qui  deman^yit  de  pénible  Iscavauz  et  diea: 

«ueura  pour  être  fcrtiliaé.^  Maia  rien  no^ 

vekttte  cea  honmtea  apoatoliquea  :  ila  ont 

aemé ,.  il»  <mt  arroaé,  et  Dieu  a  donné  l'ao- 

evoiaaement. 

A  peine  arrivés  en  cette  ville,  cea  zélés^ 
mnaionadift^es  a^empveaacnt  de  mettre  la- 
main  a  l'œuvre.  Es  aavent  que  chaque  jou» 

(  I  )  MM.  Dennarre ,  chef  de  la  mission  ;  Paraudier , . 
Rhodct,    Hilaire-Aubert,   Lewcmbçiwk, 
«^«»^Yv«s,  Baek« 


denetod  seiroituti  îour  de  pliu  païusélom 
ia  Seigneur  >  que  l'iniquité  s'avaoce  tou- 
iouis  dtcna  êe^  voiet.  Us  ae  hâieut  àon^ 
d'eu  arrêter  le  couva,  «t  d'ouvrir  leatréao^f 
de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  divine. 

Le  3i  octobre  i>8i9>  une  proc^m^n 
iolenBelle  auaouce  aux  habitaus  que  la 
missiou  est  coouzkencée.  Un  chœur  de 
ieimes  vierges  invite  les  fidèles  à  écouter 
la  voix  du  Dieu  qui  les  appelle  ;  tous  ceux 
qui  appartienueut  à  ces  saintes  corpOra- 
tîûus  dévouées  auxesuvres  de  xaiséricorde 
et  de  pîétè  ont  pvU  le  sac  de  la  péniten*^ 
ee,  et  font  entendre  le  chant  plaintif  du 
pardon;  le  clergé,  suivi  de  son  respecta*^ 
hle  chef  ^  et  le$  envoyés  de  Dieu  impIcH- 
rent  la  t  clémence  divine  et  les  bénédiç-i^ 
tiens  du  ciel  sur  les  travaux  qu'ils  vont 
entueprendre.  Les  membres  de  l'autorité 
municipale  se.  sont  empressés  de  pren^r^ 
part  à  ce  premier  acte  de  la  missiop.^  e.t 
donnent  à  leurs  administrés  un  exemple' 
bien  fait  poar  les  édifier  (i).  Le  signe  ati^- 

(  l }  M  •  le  marqaU  Deiisnards ,  maire  de  Oaipenlra^ . 
^^  pas  peu  contribuera  yra^ursTri^  fo^t^  ^^iW 
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I 

gQsie  de  notrQ  rédemption  »  ^i  pTé<:ède 
ce  cortège  impotent,  annonce  aux  pé-< 
cbeurs  que  ce  n'est  ^e  sous  Vét^adavdt 
de  la  ciroix  qu'ils  pouiTOnt  triompher  de: 
l'ennemi  qui  les  subjugue  :  in  hoc  sign& 
wnces. 

A  ce  début  d'un  si  heureux  augure,  lés- 
âmes justes  tressaillent  d'une  sainte  joie  ,■ 
ei  bénissent  le  Seigneur  de  ce  qu'il  a  dai* 
gné  visiter  son  peuple  ;  les  pécheurs  qui 
is'étoient  laissés  entraîner  par  le  torrent 
du  siècle,  mais  qui  avoient  conservé  au 
fond  de  leurs  co&urs  les  premières  impres-' 
sions  d'une  éducation  chrétienne,  etgé^ 
missoiènt  sur  leur  état  funeste^  voient 
arriver  avec  plaisir  lés  temps  de  propitia^ 
tibn,  et  forment  déjà  de  salutaires  réso» 
fùtions.  L'impiété  seule  se  trouble  ^  ces 
ipirépâratifs  l'effarouchent;  elle  redoute 
tine  lumière  importuné  qui  vient  révéler 

bîeiifait  de  la  mîsâon.  C*est  rar  m  demande  et  nit 
^elle  de  M.  Jasiiniany,  curé  de  cette  paroisse,  que 
11.  Tabbé  fiausan  »  «apérieor  des  misnomuiiret  de 
France,  nous  a  accordé  cette  faveur.  Heureiu  lea 
administrés  qui  ont  de  tels  magistnittl  hsuftiale^ 
WHes  qui  ont  un  in  boB  pasteur. 


9^  forpîtades  et  son  délire ,  ^,  p<mr  dÎ9^ 
mnttlér  sa  frayenr  ^  elle  afecte  la  raillerie 
et  le  sarcasme.  Dieu,  p vissant,  Dieu  de 
bonté  !  triomphe  de  ces  ccrartf  rebelles , 
et^  par  un  prodige  de  ta  grâce,  terrasse  ces 
nouveaux  Pauls  sur  le  chemin  de  Damas  ! 
Le  m^me  jour,  à  Tissue  des  vêpres , 
M.  Desmarre ,  chef  de  la  mission,  prend 
possession  de  la  chaire  de  vérité  |  après 
atoir  fait  connoltre  Tordre  des  exercices 
qui  doivent  avoir  lieu  dans  ^ancienne 
cathédrale  de  Saint- Sîffrein,  et  dans  Vè- 
glise  suGCUTsale  de  VObsOTvancè  (  i  ),  il  dé- 
veloppe^ dans  un  diêcoun  méthodique  et 
f  lein  d'onction,  les  gnmds  avantages  d'une 
mission  pour  les  âmes  ferrentes,  qui  y 
trouvent  des  consolations  ineflables  et  de 
puissansnaoyens  de  s'élever  i  la  perfection 
-chrétienne^  pour  lésâmes  ti èdes  qui  ne 
peuvent  manquer  de  se  ranimer  et  de  se 
Chauffer  au  foyer  de  la  charité  divine; 

,  (i)  Les  exercices  elles  fêtes  de  la  mÎMÎoii  ont  été 
^  mêmes  dans  chaenne  de  ces  deux  églises.  Ce  que 
nous  en  dirons  doit  s'appliquer  égaJeAU;nt  aux  nos  et 
•maatiea. 
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et  surtout  pour  les  pécheurs,  i  ^î  cei 
temps  de  pardon  et  de  clémence  sont  spé^ 
eialement  ménagés  parla  Providence,  qui 
leur  présente  alors  tant  de  sujets  d'édifié 
cation,  tant  de  frayeurs  salutaires,  tant 
de  motifa  d'encouragement  et  de  confiaiv 
.ce,  tant  de  facilités  pour  opéver  leur 
conversion. 

Dès  cette  première  instruction,  on  put 
présager  les  heureux  effets  de  cette  œuvre 
sainte.  Déji  l'auditoire  étoit  non^breux, 
et  prétoit  une  oreille  attentive  à  la  pa- 
role de  vie,  annoncée  par  un  orateur  qui 
savoit  la  mettre  a  la  portée  de  tous  ;  pro*- 
fond dana la  science  duaalut,  doué  d'une 
longue  expérience  dans  ce  ministère  apos- 
tolique ,  et  surtout  animé  d'une  ardente 
charité. 

Les  colUborateurs  de  ce  respectable 
chef  n'ont  montré  m  moins.de  talent,  ni 
moins*  de  sèle.  Us  se  sont  partagés  en- 
tr'eux  les  travaux,  les  fatigues  de  l'apos- 
tolat. Dans  cette  distribution  de  râles  et 
d'emplois,  l'amour  -  propre  n'est  point 
écouté  y  aucun  ne  murmure  de  çd^i  qtd 
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Itti  ut  aMÎgné.  Bs  ae  cherclMmt  poioi  im 
vuA  honncfiif}  ib  s'ont  c»  irne  q««  U 
fioûpe  de  Pieu  et  k  «ftlat  àeê  umm.  Ht 
Mtent  «pie  tout  e$i  MUBt >  cpie  tout  est  glo- 
rieux dmu»  la  «uiisoB  da  Seigoeur*  Aum 
chacuB  accepte  âTOc  )0i^  k  lâche  dont  il 
eat  ckargéy  »'en  acquitte  avec  ardeur^ 
avec  «occèa^  et  se  félicite  de  contribuera 
une  œnvye  si  importante  et  si  méritoire». 

Les  ans  réunissent  des  okmirs  pris  dans 
}es  deux  aext»,  et  ks  exercent  au  chant  de 
ces  pkux  cantiques  oà  ks  louangea  du 
Trèa-Uaut ,  ks  iroaux  d'une  ame  qui  sent 
ses  'besoins^  et  ks  regrtÊB  d'an  ^cenr  pér 
nitent  sont  êi  bien  exprimés.;  chants  cé^ 
testes  et  rairissans  qu'on  ne  peut  entendis 
sans  émotion  et  sans  attendrissement ^  qui 
inspirent  des  sentimens^religieux^  et  qui^ 
entremêlés  dans  k  coum  de  chaque  eier» 
sîee,  n'en  sont  pas  k  partie^la  moins  iu'» 
tèreasante  et  k  moins  utik. 

Les  autres,  dans  des  instructions  iàmi^ 
Céresqui  ont  lieu  le  matin,  développent 
arec  clarté  ks  premiers  élémens  de  k 
science  du  siduti  dont  l'ignorance  estk 
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«ource  de  tant  de  maax.  Attentifs  et  ha* 
biles  à  mettre  cet  enseignement  à  la  poiv* 
tée  de  toutes  les  intelligences ,  ils  distri- 
buent le  pain  de  la  parole  en  proportion 
des  tempéramens.  Tantôt  c'est  un  lait^de 
facile  digestion,  destiné  à  ceux  qui  sont 
encore  dans  l'enfance;  tantôt  c'est  une 
nourriture  plu$  solide  et  plus  substan* 
cielle,  pour  ceux  qui  sont  plus  robustes. 
Cette  éducation  chrétienne ,  présentée 
avec  tant  de  bieuTeillance  et  de  charité , 
attire  un  concours  prodigieux  de  fidèles  ; 
ch|tcan  veut  être  instruit  des  vérités  qu'il 
doit  croire,  et  des  devoirs  qu'il  doit  rem- 
plir. Rien  ne  rebute ,  rien  n'arrête  cet  em« 
pressement  général  :  ni  les  rigueurs  de  la 
saison  y  ni  le  besoin  du  sommeil ,  ni  l'éloî* 
gnettitfnt  des  lieux,  ni  les  répugnances  de 
la  sensualité,  ni  la  foiblesse  d'un  sexe  dè^ 
Ucat.  Le  laborieux  habitant  des  campa* 
gnes,  le  voluptueux  citadin,  le  vieillard, 
le  feune  homme,  la  mère  et  la  fille,  le 
magistrat  et  l'artiste,  tous  ieiccourent,  tous 
prêtent  une  oreille  attentive,  et  retour^ 
Aent  ensuite  à  leurs  occupatioM,  et  pluis 
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maimiîs,  et  nreillears  qu'ils  n'ét oient  ye^ 
nos.  Admirable  rénnion  >  qui  rappelle  ces 
heurrinc  temps  de  l'Eglue  primitiTe,  où 
tous  les  fidèle«  ne  'formoient  qu'une  seule 
communauté  de  .frères  ! 

Geux-ci,  destinés  à  présider  anxezer^ 
cices  du  soir^  prennent  tous  les  tons,  em- 
ploient tous  les  moyens,  pour  éclairer  leâ 
écrits  et  tou^er  les  cœurs.  TantAt  ce 
sont  des  paraphrases  pleines  d'onction, 
dont  les  plus 'belles  «irophes  des  cantiques 
leur  fournissent  le  texte ,  et  dans  les- 
quelles ils  s'abandonnent  à  toute  l'effusion 
d'an  cœur  j>énétr^  deV-amour  dirin  5  tan- 
t&t  ce  Mut  de  saymtes  conférences  sur 
les  points  les  rplus  importans  de  la  reli- 
gion ,  dans  lesquelles  les  objections  spé- 
cieuses de  l'incrédulité  et  de  la  mauvaise 
foi> sont  victorieusement  réfutées;  tantôt 
des  gloses  instructives  disposent  l'audit 
toire  à  entendre  avec  plus  de  fruit  les 
grandes  vérités  qui  vont  lui  être  anno^ 
cées  dans  un  discours  plus  sérieux  et  pluf 
soutenu. 
C^egi  ici  qae  xeii  orateurs  sacrés  frap<» 


/ 
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peut  les  grands  coups,  qu'As  nanientliih* 

bilement  les  armes  de  la  véritable  élo- 

quence^  4:eUe  qui  part  du  cœur,  et  qui  y% 

droit  au  cœurj  pectus  est  ^uod  diserium 

faciU  Us  ne  s'étudient  point  à  travailleB 

péniblement  leur  style^  i  compasser  lenra 

phrases^  i  oadencer  leurs  période*  ^  ils  n« 

cbercbent  point  à  briller  p«r  d'ingéniéli«r 

tes  antithèses,  des  jeux  de  mots  puérils^ 

des  omemens  affectés ,  vain  attirail  d'une 

éloquence  profime,  qui  flatte  roreiUe^ 

éblouit  l'esprit ,  et  ne  parle  point  à  l'âme. 

Jfon  in  doetis  humarue  sapientias  verbis^  . 

.   Mais  profondément  pénétrés  des  yéri** 

tés  qu'ils  annoncent  ;  nourris  depuis  long<< 

temps  de  la  parole  sainte;  puisant  à  le 

source  des  divines  Ecritures  et  des  Pères 

de  l'Eglise  ces  expressions  d'une  admira** 

ble  simplicité  et  d'une  rare  énergie ,  cea 

réflexions  profondes ,  ces  paroles  d'un 

grand  sens,  ces  comparaisons  si  naturelles 

et  si  vraies,  ces  exhortations  si  touchantes 

et  si  pathétiques ,  ils  s'abandonnent  à  leur 

inépuisable  fécondité  et  aux  inspirations 

de  l'Esprit  saint  jiSeJ  in  docÊrinâSpintàs. 
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Ifilemeiit  habUea  à  démontrer  les  yér 

niés  de  la  foi,  et  à  grwer  ânu  1^  coBorf 

h$  préceptes  de  la  morale  éirangélupie^ 

ils  confondent  rinciédolité ,  xendent  1# 

vice  hideav^  e%  k  vertu  aimable.  Fpnt-ilf 

éclater  d'one  toîx  tonnante  lea  menacée 

Sxm  Dieu  juate,  mais  terriUe  dana  «ea 

vengeancea^  une  aalntaire  frajenr  a'emr 

pare  de  toua  les  asststani^  des  gémisse»» 

mens ,  des  sanglots  se  font  entendre ,  et 

(es  larmes  amères  du  repentir  coulent  en 

ijxmdance.  Etalent-ils  à  nos  yeux  les  ma-* 

gTiifi<|ae8  pTom.esses  de  W  ^ie  future  et  les 

trésors  de  la.^prftce  et  de  Ja  miséricorde 

divine  ^  hê  ccmn  se  dilatent  et  a^épanoui»^ 

4ent,  une  douce  confiance  renaît,  la  plus 

vive  reconnoissance  devient  un  besoin , 

études  plenrs  d'attendrissement  et  de  con^ 

aolatioB  inondient  les  visages.  Humbles  e^ 

modestes  malgré  leurs  étonnans  succès , 

ik  ne  se  glorifient  point  des  prodiges 

qu'ils  opèrent.  Hs  savent^  ils  -  déclarent 

qu'ils  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes  ^ 

qu'ils  ne  sont  que  les  instrumens  dece^ 

loi  qui  maîtrise  les  cœur»  à  sim  gréj  ^| 
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filets  ne  stnt  point  asses  forts  pour  les  re- 
tirer, fis  ont  besem  d'aides  ;  il  leur  &iit 
dçs  collaborateurs.  Eh!  pouvoiént  -  ils 
mancper  d'en  tronver  dans  le  resp^ctft- 
ble  clergé  de  cette  yîÈe,  -digne  d'avoir  à 
te  této  nn  paÂtéur  vénérable  par  sëé  loitgis 
•èrricesy  ses^ertns,  sestalena,  et  snrtotft 
^ar  cette  diartté^  cette  douceur  >  cèttfe 
sensibilité  qui  commandent  la  confiance 
cft  l'amour,  tendeiitlaTéligronàtniàble,  et 
le  font  chérir  coiiinie  le  plus  tendre  des 
pères!  Attssi ,  coB^itfn  de  brebis  égarécfti 
il  a-i^il  pas  la  con^oiatlcfù  de  ramener  lui- 
teéttte  au  bércafl  ;  ety  lorsque  son  grand 
égé  et  ées  lùfirmitiés  ilè  lui  peiteieftent 
^ké  de  prendire  une  pâH  phis  active  attfiL 
antres  travanldelil  nii^ion,  il  prie  pour 
-son  cher  troupeAtt,  ctt,  citerne  nn  autr^ 
Stfbïsey   il  élevé  les  lïMins  vers  le  ciel, 
tandjé  que  d^àùtres  lèsitér combattent  et 
'triomphent; 

"    Qtfé  dirotiS4idns  de  des  laborieur,  de 
ces  charitables  ouvriers  (i)  accourus  des 

(i)  MM.  Reboul,  curé  de  Milaucène;  Seissaud, 
curé  de  CriUlon;  JoéVenne,  ei-ptofelièiir  de  tliéolb- 
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coonmiefl  enviromuartes  pour  coopérer 
à  J'œuvre  'sainte?  Tons  ont  riTaliaé  de 
sèle,  tons  se  sont  montra  inikâgables , 
tons  nonr  ont  édifiés  par  leurs  Tertns^ 
cMime  ilsnons  onteneonragés  par  lenrs 

'  II  était  juste  ^ne  ses  paaienrsi  qai 
avaient  né^gé  ponr  nn  temps  lenr  prO*^ 
pre  tronpean,  obtinssent  ponr  ienie 
Mailles  nne  part  ans  bicbafrito  fde  la  mis» 
iion«  <2s  précieux  dédooMiagenient  V^ur 
a  été  accordé  :  les  enroyès  de  Dieu  se 
anltiplîant,  pour  siînsî  dire  y  par  .un  pro^ 
dige  de  la  dmriÈé,  emt  hit  de  txéqaaOtÊ 
«xcarsBons;  ils  ont  évangéU0é..p}nsîeliis 
des  paraisses  ^oisÎDes^  et  ont  eu  la  donee 
siBtis£M;tiond'jprediKÎreles  mêmes  frnîto 
fne'pann  jè^ub^ 

ha  comgrèjgààmmê  reUgîewes^  leapien^ 
ass  a^pesatk)mvtBn?étal»lissediens  de  di»- 
rite  et  de  biandUsalzce.,  le  dottége,  )es  p» 
eswty'sost  de  ftnnteaut:  cbanps  onveiti 
ik  leur  sèle  inépuisable.  Leur 

gie ,  et  TÎcaire  k  Peniet  ;  Raymond  ,^4trfc  àe 
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s'étend  à  tont^  embrasse'  tout  :  ils* ¥0U"> 
droient  que  pas  une  àme  ne  leur  échappât. 

Ces  chastes  épouses  de  Jésus -Christ^ 
qiui,  séparées  du  monde,  aspirent'à  la  per- 
fection chrétienne,  par  la  pratique. des 
conseils  évangéliques ,  trouvât  e^  eus  des 
maitres  qui  leur  en  indiquent  lès  Voies, 
et  qui  leur  révèlent  les  secrets  de  la  yie 
spirituelle. 

Aux  corporations  dévouées  aux  œuvres 
de  piété  "et  de  miséricorde^  ils  pro{>osent 
de  nouveaux  statuts^  de  nouveaux  régie» 
iMns,  ou  d'utiles  réformes,  dé  sages  mo» 
difications  à  ceux  qui  lés  régissent  déjà*. 
.  S'adressent -ils  À'  cette  jeunesse  inté- 
ressante ,  l'espoir  de  la  génération'  qui 
s'avance  ;  i  l'exemple  de  leur  divin  Maî- 
tre, ils  captivent  son  a&ction,  sa«con* 
fiance,  par  un  langage  plein  de  douceur 
et  d'affid>ilité ,  par  des  exhortations  pater- 
nelles) ils  lui  inspirent  ràmoùr' du  travail 
et  de  la  vertu,  et  initient  aux  sacremens 
ceux' qu'ils  jugent  bien  disposés,  et  par 
leur  âge ,  et  par  leur  instruction. 

Pénètrent -ils  dans  cea  aaîlea  ouverts 

aux 


tsz  iafinnités,  aux  mîsètes  liamaines.^ 
dans  ces  sombres  et  tristes  demeures  où 
gémissent  ces  malheiiireiiz  que  la  sûreté 
publique  com/naBde  de  priver  de  lenx 
liberté  -y  ils  y  pt>rteht  des  paroles  de  con- 
solation et  d'encouragement ,  font  laîie 
L'espérance  à  leurs  yeux^  et,  au  nom  des 
«oufirances  d'un  Dieu  mort  sur  la  croix, 
ils  excitent  le  repentir ,  font  taire  les  mur- 
mures, et  inspirent  une  sainte  résigna- 
tion. 

Pleins  de  déféreiace  et  derespect  pour 
le  pasteur  à  qui  appariîentl'autorité  et  la 
uirvelUajice  sur  les  itablissemens  relî« 
gieux^  ïh  se  (ont  un  detoîr  de  le  cooàai-^ 
ier,  d'obtenir  son  assentiment  pour  tontes 
les  ian^vations  et  les  améliorations  qu'ils 
cherchent  a  introduire,  et  recommandent 
partout  une  entière  soumission  à  un  di- 
recteur, à  un  chef  qui  la  mérite  à  tant 
de  titrea. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des 
exercices,  des  travaux  ordinaires  et  jour- 
imliers  de  la  mission.  Comme  ils  ont  été 
suivis  sans  interruption  ^nou^  avons  pensé 
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0H§colitent  de  soi-même  9  on  épTOuve  u» 
vide  y  une  :.m€[uiélude  qui  laissent .  une 
impression  de  tristesse  qu'on  ne  sauroit 
4  expliquer .  Au  retour  de  nos  temples ,  le 
cœur  est  satisfiatîtf  la  sérénité ,  l'hilarité 
ae  montrent  sur  les  figures,  et  l'on  s'ap-* 
plaudit  de  se  trouver  meilleur.  Nos  fêtes 
religieuses  traînent -elles  à  leur  suite  le 
regret  et  les  remords?  quel  est  celui  qui 
s'est  repenti  d'y  avoir  pris  part?  Maiapeut^ 
on  rendre  le  même  témoignage  des  vôtres? 
Hélas!  une  triste  expérience  nousa  con-r 
yaincus  du  contraire.  Nous  gémissons, 
nous  nous  accusons  d'y  avoir  assisté,  et 
uous  «lions  en  demander  pardon  a  Dieu. 

AMENPE  HONORABLE, 

.  Des  chrétiens ,  qui  avoient  aie  long-r 
.temps  vécu  dans  l'oubli  de  leurs  devoirs 
;et deleur  Dieu,  de  grands  pécheurs, qti.i 
nvpient  si  sQUi^ent  outragé  ce  Dieu  si  ja-r 
Joux  de  nos  hommages ,  dévoient  se  regarr 
.(ler  comt^e  jies  objets  à,e  sa  colère  et  dç 
:spn  indignation.  Plus  d»  dri>it  pour  eux 
^  ses  bienfaits,  à  ç^  grâces  estraordi- 
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'tiàires  qu'on  leur  annonçoit.  Indignes 
JàÀnede  aeprésenterdeYantfla  redoutable 
Majesté  j  ils  dévoient  trembler  qae  lents 
vœux  el  leur  encens  ne  fussent  re jetés  ^ 
cOBunele  fut  le  sacrifice  de  Caïn^  et  que 
Dieu  ne  repoussât  et  ne  dispersât  k  fumée 
de  leurs  autels.  Il  n'y  atoit  que  le  repen- 
tir et  l'abjuration  de  leurs  erreurs  et  lie 
leurs  crimes^  qui  pussent  désarmer  le 
courroux  céleste  ;  il  falloit  qu'à  l'exemple 
du  Soi  pénitent  ils  pleurassent  amère- 
ment leurs  îniquUés,  afin  de  pouYOÎr, 
comme  lui ,  s'écrier  avec  confiance  :  Mon 
Dieu,  vous  ne  rejetterez  point  un  cœur 
contrit  et  humilié  :  corcontritum  et  hU'- 
miliatunij  Deus^  non  despieies. 

Une  cérémonie  expiatoire  étoit  donc 
nécessaire,  et  deyoif  tenir  le  premier  rang 
parmi  toutes  les  autres  :  elle  fut  annoncée 
pour  le  12  novembre.  Les  préparatifs  en 
fuieut  faits  avec  le  plus  grand  zèle  ;  cha- 
cun s  empressa  d'y  contribuer  f  chacu|» 
▼ouJnt  concourir  à  l'élévation,  à  l'orne* 
ment  de  l'autel  de  la  réconciKation. 
Au  jour  marqué  pour  cette  solennité , 
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ks  fidèles  aecaor«Atai|  temple  long--temps 
avant  l'heure  preserile  f  ils  en  inondent 
toutes  les  atenues  ^  ils  se  pressent^  ils  te-- 
trent  à  graj»49  flots,  et  bientôt  la  plus 
yaste  enceinte  ne  peut  plus  les  contenir.  • . 
Où  vont-ils?  où  courent-ils?  pourquoi 
cette  ardeur,  cette  précipitation?  Est- ce 
pour  un  de  ces  spectacles  brillais  qui 
charment  tous  les  sens  et  flattent  toutes  lev 
passions?  non  ;  iU  se  rendent  à  une  céré- 
monie humiliante  et  douloureuse  ;  il  s'a- 
git d'un  acte  de  pénitence  -publique 

O  religion ,  que  tu  es  puissante]  qui  pour- 
roit  méconnoître  en  toi  Touvi^age  dW 
Dieu?  tu  fais  trouver  dans  tes  austérités, 
dans  tes  rigueurs,  plus  de  charmes  que 
le  monde  dans  ses  plaisirs  ! 

Au  milieu  de  cet  immense  concours, 

« 

sous  une  voûte  antique  et  majestueuse , 
s'élève  un  autel  magnifique  y  resplendis- 
sant  de  feux,  enrichi  de  tout  ce  que  la 
piété  des  fidèles  a  pu  trouver  d'omemens 
et  de  parures,  et  dont  la  forme  décrois* 
santé  et  pyramidale  invite  la  pensée  à  se 
détacher  des  objets  terrestres,  et  à  se 


DE  CARPBIITRAS.  3l 

porter  vers  le  ciel.  G'e«t  du  hant  de  ce 
ù6ne  <{ae  le  souveiain  des  cicnx  et  de  fai 
(erre  Ta  £aiire  on  grand  acte  de  démcnM. 
^  Déjà  les  ocsnrs  étoient  diipasés  à  celle 
cérémonie  attendrisnnte  ^  déjà  ils  étoient 
émus  par  les  chants  de  la  pénitence,  par 
le$  réflexions  les  pins  toncbantesi  par 
les  prières  les  pins  aflfectnenses.  IlsatteB^ 
doient  avec  frayeur  le  moment  redou*- 
table.....  Tout  a  conp^  du  baut  de  la 
chaire  de  vérité,  ces  paroles  se  ibnt  en- 
tendre :  Chrétiens ,  voici  lê  Dieu  terrîUe  ', 
le  Dieu  trois  fois  saint  que  vous  avev  ou* 

tragè Prosternez -«vons  devant  luî^ 

frappes  vos  poitcînes  ;  iàilies  Jnïre  êur  êOfÊk 

passage  le  aigne  de  votre  repentir 

A  rinstant  un  moine  silence  régne,  tous  ' 
les  fronts  sont  couil>és  dans  la  poussière, 
et  des  milliers  de  langues  de  feu  s'élèvent 
sor  ces  pécheurs  anéantis. 

Cependant  le  ministre  du  Seigneur^ 
revéUi  des  habits  sacerdetauzy  précédé  de 
ses  ss^ians  et  de  ses  lévites  en  tuniqwe 
blanche ,  s'avance  d'un  pas  lent ,  portant 
^Uê  ses  mains  tremblantes  la  radieuse 
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»  sincèremeiit  ;  nouB  faisons  à  \09  picdt 
»  le  facrifice  de  nos  haines^  de  nos  ini- 
»  mîtiés.  CÊrétiena,  sont-celà  vos  acnti^ 
n  mens  et  yos  résolutions  ?-^  Oui,  s'écrie* 
1  t--on  en  poussant  des  sanglots  et  en 
»  versant  un  torrent  de  larmes,  • ,  «— •Ghré-' 
u  tiens,  pardonnes  «vous  à  vos  frèrea  9  à 
»  vos  ennemis ?i — Oui,  répond  une  voix 
m  unanime  »;  et  les  échos  du  temple  répè- 
tent oe  OtJi  éne]^ique« 

«  Vousles  entendes,  6  mon  Dieu!  ve-- 
n  prend  le  ministre  du  Seigneur  $  ils  pvo^ 
n  iietlent  de  faire  pénitence,  ils  s'eugu- 
»  gent  à  garder  vos  préceptes,  ils  pur* 
3»  donnent L«.«  Votre  justice  leur  pur* 
%.  denne*t-elle?  Àurai^je  la  consolation  de 
3>  leuT  annoncer,  du  haut  de  cette  cbaire^ 
»  ^e  vous  leur  faites  miséricorde  1»  ?  A 
ees  mots,  il  se  tait,  il  se  recueille,  peur 
écouter  les  oracles  delà  sagesse  étemelle ^ 
tandis  que  les  coupables,  touîouiss  pros« 
ternes  etsanglottans,  attendent  dans  une 
terr  ble  incertitude  Tarrét  qui  va  décider 
de  leur  sort.  Maïs  bientôt  le  ministre  du 
Très -Haut  se  relève  $  sa  figure  rayonne 


dlejeie,  et,  d'un  ton  d'inspinfiim,  il  frit 
entendre  ces  pardiea  conioUBtet  :  «  Ré^ 
»  loviMes-Tens,  pédieavs^  le  Dien  des 
»  flAiséncwdes  TOOâ  pârdomie  ;  votre  to« 
»  pentir  et  voa  larmes  ent  démrmi  m 
>  colère ,  il  tous  reçoit  an  noàoJnne  de  jev 
*  en&ns.  Sojes-lai  déformait  fidilca  >• 
A  ces  mots  les  ccrars  se  sentent  sonlagéa 
dn  poids  qni  les  oppressoit  ^  tons  les  re- 
fards se  portent  vers  ee  Dien  de  misera 
C€ard«^  pour  Ini  témoigner  amonr  et  re». 
conBiOisssnce  :  des  larmes  d*%ttendrisse** 
BMTikt  «oetidenianai  pleua  amcta  du  i^*' 
pentir. 

X#es  chants  dUUgriesse,  les  cliânts  d'so» 
tioiu  de  grâces  remplacent  les  plmntive# 
lamenta^ms  de  la  pénitence ,  et  le  mi« 
nislre  dnSeignenr^  an  nom  de  la  samte 
Trinité ,  html  les  assistans ,  et  leur  donner 

ainsi  mae  nonveUe  garantie  de  la  récosH 

oUatimi. 

REN0X7VELLEMENT 

DES  ^OEDX  DU  BAPTÊME. 
Apvès  avoir j  pa*  nne  amende  bons- 
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luiilè,  par  l'aveu  puLltc  denoâ  égareta^ns^ 
pai^  notre  i^penttr  et  mys  larmes ,  appawé 
la  justiee  divine,  il  étoit  )ustt  de  faire^ 
«olenneHement  une  abjuration'  exprease 
des  maximes  laondaiaes,  des  laaidmea' 
pearfides  qui  nous  avoient  égarés  3  de  proi- 
clamer,  en  iace  des  autels,  et  notre 
ciH>yânce,  et  notre  soumission  à  la  loi  de 
Dieu;  en  un.  mot,  de  renouveler  haute* 
saent  (ses  mêmes  promesses  que  nos  pa^ 
vens  firent  pour  nous  dès  notre  naissanoe, 
lorsque  >  par  le  sacrement  de  régénérar* 
tien ,  nous  rer.âmes  le  titre  glorieux  dten*^ 
fans  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

•  Tel  futrokjet  de  la  seconde  solennité 
de  là  mission  qui  eut  lieu  le  24'^<>vembre. 

-  Les  mêmes  dispositions,  le  même  em- 
pressement, la  même  pen^e  dont  nous 
«vioâsété  témoins  dans  la  fête  précédente, 
se  renouvelèrent  a  celle  -«ci  .Mais  cette  f oi«^ 
Tautel  fut  élevé  dans  le  sanctuaire  même>' 
comme  pour  aaus  faire  entendre. que  nos 
premières  expiations  nous  avoient  rendus 
plus  dignes  d  approcher  du  Dieu  des  mi- 
séricordes^ et  qu'après  avoir  :ektrâa.  ses. 
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fremiérea  faveurs^  il  bous  étoit  permis 

(|^  guider  plua  avant  <à  la  source  de  sef 
gYices*.G'e$t  ainsi  que  le  uéophjte  étoit 
«nété  pendant  quelque  temps  à  la  porte 
dajtemple,  avant  ..d'être  introduit  dans 
l'assemblée  des  fidèles,  et  de  pouvoir  s'ap-<^ 
procher  du  Saii^tdes  saints. 

.  Noos  l'avions  rompue  cette  sainte  aK 
liance  coatvactee  avec  0icu  dés  les  pre* 
nùers  îonrts.de  notre  TÎe  ;  il  falloit  la  re- 
nouveler» et  la  renouveler  d'une  manière 
authentique ,  solennelle  ^. M  qui  (ùlle  ga- 
mnt  d'uae  fidéUté  à  toute  épreuve.  Un 
i^onvel   EêdTt»  a  présidé  à  ce  nouveau 
{acte.  Prenant  dans  ses  mains  le  livre  par 
excellence  ^  le  livre  de  la  loi ,  il  le  présente 
am  peuple,  qui  s'incline  devant  ce  monur 
ment  de  la  sagesse. étemelle;  et,  comme 
dans  notre  av.euglementjious  avions  cher- 
ché  le  bonheur  .là  où  il  n'.étoit  pas ,  il 
Quvre  ce  livre  admirable^  et  nous  indique 
les  sources  de  la  vraie  béatitude. . 

-  Adressas^t  eiisuite  la  parole  aux  fidèles  :. , 
•iChréCiens,  l^eur  dit^-il,  vous  avez  véou  . 

w 

i^usqu'à  c«  )OivrftPa«:re«^(^iire.de.l«nge 
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»  des  ténèbres  ;  tous  ayes  €Oima  ses  ponù 
»  jfesr,  vous  avez  ptatiqué  ses  œutivs  ; 
»  long -temps  vous  avez  sacrifié  à  BaaK 
»  Une  funeste  expérience  vous  a-t^Ile  dé- 
»  trompés  de  vos  folles  erreurs?  Promet- 
»  t€z>vous  de  renoncer  A  cet  esclavage,  à 
»  ce  culte  impie?  Répondez ,  en  pré$^nce 
»  du  Dieu  gui  punit  le  parjure  » .  Nous  y 
renonçons^  s'éerie-t^n  de  toutes  parts  j 
d'une  voix  ferme  \  etles  sanglots  et  les  lar- 
mes aUestent  la  sincérité  de  ce  serment. 

«  Soumettes  done  cette  raison  orgueil- 
i>  leuse  dont  les  perfides  suggestions  voiu 
y^  ont  si  long-temps  égarés,  et  répètes 
»  avecmoi  le  symbole  de  votre  croyance  i»  ; 
Et  ekacun  prononce  avec  une  foi  vive  ta 
formule  sacrée  où  atmt  renfermés  les  ado- 
rables mystères  delà  religion. 

Mais  ce  n'est  point  assez  de  secouer  \t  - 
joug  de  Satan,  et  de  renoncer  aux  vanités 
du  siècle  \  mais  une  croyance  stérile ,  une 
croyance  qui  n'est  point  vivifiée  par  les 
oeuvres  ne  suflSt  point  au  salut  :  il  faut  en- 
core embrasser  courageusement  le  culte 
du  vrai  Dieu  3  il  £iut  saarcker  d'un  pas 
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terme  et  aûr  dsns  la  Toîe  de  ae<  àaints 
cmxmMnàemema.  Voilà  lit  deniière  pf<^ 
liesse  que  aoiudevioi» faire  â  Dieu  \  ToUà 
lecomplémenidnpacteaoleiiiiel  qui  noua 
nuembloit. 

Déjà  le  pontife  de  k  fête  a'apprétoit 
i  proclamer  ^.^  angostea  comnunde- 
mens.....  Toat  i  coup  un  bmyant  fracas 
<e  &it  enteudre  deaprofondears  du  sanc- 
tuaire. Les  aoas  éclatans  de  la  trompette , 
la  Toîipernante-des  clairons,  le mnrmure 
de  certaina  msimmeiàa  Ingobrea  j  le  mn- 
gissenient  de  V  orgue  y  tous  ces  bruits  réu- 
nis et  cojo/bndiia  jressemblent  â  un  orage 
^i  gronde  sur  nos  têtes,  et  répandeiit 
une  religieuse  terreur.  Ainsi  j  sur  le  mont 
Sinaî,  les  tables  de  la  loi  furent  don-^ 
nées  à  Moïse  ^  au  milieu  des  éclaira  et^es 
tomierres. 

Cest  arec  ce  maiestueui;  appareil  que 
le  nouTeau  Moïse  nous  fait  entendre  les 
Tolonlés  du  Tout-puissant.  Chacun  de 
sas  dinna  préceptes  est  proclamé  à  liante 
^oîx^  et  nous  îurons  tous  de  les  garder 
iaviolablemcnt^ 
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Des  chants  pieux  5  des  hymmes  à  I9. 
gloire  du  Très-Haut  expriment  notre  rç- 
oonnoissance  et  nos  tran^oits,  et  Dieu, 
répandant  sur  nous  ses  saintes  bénédic- 
tions,  ratifie  l'alliance  que  nous  venions 
de  contractei'.  avec  lui. 

COMRIUNION  GÉNÉRALE 

DES  HOMMES  (i). 

B  arrive  enfin  ce  jwir  désiré,  qui  de- 
voit  mettre  le  sceau  à  là  nouvelle  al- 
liance ;  ce  jour  fortuné  après  lequel  ces 
aines  régénérées  soupîroient  avec  autant 
d'ardeur  que  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes après  la  veiue  duMêssie.Oh  1  qui 
pourra  décrire  cette  scène  ravissante?  com- 
ment exprimer  le  contentement,  les  déli- 
ces ineffables  de  ces  justes  admis  au  ban* 
quet  de  l'époux?  C'est  ici  que  les  langues 
humaines  se  montrent  impuissantes  ;  1  in- 
telligence même  se  refuse  à  comprendre 

,(i)  Il  y  eut  deux  comm«ttioiM  générales  des  hom- 
B^es  j  Tune  le  5 ,  et  Tautre  le  12  novembre. 

On  pcnt  évalner  à  troi^  mille  le  nombre  de  ceux 
qui  y  prirent  part  chaque  fois. 
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ce  mystère  d'amour  ;  le  ccBar  seul  peut  1« 

seiitîr,  maÎB  un  cœur  dégagé  de  tautes  leë 

afTeclions  tenrestrea.  AnimaJis  homo  noi% 

fercipit  ea  quœ  suntSpiritus  Dei  :  sUdiitia 

enim  est  illi^  et  non  potestinteliigere. 

/Représentez- vous  cette  foule  immense 

de  couviyea,  accourus  à  la  salle  du  festiÂ 

longtemps  ayant  iju'elle  fût  ouverte ,  -y 

entrant  avec  recueillement^  ravîs  de  joie 

de  rencontrer  ceux  <jui  leur  sont  chers^ 

et  se  félicitant  les  uns  les  autres  du  bon-* 

beur  ipi'îls  vont  partager.  Voyei  cette 

multitude  de  ù'ères,  parmi  lesipiels  i) 

n'existe  plus  aucune  distinction^  se  mé^ 

1er,  se  confondre,  Otthlier  tqufe  rivalité 

de  rangs  et  de  préséance Mars  je  me 

trompe  :  chacun  aspire  à  Ilionneur  d'ap*» 
procher  plus  près  de  son  Dieu.  Admire» 
ce  religieux  sijence ,  qui  n'est  interrompu 
qpe  par  des  soupirs  ^  des  élans  affectueux^ 
et  des  chants  d'allégresse  et  de  bénédic-^ 
tiens,  y  oyez  ces  nombreux  étrangers  (i)> 


(i)  Ua  ^raad  nombre  de  fidèles  de  la  petite  ville 
<{f  M«ateuxr  vinrent  procestionneUement,  par  ujo^ 


^St  MISSION 

qui ,  précédés  da  signe  de  la  rédemption^ 
et  conduits  par  leurs  pasteurs^  arrivent  en 
longue  file^  chantant  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Ce  sont  de  nouTeaux  conviés,  dont 
l'empressement  à  se  rendre  au  banquet 
n'a  pu  être  arrêté  ni  par  les  ténèbres  de 
la  nuit,  ni  par  l'inclémence  de  la  saison. 
Mais  qu'entends-je?  la  cloche  du  sano^ 
tiiaire  a  donné  le  signal.  Au  même  in- 
stant tous  se  prosternent,  et  rauj^uste  sa- 
crifice de  nos  autels  est  commencé.  Un 
ministre  du  Seigneur,  du  haut  de  la  chai- 
re, s'unissani  d'intention  au  pontife  sacrl" 
ficateur,t  suggère  aux  fidèles  les  réflexions 
touchantes,  les  sentîmens  d'amour,  les 
Tceux  ardens  que  doivent  leur  inspirer  ce 
grand  acte  de  la  religion,  et  la  faveur  in- 
signe qui  lenir  est  réservée.  «  Chrétiens^ 
m  s'écrie*t-il ,  détachez  votre  pensée  des 
»  ob)ets  d'ici-bas  ;  éleves4a  jusqu'au  pied 
1»  du  trône  de  l'Etemel  ;  unissez-vous  avec 

temps 'froid  et  pluvieux,  participer  k  la  communion 
générale  du  5  décembre.' 

La  viHe  de  Pemes  donna  le  mène  exemple  d*édî« 
Hcation ,  le  la  du  marne  mob. 
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V  les  chœurs  des  intelligences  célestes^ 
9  et  ckantex  ayec  eux  les  louanges  du 

*  Dieu  trois  fois  saint Clurétiens,  re- 

»  doublés  de  ferveur^  rantmesi  Totre  foi  : 
»  la  irictime  va  descendre  sur  l'autel^  et ^ 
»  par  ce  prodige  d'amour^  le  ciel  et  la 
»  terre  vomt  être  unis  ».  Â  ces  mots,  un 
profond  recueillement;  une  extase  d  ado- 
ration absorbe  toutes  les  facultés  de  ces 
âmes  justes-,  et  <e  prolonge  {usqu'au  mo-* 
Bient  où  le  ministre  du  Seigneur  les  invite 
à  s  approcber  de  la  table  sainte....  Ah  ! 
racontes -noua  vous-mêmes,  âmes  fortu- 
nées ,  ces  grandes  merveille^  qjai  se  sont 
opérées  en  vons^  dite»npus  de  quelles  ?o- 
luptés  vous  avez  été  inondées^lonque,  in» 
iinusment  unies  â  votre  Dieu,  vous  éproti- 
vies  un  avant^goùt  de  la  félicité  des  saints. 
Ame  semble  que  je  les  entends  me  répon- 
ixe  :  «  Ab  !  laisse^nous  jouir  en  paix  de 
»  notra  boabeur;  &e  venez  point  inter- 
»  rompre  notre  délicieux  ravissement: 
a  vous  ne  sauriez,  comprendre  les  ama- 
9  bilités  d'un  Dicn  qui  se  donne  i  nous! 
»  ^1  scires  donmm  Dei  l  Ce  n'est  plus  ave<^ 
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»  mesure  «ju'il  nous  accorde  ses  faveurs  ; 
»  nous  buvons  à  longs  traits  au  torrent 
»  de  ses  voluptés  » .  Puis ,  faisant  un  re- 
tour sur  elles-mêmes^  elles  s'écrient ,  avec 
le  roi-oprophète^  dans  un  sentiment  d'hu- 
milité ; 

Qui  8uis->)e ,  Vile  créature  ! 
Quisuis-je,  Seigneur,  et  pourquoi 
Le  Souverain  de  la  nature 
S'abaisse-t-il  jusques  à  moi  ? 

Et  VOUS,  hommes  de  Dieu,  qui  par- 
couriez les  rangs  de  ces  heureux  convives  ', 
qui  receviez  la  confidence  de  leurs  der- 
iiiers  scrupules,  qui  les  encouragiez  à 
's'approcher  avec  confiance  du  banquet 
sacré ,  qui ,  après  leur  avoir  distribué  le 
pain  de  la  parole,  aviez  la  consolation  de 
leur  distribuer  le  pain  des  anges  ;  ah  ! 
fans  doute,  vous  receviez  en  ce  moment 
la  plus  douce  récompense  de  vos  fiitigues; 
fans  doute  vous  vous  applaudissiez  des 
bénédictions  que  la  Providence  avoit  ré* 
pandues  sur  vos  travaux,  et  en  contem- 
plant votre  ouvrage,  il  vous  étoit  peiinis 
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dé  dire  :  Ce  que  nous  avons  fait  est  bien. 
ZV  vi'dit  quod  esset  bonum . 

CONSÉCRATION 

A  LA  SAINTE  VIERGE. 

.  Une  fête  en  l'honneur  de  Marie  poo* 

Toit-elle  ne  pas  être  célébrée  avec  le  plus 

?if  empressement  et  la  plus  grande  solen* 

QÎté,  dans  une  ville  qui  a  éprouvé  tant 

de  fpis  les  heureux  e^ets  de  sa  puissant^ 

prptection?  La  cité  toute  entière  ,  et  une 

foule  de  fidèles  en  particulier,  ont  reçu 

de  cette  reine  des  cieux  des  témoignages 

èclatans  de  sa  bienveillance^  Jamais  les 

habitans  de  cette  yUle  n'oublieront  que^ 

dans  des  temps  de  cajamité  ils  furent  mi«- 

raculeusement  préservés,  par  cette  au* 

guste.  protectrice ,  des  deux  fléaux  les 

plus  terribles,  la  peste  et  la  guerre.  Aussi 

le  cnlte  de  Marie  est-il  leur  culte  chéri  ^ 

la  xeconnoissance  augmente  chaque  jour 

le  nombre  de  ses  serviteurs ,  et  chacui» 

s'empresse  de  lui  porter  ses  vœux  et  ses 

offrandes.  Cétpit  donc  nous  inviter  à  une 

véritable  fête  deCBtmjiUe,  que  de  nous  ap-> 
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peler  à  une  solennité  (i)  consacrée  à 
rhonorer. 

Un  des  objets  de  cette  fête  étoit  de  ré- 
parer les  outrages  que  Marie  avoit  reçus 
des  ennemis  de  son  culte.  Uhérésie,  ce 
monstre  qui  n'a  cessé  de  rayager  l'E- 
glise depuis  les  premiers  jours  de  son 
établissement  ;  tette  hydre  dont  les  têtes 
sans  cesse  renaissantes  sont  toujours  écra-* 
sèeB  3  qiiij,  par  son  acharnement  et  ses  fu- 
reurs >  accomplit  les  desseins  de  la  Proyi-. 
dence  sur  son  Eglise,  et  devient  ainsi  une 
des  preuves  nombreuses  delà  divinité  de  la 
rdigion  du  Christ,  de  cette  religion  dont 
un  deis  caractères  est  d'être  toujours  com- 
battue et  toujours  triomphante  ;  cporiet 
esse  luereses  ;  l'hérésie  avoit  osé  attaquer 
cette  reine  du  ciel.  EUè  lui  dispuitoit  la 
plus  belle  de  ses  prérogatives,  le  plus  glo* 

(i)  Prévoyant  le  concoun  immense  qa^eHe  «tti» 
■eroit,  on  urèu  q«e  chacim  ^im  dcun  wxcs  ia  cé- 
lébreroit  séparément.  Le  8  décembre,  )oar  de  la 
Conception ,  fat  assigné  aux  tiommes,  et  le  joor  soi- 
Tant  aux  femmes.  Les  mêmes  cérémonies  et  la  même 
pompe  eurent  lieu  pour  les  mis  et  pour  les  autres. 


rieax  de  ses  titires,  celui  de  mère  de  Dien  • 
La  perfide  se  flattoît  sans  doate>  en  la  dé- 
pouOlaiit   de   cette  auguste  qualité,  de 
porter  le  coup  mortel  i  son  culte.  Mais 
TE^^ise^  toufours  attentive  i  repousser 
lef  atteintes  dirigées  contre  la  gloire  de 
ocUe  que  le  Sauveur  du  monde ,  avant 
d'eipirer,  lui  avoit  donné  pour  mère  { 
l*£gli$ey  jalouse  de  conserver  et  de  per^ 
pètner  dains  toute  sa  pureté  la  croyance 
des  fidèles  sur  un  point  si  important,  s'é- 
leva avec  indignation  contre  cet  attentat, 
et  le  ôoncile  d*Ëplièse ,  foudroyant  cette 
nouvelle  impiété,  proclama  solennelle* 
ment  la  maternité  divine. 

Cétoit  donc  pour  filtre  la  même  prb« 
£nsion  de  foi,  et  pour  nous  mettre  sous 
la  protection  «pédale  de  cette  tendre 
aère,  que  les  aenrileurs  de  Marie  étoient 
raaaemblés.  iTn  t^Ane  magniifique,  riclie* 
ment  orné  par  la  piété  àes  feunes  vierges, 
étoît  élevé  à  l'extrémité  du  temple,  en 
iace  du  sanctuaire.  Placés- ainsi  entre  la 
mévret  le  fils,  il  nous  sembloit  que  nous 
ft  avions  plus  rien  à  craindre,  plti^  rien  à 
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soiiIiAÎtér;  nos  coeurs  étoient  émus  des 
plus  tendres  affections,  et  s'abandon-^ 
noient  à  la  plus  douce  confiance.  O  dé- 
votion à  Marie!  que  ta  as  d'attraits!  que 
tu  es  consolante  !  que  tu  es  suare  !  Vierge 
aimable,  que  tu  fais  éprouver  de  délices 
à  ceux  qui  te  sont  dévoués  l  O  vous  tous 
qui  gémisses,  vous  tous  qui  êtes  affligés, 
quelles  que*6oient  vos  peines,  quels  que 
soient  vos  maux,  ailes  à  Marie  ;  jetez-vous 
avec  confiance  dans  ses  bras  :  vous  y  trou* 
verez  le  calme,  vous  y  trouverez  la  paix,. 
V.OUS  y  recevrez  des  consolations  ineffsH' 
blés.  Non,  jamais  on  ne  s'est  adressé  en* 
vain  à  cette  mère  des  chrétiens. 

C'est  au -milieu  de  ces  douces  émotions, 
de  ces  -consolantes  réfijexions,  que  les 
louanges  de  la  m^re  des  miséricordes  fui- 
rent célébrées  par  àes  chants  inélodieiix, 
Ofi  se  croyoit  transporté  dans  le  séjour 
des  bienheureux,  et  entendre  les  concerte 
des  chceurs  céleste^'. 

L'orateur  élpquént  qui  nous  fit  le  ta- 
bleau des  gtamleurs  de  Marie ,  fiit  écouté 
avec  le  plus  vif  intérêt*  En  nous  prouvant 

qu'elle 
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qu^eUe  éfoit  tottte-puissante  anpnfts  de 
«on  Fils,  et  que  aa  bienveillance  pour 
Bpo»  égaloît  sa  toute^puissance,  il  nous 
annonça  deux  Térités  bien  chères  à  nos 
cœurs,  et  dont  notre  propre  expérience 
nous  avoit  déjà  convaincus;  et,  lorsqu'il 
nous  proposa  de  proclamer  sa  divine  ma- 
ternité ,  et  de  nous  consacrer  à  elle  :  Oui, 
s'écrièrent  tous  ses  enfans  fondant  en  lar- 
mes, Marie  est  vraiment  la  mère  de  Dieu; 
oui,  nous  la  choisissons  pour  notre  au*' 
guste  patronne.  De  nouveaux  cbanls  de 
triomphe,  terminèrent  cette  solennité^ 
dont  le  sauventr  ne  fl^efiacera  jamais  de 
notre  mémoire. 

GÉRÉMOJVIÉ  DU  CIMETIÈRE. 

-  Qudle  sublime  conception  que  la  re* 
ligion  émanée  du  vrai  Dieuf  Quel  autre 
que  celai  dont  la  toute-puisàance  a  créé 
tout  ce  qui  existe  ;  qui  embrasse  par  sa 
pensée  tous  les  espaces  et  tous  les  temps| 
qui  voii-au  même  instant  les  rapports  dé 
tous  lea  étreâ  efitr'euxi  parce  qu  ils  sont 
I.  3 
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le  réiultat  de  ses  lois  étemelles  ;  quel  au* 
Ire  eût  pu  coordonner  nn  système  reli- 
gieux ipii  prend  l'homme  an  moment  de 
sa  création,  lé  suite  trayers  les  siècles , 
et  le  remet  dans  le  sein  de  l'éternité  ?  Doc* 
trine  admirable,  ^i  se  développe  à  nue- 
sure  qae  les  Ages  se  déroulent,  rappolrte 
i  de  grandes  épo<]ues  les  changemens  ad- 
venus dans  les  relations  du  genre  humain 
avec  son  auteur,  et  donne  la  solution  de 
toutes  les  difficultés,  de  toutes  les  contra* 
dictions  ajpparentes,  qui,  dans  Tordre 
moral,  comme  dans  l'ordre  physique, 
étonnent  et  mettent  en  défaut  la  raison 
abandonnée  à  elle-même!  doctrine  tou- 
jours une,  simple,  féconde,  universelle, 
comme'  la  pensée  qai  l'tnfiinta  de  toute 
éternité  ! 

.  Quel  exemple  touchant.decefite  har- 
monie, de  cette  liaison  merveilleuse  qui 
unit  toutes  les  parties  de  cet  édifice  ma- 
lestueux,  dans  cette  communauté  d'inté» 
rets,  dans  cette  réciprocité  de  services , 
établies  entre  les  vivans  et  les  mortsJ  Les 
uns,  triomphansetglori^x,  teiUentdu 
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kaBt  île  la  eélesie  patrie  êux  ^ctUK  qui 
combattent  ici-ba«  p  et  qui  tapirent  i  la 
m^me  couronne  :  ceux-ci ,  capables  de 
mériter  et  pour  eux-mêmes  et  pour  leort 
frères  qui  les  ont  pirécédés  avec  le  signe 
de  la  foi ,  et  qui  reposent  en  Jésus-Chris^ 
demandent  pour  ces  derniers  un  lieu  de 
Rifiralchissementy  de  lumière  et  de  paix. 
Tel  est  le  dogme  admirable  de  la  comr 
munion  clés  saints. 

Ce  (ut  pour  nous  acquitter  d'un  devoir 
£[>ndé  sur  ce  point  de  la  croyance  cbré- 
tienne,  que  les  ministres  de  la  religion 
noua  conduisirent,  le  la  décembre ,  au 
lien  où  reposent  nos  pères.  Pensée  salu- 
taire  pour  le  soulagement  des  uns,  ef 
Tinstruction  des  autres  :  SaiiUaris  est  co^ 
gitatio  o'rare  pro  defanciis. 

Dans  cette  route  de  doideur,  tantôt  un 
nome  silence  invitoit  .la  pensée  aux  rér 
flexions  les  plus  sérieuse^  ;  tantôt  le  chant 
lugubre  du  trépas  se  prolongçoit  et  scm- 
bloit  sortir  des  profondeurs  de  Yabime. 
I^  nature  entière  paroi$soit  être  en  deuil, 
et  vouloir  prendre  part  à  cette  triste  so- 
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lemiité.  Le  calme  le  plus  profond,  les 
champs  dépouillés  de  leur  verdure,  Tair 
obscurci  par  des  brouillards  épais,  tout 
portoit  dans  Tame  une  impression  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie.  Enveloppé  dana 
cette  Tapeur  grisâtre,  le  silencieux  cor- 
tège sembloit  être  composé  de  fantômes. 
En  arrivant  dans  le  séjour  funèbre,  les 
regards  sont  frappés  d'un  spectacle  qui 
inspire  une  religieuse  frayeur.  Le  chef  de 
la  mission,  debout  sur  une  éminence^ 
apparott  à  côté  de  la  croix,  comme  une 
ombre  sortie  des  tombeaux.  Le  frissonne- 
ment redouble  lorsqu'à»  sa  voix  on  croit 
entendre  les  gémissemens,  les  cris  lamen- 
tables de  ces  âmes  souffirantes,  qui  im- 
plorent notre  secours,  et  font  valoir  les 
droits  qu'elles  ont  À  notre  pitié  et  à 

notre  reconnoissance,. Ah!   sans 

doute  ',  les  exhortations  de  ce  charita- 
ble interprète  firent  sur  les  esprits  une 
profonde  impression  ;  mais  la  solitude  de 
ce  séjour  parloit  bien  plus  efficacement 
encore.  O  mort!  que  tu  es  éloquente  1 
ô  silence  des  tombeaux!  que  |tt  es  exprès* 


sifl  quelle  foule  de  souvenirs ,  quelles 
grandes  leçons ,  quelles  suhlimes  pensées 
viennent  se  présenter!.'..»..  Dans  cette 
étroite  enceinte,  les  générations  sont  en- 
tassées snr  les  générations.  Encore  quel* 
ques  instansy  et  cette  immense  multitude 
rassemblée  en  ces  lieux  sera  engloutie 
à  son  tour....  O  néant!  ô  vanité  des  cho. 
se»  d'ici-bas  !....  Jci  l'herbe  croit  sur  la 
tombe  de  ce  {eune  présomptueux  que  la 
mort  a  surpris  occupé  des  projets  les  plus 
chimériques.  Là  «{aelques  pieds  de  terre 
renferment  cet  ambitieux  qui  se  tronvoit 
i  retrait  an  milieu  des  plus  immenses 
possessions.  Jlus  loin  le  voluptueux  est 
étendu  sur  un  Ht  de  cailloux.  Â  cAté^  l'a-- 
vare  a  pris  la  place  de  ce  métal  dont  il 
iaisoit  son  idole  •  Dans  cette  fosse,  le  rep- 
tile immonde  se  repatt  des  entrailles  de 
Timpie ,  symbole  du  remords  qui  déchi-^ 
roit  son  cœur....  Mais  pourquoi  ce  mon** 
ceau  de  terre  fratchement remuée?  estf-ce 
quelque  vieillard,  qui,  au  bout  d'une 
longue  carrière,  s'est  endormi  dans  le 
Seigneur?  lion.  C'est  une  jeune  vierge, 
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fue  aiigtidie  àe  noire  rédempticn,  va  fei^ 
miner  TceuVre  sainte ,  et  transmettre  i  nos 
neveux  le  «oaTenir  de  cette  mémorable 
épo^e. 

Déjà  les  rang^  innomliraliles  du  saint 
cortège  sont  formés.  Bientôt  il  s'ébranle^ 
et  francbit  le  seuil  du  temple.  Ce  sont  de 
jeunes  vier^Nfëtues  de  blanc,  de  chastes 
épouses  en  robes  noires ,  des  fidèles  de 
tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges ,  de  sain- 
tes corporations  distinguées  par  les  cou-^'* 
leurs  de  leur  costume  religieux,  des  lé- 
vites en  tuniques  blanches ,  des  nûnistres 
du  Seigneur  en  habits  sacerdotaux,  des 
magistrats,  des  guerriers. 

La  croix,  dont  les  majestueuses  dimen* 
sions  n'aToient  pas  permis  qu'on  Fintro- 
duistt  dans  le  temple,  e^t  bénie  par  le 
chef  de  la  mission  devant  le  péristyle  du 
lieu  saint.  Elle  est  portée  par  quatre-vingts 
fidèles,  glorieux  de  leur  charge.  Des  com- 
pagnies égales  en  nombre  sont  placées  de 
distance  en  distance,  destinées  au  même 
ministère.  Ces  nouveaux  Cyrénéens  riva- 
Usententre  eux  d'ardeur  et  de  dévoûment. 
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A  cb^que  station  le  précieux  fardeaa  est 
déposé  avec  regret^  et  enlevé  avec  enthou- 
siasme. 

Pendant  la  marche^  des  chœnrs  de  diant 
et  des  concerts  d'instrumensse  répondent 
les  uns  aux  autres  >  et  célèbrent  le  triom- 
phe de  la  croix.  Une  foule  immense  accou- 
rue sur  le  passage  de  cet  imposant  cortège 
ne  peut  rassasier  ses  regards  d'un  spectacle 
si  édifiant.  Tous  sont  émus,  tous  «ont  at- 
tendris. Malheur  à  celui  dont  le  c<eur 
endurci  resteroit  insensible  à  une  si  tou- 
chante cérémonie  1 .  • .  •  De  saintes  femmes 
fondent  en  larmes  ^  en  contemplant  les  hu- 
miliations et  les  souffrances  de  l'Homme- 
Dieii^  qui  semble  leur  dire,  comme  -au- 
trefois aux  fenmies  de  Jérusalem  :  «  Ne 
»  pleurez  point  sur  moi  ;  mais  pleurer  sur 
>  vousHoiémes  et  sur  vos  enfans  d. 

Cependant  on  arrive  au  terme  de  la  car- 
rière ^on  découvre  l'emplacement  où  doit 
être  élevé  le  monument  triomphal.  Qu'on 
se  représente  une  terrasse  exhaussée ,  au 
pied  de  laquelleroule  un  torrent, dominant 
un  vaste  bassin  où  l'œil  découvre  le  pins 
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riche  paysage ,  et  <{ni  se  termine  par  l'ho- 
rizon le  pins  magnificpe  et  le  plus  pitto- 
resque. Dans  le  lointain,  une  montagne- 
majestueuse  (i)  confond  sa  tête  dans  les 
nues  •  C'est  sur  le  sommet  de  ce  mont  sour» 
eilleux,  comme  sur  le  Cal yair e,  que  rinstru<« 
ment  de  douleur  parott  reposer  >  lorsque 
le  spectateur  s'avance  dans  l'avenue  qui  y 
conduit. 

Ce  vaste  plateau  est  couvert  d'une  im- 
mense population.  On  attend  en  silence 
le  moment  où  le  trophée  de  la  victoire 
fi*pp.rale.rega,a.,P«nple,,,oy«.atten. 
tifs;  peuples,  ré)OUissez-vous  :  le  signe 

du  salut  va  parottre  dans  les  airs Il 

parott Le  voilà  ce  trône  de  la  miséri- 
corde et  de  la  toute -puissance  de  votre 
Dieu.  C'est  du  haut  de  sa  crois  que  le 
Sauveur  du  monde  a  brisé  nos  fers ,  et 
q^l  a  triomphé  de  nos  fiers  ennemis  : 
Regnavit  à  lîgno  Deus.  Quelles  sublimes 
leçons!  quel  grand  exemple!  quel  texte 
fécond  pour  ces  orateurs  sacrés!  Aussi, 

(i)  Le  mont  Ventoax», 
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cédant  à  une  inspiration  soudaine  ,  trans- 
portés d'.iin  saint  enthousiasme,  ils  pu* 
Uicnt.Ies  merveilles  delà  croix  avec  une 
élo^ence  digne  dn  sujet  :  ils  les  publient 
SOT  le  pied  m^e  du  monument  sacré  ;  ils 
les   publient  du   baut   d'un  tertre;  ils 
les  publient  sur  les  toits.  «  Hommes  de 
»  peu    de   foi,   s'écrient-ils,   pourriez* 
»  vous  cbanceler  encore?  et  le  Dieu  fort 
«  est  pour  TOUS  !  Pusillanimes ,  pourriez 
»  vous  manquer  de  confiance?  et  tous  les 
»  mérites  du  sang  d'un  Dieu  ^ous  sont  o£< 
n  fertal...  Coeurs  insensibles,  cœurs  in»- 
»  gratS)  refasen'ex-TOus  d'aimer  celui  qui 
1»  Yous  a   aimés  jnsqu'A  la  mort  de  la 

»  croix? Hommes  sensuels,  oseriez*- 

»  vous  murmurer  aux  plus  légères  at* 
«  teintes  de  la  douleur,  à  la  nie  du  ca* 
1»  lice  d'amertume  dont  vptrc  Sauveur  a  été 
D  abreuvé?.. .Chrétiens,  méditeriez-vous 
»  des  projets  de  vengeance?  et  le  Christ 
»  n'est  point  encore  vengé  ! . . .  Heureux  ha- 
»  bitans  de  ces  contrées,  voyez  votre  di- 
»  vin  Maître  pencher  sa  tête  auguste  vers 
3)  sa  tendre  mère,  qu'il  aperçoit  au  pied 
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3»  de  la  croix  (i)}  entendez  ces  ]^rc3ea 
»  consolantes  ^'il  lui  adresse,  comme 
^  autrefois  sur  le  Calvaire  :  Femmej  'ifoUà 
%  w}s  enfimsk  Ahl  n'oubliez  jamais  tant 
x  d'amour  >  tant  de  sollicitude  ;  ne  sé-^ 
»  parez  jamais  jlans  vos  cœurs  Jésus  et 
3»  Marie  » . 

Telles  et  plus  toucliantes  encore  étoient 
les  réflexions  présentées  à  l'immense  au- 
ditoire par  ces  hommes  ap  ostoliques.  Cette 
éloquente  prédication,  ce  spectacle  atten* 
drissant  élëctrisent  tous  les  coeurs,  et  une 
▼oix  formidable  fait  retentir  lés  airs  des 
cris  répétés  :  Fwe  la  croix/  mye  la 
croix!  A  cette  acclamation  religieuse  suc- 
cède l'élan  de  la  fidélité  et  de  la  reconnais^ 
sance,  et  l'on  s'écrie  :  Vive  le  JHoi/viîfent 
les  missionnaires! 

CLOTURE 
DE  LA  IdlS^ION. 
Dès  l'instant  que  le  trophée  de  la  vie- 

(i)  La  chapdlé  de  Notr;-Dame  de  Santé  eit  située 
tur  le  torrent  de  TAuzon,  au  bas  da  perron  où  la 
croix  a  été  éleyée. 
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tôire  Ali  élevé  >  on  comprit  que  la  grande 
œuvxe  étoit  accomplie.  On  présagea  dès- 
lors  la  fin  prochaine  de  ces  heureux  tempa 
de  salut  et  de  hénédictions ,  et  Ton  parut 
craindre  qu'avec  eux  ne  fussent  fermées 
les  sourcea  abondantes  des  faveurs  cé- 
lestes. Cette  triste  pensée  sembloit  avoir 
augmenté  l'empreasement  des  fidèles  i 
profiter  des  restes  précieux  d'un  bien  qui 
alloU  noua  échapper,  et  imprimoit  à  .ces 
dernières  et  nomJsreuses  réunions  un  ca- 
ractère deniélancoUe  qui  n'étoit  pas  sans 
quelc|aea  cbarmea. 

L'époque  redoutée  arriva  enfin  :  le  19 
4éceinbre  étoit  le  jour  où^  pour  la  der- 
nière fois^  nous  devions  attendre  la  voix 
de  nos  amis.  Permettez- nous,  hommes 
charitables,  de  vous  appeler  de  ce  nom  : 
nul  autre  ne  sauroit  rendre  le^seniimens 
affectueux  dont  vos  bienfaits  ont  pénétré 
nos  cceHrs.  Jamais  le  concours  n'avoit  été 
phis  nombreux  :  chacun  voulut  entendre 
les  dernières  paroles  de  ces  envoyés  de 
Dieu  ;  chacun  voulut  avoir  part  aux  der- 
nières grâces  qui  dévoient  cour  oniier  cette 
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œuvre  si  féconde  en  prodiges.  Le  clief  de 
la  mission  ayoit  élé  le  premier  à  nous 
annoncer  la  bonne  nouvelle  ^  ce  fut  encore 
lui  qui  nous  donna  les  derniers  conseils. 
Toujours  animé  de  la  même  charité^  de 
la  même  sollicitude  pour  nos  seuls  véri- 
tables intérêts,  il  tremble  qu'un  ennemi 
perfide  ne  vienne  nous  ravir  le  riche  tré- 
sor que  nous  avons  eu  le  bonbeur  d'ac- 
quérir, et  il  nous  indique  les  armés  que 
nous  devons  employer  pour  repousser 
ses  violentes  attaques ,  et  triompher  des 
nombreux  assauts  qu'il  nous  prépare» 
<  Veilles  et  pries,  nous  dit-il  :  c'est  le 
»  conseil  que  notre  divin  Mattre  donna 
)»  lui-même  à  ses  disciples.  Soyez  fidèles 
»  à  sa  voix,  et  la  victoire  vous  est  assurée. 
»  —^Recourez  souvent  à  ces  sources  de 
3»  vie  que  la  miséricorde  divine  nous  a 
)>  ouvertes  :  allez  chercher  le  remède  à 
y>  vos  infirmités  et  à  vos  foiblesses  dans 
)K  les  eaux  de  la  salutaire  piscine  i  munis* 
»  sez-vous  du  pain  des  forts  ;  et  les  traits 
»  de  votre  adversaii*e  seront  impuissans. 
»  —  Adressez -vous  à  Marie,  mettez- vous 
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»  soDS  la  protectien  de  cetle  tendre  mère  ; 
9  et  Je  lion  rugissant  i^'osera  s'approcher 
»  de  ¥OOS  »..Tds  furent  les  principaux 
moyens  de  persévérance  que  nous  recom- 
manda ce  charitable  pasteur.  Dès-lors  sa 
mission  fut  remplie.  Cependant  le  sujet 
étoit  épuisé,  et  l'entretien  seprolongeoit 
encore  :  c'étoit  à  regret  que  l'orateur  qui  t^ 
toit  cette  chaire  où  il  ne  devoit  plus 
remoi^er.  De  nouvelles  réflexions,  de 
nouveaux  avis  retardoient  toujours  le 
momei^t  de  la  douloureuse  séparation.... 
Inutile  résistance. .  •  H  fallut  enfin  le  pro«- 
BOBcer  ce.jnot  qi£î  coâloit  tant.  A  son 
cœur>  ce  mot  si  pénîhie  â  entendre... 
«  Adieu,  secria«t-il  d'une  voix  ijtérée.; 
%  adieu ,  chers  habitans  de  cette  ville ,  qui 
»  nous  avez  tant  consolés  dans  notre  pé<« 
»  nible  ministère  ! ...  H  faut  nous.séparer  ( 

»  ainsi  l'ordonne  la  Providence )i.  A 

ces  m.ots,  les  sanglots  long-temps  retenus, 
éclatent  et  soulagent  tous  les  cœurs.... 
Quelle  scène  attendrissante!...  Non,  jih- 
mais  le  départ  du  meilleur  des  pères  n'a. 
fiatit  verser  tant  de  larmes  i  une  famille 
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chérie.. •  Eh!  n'étoient-ila  pas  nos  pères? 
ne  nous  avoient-ilspas  régénérésen  Jésus- 
Christ?  Aimable  paternité  cjui  doit  nous 
les  rendre  bien  chers  ! 

Allez,  hommes  deDieu,  poursuivez  TOtre 
glorieuse  mission  :  que  d'autres  contrées 
deviennent  le  théâtre  des  prodiges  que 
▼DUS  savez  opérer.  Publiez  partout  la  folie 
de  la  croix  ^  qu'à  votre  voix  elle  triomphe 
de  la  sagesse  du  siècle.  Puisse  le  ciel 
continuer  de  répandre  sur  vos  travaux 
ses  plus  abondantes  bénédictions  !  puisse- 
t-il  conserver  long-temps  parmi  nous  ces 
fruits  précieux  de  salut  que  ses  faveurs  y 
ont  fait  croître!  Confirma  hoc^  Deus, 
quod  operatus  es  in  nohis. 
*  Nota.  Cette  Relation  ayant  été  rédigée 
depuis  le  départ  des  missionnaires,  nous 
n  avons  pu  nous  sentir  de  leurs  propres 
expressions,  lorsque  nous  les  a^ns  fait 
parler.  Dans  cette  impossibilité,  nous 
as^ons  tâché  de  nous  pénétrer  de  leur  esprit, 
et  de  reproduire  leurs  idées.  Nous  ne  nous 
flattons  pas  d* avoir  dit  aussi  bien  queux. 
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EH  JANTIER  ET  FiVRIEH  iS^O. 


Considérations  générales  sur  les  missions, 
ei  leur  utilité  après  de  grands  troubles 
politiques. 

O'iL  eât  irai  qae  les  réirolutions,  pour 
l'ordinaire  sources  intarissables  de  tant 
de  malheurs  publics  et  d'un  deuil  aflli* 
géant  pour  la  patrie^  commencent  tou* 
jours  "^^T  corrompre  le  corps  social^  avant 
de  le  détruire }  si  l'esprit  d'innovation 
ne  respecte  ni  morale  religieuse ,  ni  auto* 
rite  légitime;  si  l'anarchie  enfin ^  après 
avoir  boulerersé  toutes  les  fortunes^  et 
Tonlant  grossir  le  nombre  de  victimes, 
appelle  à  son  secours  le  fanatisme  révolu-» 
tionnaire,  pour  renverser  simultanément 
le  trône  et  l'autel  ;  peutH>n  dout^  un  in- 
stant qu'un  aussi  épouvantable  délire  et 
Bne  aussi  Aineste  succession  de  crimes 
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n'aient  pris  leur  monairnense  origine 
dans  les  longs  outrages  faits  à  la  religion  , 
et  que  les  premiers  artisans  de  tant  de 
troubles  n'aient  été  des  hommes  pro- 
fondément perrers?  Oui^  c'est  Foubli 
de  Dieu  y  c'est  le  mépris  de  ses  saintes 
lois  qfai,  en  donnant  tant  d'audace  au 
crime,  et  tant  dé  fureur  à  l'esprit  irréli- 
gieux, ont  toujours  rendu  plus  cruel  et 
plus  terrible  le  génie  des  révolutions. 

Sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  at- 
tribuer les  progrès  et  le  cours  orageux  de 
la  nôtre  qu'aux  mêmes  élémens  destruc* 
teurs.  Placée  sous  l'influence  delà  philo- 
sophie dU'  i8*«  siècle,  êeê  causes  n'ont 
pu  avoir  ui^e  origine  différente  de  eellea 
qui,  i  diverses  époques,  ont  bouleversé  le 
monde.^  aujourd'hui,  comme  alors,  des 
tiges  vénéneuses  n'ont  pu  produire  que 
des  fruits  empoisonnés.  Ceux  qui  ont 
vécu  dans  ces  malheureux  temps,  et  qui 
ont  eu  le  rare  bonheur  de  n'en  pas  deve-« 
nir  lea  victimes,  savent  jusqu'à  quel  point 
l'ÛTéligion  avoit  fait  des  progrès  parmi 
le  peuple,   et   en  avoit  corrompu  les 
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mœurs.  Aussi  le  culte  da  vrai  Dieu  avoit 
été  remplacé  par  celni  d'une  idole  créée 
parFimpiétéj  et  fruit  monstrueux  de  quel- 
ques cerveaux  en  délire;  les  ministres 
des  autels^  proscrits  et  bumiliés,  étoient 
tombés^  comme  les  anciens  martyrs  de  la 
foi,  sons  la  hache  des  bourreaux  ;  et  la 
France,  veuye  de  son  Dieu  et  de  son 
Roi,  étoit  livrée  i  toutes  les  horreurs  de 
f  anarchie  civile  et  religieuse.  Cette  fu-* 
^este  absence  de  la  religion  et  des  lois  a 
régné  pendant  près  de   vingt  ans  chez 
les  François  :  une  gésératinn   presq[ue 
tonte  entière  est  descendue  dansla  tombe, 
au  sein  de  nos  troubles  politiques^  sans 
intermédiaire  sur  la  terre  pour  se  récon** 
cîlier  avec  le  ciel  ;  et  une  génération  nou-» 
ireDe,  imbue  de  toutes  les  fausses  doc^^* 
trines,  et  surtout  emportée  par  le  torrent 
de  l'incrédulité,  n'a  commencé  sa  turbu- 
lente carrière ,  qu'après  avoir  été  intro- 
duite sous  les  auspices  d'une  légende  ja-» 
eobite ,  dans  le  prétendu  temple  de  la  rai- 
son. Que  l'on  juge  avec  impartialité  si, 
dans  de  pareilles  circonstances,  des  ifi- 


68  MISSION 

atitatîons  purement  humaines  pou?oient 
seules  rétablir  la  morale  publique  ;  et 
combien  le  législateur  lui-même  est  in- 
téressé à  appeler  à  son  secours  «  ces  pré- 
n  dicationa  apostoliques  qui  recommen- 
»  cent  le  christianisme  dans  les  lieux  où 
»  il  est  oublié^  comme  elles  le  commen» 
31  cèrent,  il  y  a  vingt  siècles,  dans  les 
»  lieux  où  il  n'étoit  pas  connu  (i)  »« 

Procession  pour  FouverÊure  de  la  mission, 
le  dimanche  %  janvier^ 

Depuis  cinquante-six  ans,  il  n'y  avoit 
point  eu,  à  Marseille,  de  mission  géné- 
rale^ aussi  le  peuple  de  cette  grande 
ville,  naturellement  religieux,  soupiroit 
après  l'arrivée  des  missionnaires  «  Enfin  ^ 
ces  hommes  de  Dieu  ont  paru,  et  la  joie 
et  la  satisfaction  ont  été  universelles.  On 
put  prévoir  d'avance  tout  le  bien  qu'ils 
feroientdans  une  ville  qui  s'est  touiours 
distinguée  par  sa  piété  et  par  èe»  vertus 

^0  De  BoQald. 
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chrétiennes,  lors  même  qu'il  étoit  si  dan- 
gereux pour  elle  de  se  montrer  amie  de 
la  foi  et  de  la  légitimité. 

La  procession,  qui  a  eu  lieu  le  a  jan-* 
Tier  pour  rouvertpre  de  la  mission,  est 
nue  de  ces  solennités  qui  feront  épo^e^ 
et  qui  attachent  parleurs  souvenirs.  Ja- 
mais cérémonie  n'a  été  plus  imposante  \ 
Tordre  public  avoit  été  mis  sous  la  sauve- 
garde de  la  religion,  et  le  peuple  mar- 
seillais s'est  fait  remarquer,  dans  cette 
journée,  par  un  silence  et  un  recueille- 
ment dîgnea  de  la  ferveur  et  de  la  piété 
des  premiers  fidèles.  La  force  apnée  n'a 
été  nulle  part,  parce  que  la  reI/^*on,  U 
décence  et  le  calme,   ont  été  partout* 
Comme  une  mère  tendre,  cette  première, 
avoit  réuni  tous  ses  enfans  sous  l'étendard 
de  )a  croix.  Oui  auroit  pu  troubler  le 
bonheur  d'une  si  nombreuse  et  si  intéres- 
sante famille  ?  Jésus -Christ  n'a  conquis 
le  monde  que  par  la  douceur  et  la  per- 
suasion  \  et  ceuiç  qui  aujourd'hui  s'en  mOn-» 
trent  les  si  dignes  ministres ,  n'ont  point 
oublié  que  la  morale  éVangélique  ne  veut* 
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commander  qu'aux  cœurs ,  et  ne  soumet- 
tre les  consciences  que  par  le  seul  ascen- 
dant de  Ja  vertu. 

A  dix  heures  précises^  la  procession  est 

sortie  de  Téglise  majeure  de  Saint-Martiil. 

Elle  a  parcouru  les  mêmes  rues  que  le  jour 

de  la  Fête-Dieu^  partout  la  foule  étoit 

immense,  et  des  milliers  de  spectateurs 

versoient  des  larmes  de  joie,  en  voyant 

ouvrir  pour  eux  les  portes  du  temple  des 

miséricordes,  après  tant  d'années  passées, 

depuis  la  révolution  ,-dans  l'ouUi  de  Dieu 

et  des  vertus  chrétiennes.  Ce  qui  impri-^ 

moit  encore  un  caractère  tout  particulier 

à  cette   pompe  i*eligieuse,    c'est  qu'elle 

étoit  regardée  comme  le  priélude  .et  une 

préparation  à  cet  anniversaire  séculaire , 

où  tant  d'actions  de  grâces  doivent  être 

rendues  à  Dieu  pour  la  cessation  du  fléau 

qui,  en-  1720,  ravagea  d'une  manière  si 

épouvantable   la  ville  d^   Mar^il^e^   et 

dont  elle  vient  d'être  encore  menacée  il 

7  a  a  peine  six  mois.-  Si  c'est  dans  les 

grandes  calamités  tpel'on  dqit  .implorer 

i\  bonté,  divine,   ou  lorsqu'e^n  veut  en 
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prévenir  le  retooTy  cpieU  sont  les  hommef 
qui  poarroient  blâmer  Touyertare  d'une 
mission  générale ,  à  Tépoque  oà  le  peuple 
en  masse  se  prépare  à  célébrer  religieu- 
sement l'anniversaire  de  cette  désastreuse 
.année  de  17209  oà  plus  de  quarante  mille 
personnes  périrent  victimes  de  la  conta- 
gion? Quel  est  le  Marseillais  qui,    en 
voyant  à. la  procession  le  vénérable  arche- 
vêque que  la  Providence  vient  de  nous 
donner,  homme  si  vraiment  apostolique 
i|>ar  s^  vertus,  ne  s'est  paa  rappelé  ce 
Jiéços  chrétien  qui  s'est  immortalisé  par 
^oa  courage  et  sa  cbarité  durant  la  cou* 
^tagion.  M.  de  Belznnce  seooumntlespes- 
.tiférés  .entassés  et  mourant  sur  ce  même 
Cours  oà,  cent  ans  après,  on  a  vu  Mvde 
:Bausset,  entouré  de  tout  le  clergé  de 
.Marseille  .et  de  vingt- quatre  missionnai- 
res, donmer  la  bénédiction  épiscopaleà 
.plus  de  vingtf mille  Marseillais,  ofire  un 
de  ces  rapproohemena  historiques  qui, 
jsn  annonçant  la.  perpétuité  de  la  foi, 
4oit  convaincre  les  incrédules ,  et  leur  dé^ 
montrer  que  le  triomphe  de  la  religion 
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8'éfenclra  jusqu'à  la  consommation    de» 

siècles. 

L'accueil  honorable   qu'ont  reçu    les 
missionnaires  de  la  part  des  habitans  et 
du  dtrgé  de  Marseille ,  l'empressemeiit 
qu'on  montre  déjà  pour  les  entendre  ,  la 
•foule  qui  se  presse  dans  toutes  les  églises , 
prouvent  que  les  ouvriers  évangélîqiies 
cultiveront  avec  succès  la  vigne  du  Sei- 
gneur. Leurs  travaux  sont  ouverts  ,  la  ré- 
colte sera  abondante,  Dieu  couronnera 
leurs  talens  et  leurs  efforts.  Oui ,  je  les  ai 
entendus,  ces  apôtres  de  la  religion;  ils 
ne  prêchent  que  la  morale  la  plus  pure  ', 
et  la  soumission  aux  lois.  Le  royaume 
qu'ils  annoncent  n'étant  pas  de  ce  inonde, 
leurs  discours  n'embrassent  que  les  hautes 
régions  de  la  morale  religieuse,   et  ne 
peuvent  avoir  rien  de  terrestre  :  ainsi  c'est 
en  vain  qu'on  leur  préteroit  im  langage 
qu'ils  i*epoussent,  et  qui  leur  est  étranger. 
Amour  de  Dieu,  oubli  des  haines,  paix, 
union  et  concorde  parmi  les  hommes, 
pratique  de  toutes  les  vertus  civiles  ;  tcfle 
est  la  morale  des  missionnaires^  morale 

qui 
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qui  est  leur  bouclier  contre  les  méchan^^ 
et  qui  les  rendra  toujours  si  dignes  de 
nos  respects ,  de  notre  reconnoissance  et 
de  notre  admiration.  Pour  connoUre  leurs 
bienfaits^  et  pour  pressentir  ceux  qu'ils 
répandront  sur  cette  ville  ^  il  n'y  a  qu'à 
se  rappeler  ce  qu'ils  ont  fait  à  Arles  pour 
la  tranquillité  publique,  et  pour  la  récon^ 
ciliation  générale  des  habitans,  qui,  lors 
de  leur  arrivée ,  conservoient  encore  tant 
d'anciennes  haines  de  la  révolution,  et 
tant  d'esprit  de  parti  dans  les  familles* 
Depuis  la  mission,  il  n'existe  plus  à  Arles 
de  division  intestine  ^  la  plus  grande  paix 
règne  dans  la  ville,  et  l'union  et  h  con*- 
corde  unissent  tous  ses  habitans.  C'^^t  là 
un  &it  qid  ne  sauroit  être  démenti  :  et 
c'est  pourtant  là  tout  ce  (pi  ont  fait  U9 
missionnaires!!  ! 


I. 
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Ordre  et  commence. r^nt  des  exercices  re^ 

ligieux  dans  les  différentes  églises;  *— . 

choix  et  organisation  des  chœurs  des 

deux  sexes;  *-^ influence  des  cantiques 

.  sur  les  succès  des  missionnaires. 

immédiatement  après  la  procession 
-d^ouTerture  y  les  missionnaires  répartis 
dan&Ies  difEèrentes  paroisses  par  M.  Tabbé 
de  Forbin-Janson  ^  leur  siq>érieur,  ont 
coBunencé  leurs  travaux  apostoliques,  en 
iaisant  deux  fois  le  jour,  le  matin  à  cinq 
heures ,  et  le  soir  k  six,  des  glpses  ou  in-* 
tierptétations  et  c^mn^entaipres  de  l'Ecri- 
ture sainte,  ainsi  que  des  discours  sur 
les  vérités  fondamentales  de  la  religion. 
On  a  déjà  vu  quel  a  été  l'empressement 
du  peuple  pour  se  porte?  dans  les  églises ^ 
et  entendrie  les  missionnaires  d^s  leur 
début.  Nous  dirons,  par  la  suite,  que  ce 
£èle,  loin  de  se  refroidir,  n'a  fait  que 
prendre  de  jour  en  jour  un  accroisse* 
^ent  p}us  extraordinaire^ 

M.  Tabbé  de  Mazenod ,  supérieur  des 
missionnaires  de  Provence,  s'étant  réuni 
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arec  ses  collaborateurs  aux  missionnaiFea 
de  Paris,  a  partagé  le  fardeau  de  leur 
^ostolat;  et  les  paroisses  de  Saint-Yictor, 
de  Saint -'Laurent  et  de  Notre-Dame  du 
MoBt*GarmeI,  ont  eu^  sous  sa  direction 
particulière,  des  prédicateur»  en  langue 
valgafre,  parce  cpie  ces  trois  paroisses 
sont  ordinairement  fréquentées  par  la 
classe  des  ouvriers,  et  celle  Àes  marins  et 
des  pécheurs. 

Le  premier  soin  des  missionnaires  at* 
tacbés  à  chaque  paroisse  a  été  d* organi- 
ser les  choeurs  des  deuic  sexes.  Du  moment 
qu'ils  ont  parlé,  ils  n'ont  en  que  I  embàr^ 
ras  dn  choix,  et  de  suite  les  cantiques- ont 
été  chantés.  Le  zèle  et  la  piété  ont  sup^ 
pléé  à  l'étude  et  au  tâtonnement  d'un 
,  premier  essai  ;  et  c'est  ainsi  que  Ton  a  pu 
se  convaincre  que,  pour  bien  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  la  Toix  n'a  qu'i 
suivre  l'impulsion  du  cceur. 

Ils  connoissoient,  sans  doute,  tout  le 
mécanisme  du  cceur  humain ,  ceux  qui 
ont  cru ,  avec  juste  raison,  que  les  canti^ 
ques  formoîent  une  partie  essentielle  des 
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inisslons;  Osoi^s  le  dire  ,  nous  en  arons 
éprûuTé  noiLS-n)témes  le  plus  salutaire  ef^ 
fet  ^  nous  ignorions  encore  leur  influen-r 
çey  lorsque,  le  second  jour  de  la  mission, 
lious  entendîmes  dire  k  un  missionnaire 
en  chaire  :  <(  Mes  frères  y  ne  soyez  point 
»  étonnés  de  ce  que  nous  faisons  beaur 
;>  coup  chanter  $  n.ou9  avons  nos  raisons 
)>  pQU^  cela,  et  nous  savons  ce  que  nous 
»  voulons  faire  ;  soyez  sûrs  que  plus  nous 
»  chanterons,  p}us  vous  recueillerez  des 
»  fruits  de  la  ujLissipn  » ,  U  dit ,  et  les  can^ 
tiques  commencèrent,  Â  l'intaiit  notre 
ame,  viyemeQt  éiqLUp,  fut  fp^ppéç  comme 
d'une  conMnotion  électrique  intérieure  ; 
bien  des  perspnnes  ressei^titènt  la  n^ême 
impression ,  e%  Dieu  sait  ce  qu'i|  ^n  adr 
vint  poiir  elles  pt  pour  nous,..  En  effet, 
l'histoire  noui  apprend  que  }a  musique, 
liussi  j^ncieQiie  que  le  iiionde ,  fut  d'abord 
mise  en  usage  par  tous  les  peuples  de  la 
terre,  pour  tépioigner  leur  reconnpis-? 
sance  4  la  Divinisé.  Daps  lie  temple  d^ 
Salomon ,  on  rendoit  grâces  au  Dieu  d'Isr 
ra^l,  au}^rui(  des  cyn4>al^;  des  trpm.<v 


DC    HAR8BIIXB.  77 

pettes  et  des  clairons  ]  et  dans  les  fétetf 
solenneBes  du  christianisme^  on  a   cru 
ajouter  à  la  majesté  de  FEtemel,  en  réu- 
nissant aux  saints  cantiques  les  sons  har- 
monieux des  instrumens.  La  musique,  eH 
élevant  Tame,  fait  naître^  entretient  et 
ennoblit  les  sentimens  religieux.  Le  pro^ 
phéte-roi    ne  nous  parolt  jamais   plu4 
grand  que  dans  ses  sublimes  cantique^. 
Peut-être  même  que,  sans  la  musique^ 
David   n^eAt  jamais  connu  le  repentir! 
Les  missionnaires  de  la  Chine  ont  tou- 
)0U3rs  {ait  leurs  prosélytes  ptirmi  les  hom^ 
mes  les  plus  sensibles^  et  dont  le  cceui^ 
étoit  le  plus  hcile  i  s'attendrir.  Aussi  le 
premier  apdtre  qui  débarqua  en  Angle** 
terre  s'avança  an  son  des  hynunes  et  deê 
cantiques^  et  gagna  les  habitans  de  cette 
lie,  alors  denii-sauvageif,  par  les  doux 
charmes  de  la  mélodie^ 

Ke  saitron  pas  encore  que  MoYse  chanté 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge;  son 
hymne  est  le  plus  ancien  que  Ton  côn*« 
noisse  ;  et  que  les  prophètes  ne  rCcevoi<;nt 
f  esprit  d'inspiratioii  qu'au  son  des  ins« 
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trumens?  Ainsi  Saûl  ayant  rencontré  aae 
troupe  de  musiciens  estagité  par  l'esprit 
prophétique  ;  et  Elisée,  avant  de  faire  en- 
tendre la  parole  de  Dieu,  demande  à 
être  excité  par  4a  musique. 

Il  est  facile  de  conclure  de  ces  diSerena 
exemples,  ttrés  soit  de  l'antiquité^  soit 
des  temps  modernes,  que  léchant  des  caki* 
tiques  dans  les  missions  dispose  d'une -ma* 
nière  favorable  les  eq[»rits.à  entendre  avec 
3req^ect  et  avec  fruitlaparole  évax^élique^ 
et  qu'on  parvient  d'autant  plus  prtaapt^ 
ment  à  toucker  les  cœurs^  qU0  V%n  à 
cherché  pendant  plus*  long-»teiup6  à  1m 
remuer  par  tout  «e  qui  peut  les  httendjnr^ 
Il  n'est  donc  pas  étcmnant  que  les  inkpies  -^ 
qui  connoissent  toute  l'influence  que  le« 
cantiques  exercent  sur  les  conversions , 
les  blftment  avec  autant  de  fureur,  «t 
s'obstinent  à  les  bannir  des  solennités  du 
christianisme.  Mais  leurs  cris  seront  im- 
puissans  ;  tant  qu'il  y  aura  des  fidèle^  sur 
la  terre,  ils  bénirent  le  Seigneur  dans  ses 
bienfaits . 
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-      »    « 

De   r éloquence  des    missionnaires^    €t 
de  ses  ax^antages  sur  les  prédications 

% 

écrites. 

«  Le  véhément  Brydaime  a  déchiré  pliui 

)»  de  oceiiTS  et  fait  eoaler  plus  de  larmes^ 

)i  ipte  le  «a?aiàt  et  profond  Bourdaloue^  * 

'»  et  foae  ie  dire^  fue  le  aablime  Bosaoet» , 

CWt  aûàn  qa'ttn  écriTain  célébse  du  dev^ 

JiîéM  aièdeapeiut^  Wel  ^elqpea  mots, 

Jes  gpranda  «vs^ktagea  i^'obtlenaeut  les 

4BU8MÙh»iairea  ns  les  |»>édicatettrs  étu-' 

^é«.  *c  L'abondaoœ  da  sentioieiit^  ajou^ 

41  te-t41 ,  B'eatpas  frti^aale  «onune  celle 

».  de  Feaprit)  aussi  n'j  a«44I  que  les  sur 

>  îefa  i^atliéti^aes  sur  rUs^els  il  sent  po»« 

A  sible  depailw  à^ukmdatiee^ifTeëtiou 

%  ^i  peint  ^vteiaeut  cette  sorte  d'élo- 

91  ^lence^  où,  sansprépuatiott,  comme 

41  sans  ottdreetaans  suite,  une  ame  pleuie 

»  d'nn  grand  sujet,  et  profondément  pé« 

a  liétrée,   répand  ayêc  impétuosité  les 

»  sentimens*dont  elle  est  remplie^  et  (ait 
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»  passer  dam  toutes  les  âmes  ses  rapides 
)»  émotions  (i)d. 

C'est  par  là  sans  doute  cpie  l'on  expli- 
qué les  effets  suiprenans  du  pouvoir  de 
«ette  élo<{uence.  Simple,  naturelle  et  qad- 
quefois  sublime,  elle  va  toujours  au  cœur 
et  au  sentiment.  Suivant  les  temps,  les 
lieux,  et  l'émotion  de  l'auditoire,  elle  sub* 
jugue,  eUe  émeut,  elle  touche,  elle  entrât- 
ne  tout  comme  un  torrent  irrésistible.  Si 
l'on  ajoute  encore  qu'indépendamment 
des  grâces  particulières  attachées  aux  mis- 
sions, qui  agissent  si  souvent  d'une  ma- 
nière surnaturelle,  il  existe  de  plus  des 
causes  toutes  humaines  qui  influent  puia* 
samment  sur  les  succès  ^es  missionnaî- 
Tes ,  telles  que  le  respect  qui  les  entoure, 
l'esprit  de  curiosité  qui  les  recherche, 
-et  la  grande  réunion  de  fidèles  qui  les 
écoute  ;  alors  on  ne  sera  point  surpris  que 
le  peuple  marseillais  j  si  ardent  dans  ses 
émotions,  si  passionné  pour  les  idées  re^ 

(0  Mftraaontel,  Éiémens  <fe  lAuértuure»  lom.  I, 
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K^'eiuea  et  les  cérémonies,  dà  culte  ex^ 
teneur,  .ste  jBoit  pi^écipité  eh  foule  «lam 
ïe&  églises,  pour  entendre  les  misrionkiMi» 
res,  et  ait  montré  un  empressement  di-* 
gne  de  ces  premiers  chrétiens ,  qui  sni<^ 
Toient  en  ai  grand  nombre  les  ap6tres 
dans  leurs  premières  prédications.  Aussi 
nous  avons  vu  que  rien  n'a  pn  arrêter  la 
multitude.^  honunea,  femmes  ^Tieillards, 
enfans  des  deux  sexes ,  tous  ont  braré  Tin* 
tempérie  de  la  saison ,  et  la  rigueur  d'un 
climat  devenu  momentaném.ent  aussi  rude 
que  celui  de  Sibérie ,  par  ses  glaces ,  aeê 
neiges  et  Yintenaité  d'un  {poid  insolite, 
et  pour  ainsi  dire  hjperboréen  (]}• 

'  Retraite  des  hommes  à  Sainù-Màrtin. 

.  Les  ouvriers  évangéliqnes  travailloient 

(i)  Le  thenDométre  de  Rëaamnr  eH  dedcenda ,  les 
9, 10  et  II  janvier  dernier,  à  neuf  et  dix  degrés ao 
deMOQS  de  zéro;  ce  froid,  eaitraordînaire  pour  May« 
Mille,  D*a  empêché  aucun  fitlèie  de  fréquenter  U 
misaon;  cependant  ^les  matefots  de  cpielquei  bitH 
mens  ros^en  fitationnéii  dans  le  port  ont  eu  Isa  fMÊ 

selëj  et  M»l  îaoxto  11  l'kèpîUkl. 
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dcyiuB  Imtk  joitn  ttymc  3uie  urdeor  înfitti-* 
gdbk  'y  le  calme  <i  la  déornce  régtuDÎient 
dba»  *<mifls  les  égibftB^  i&«l|sé  le  cdii*« 
cimis  «stDftOidÔMÛrf)  ^  Mil^s  qui  je 
fts^traient  f  et  dei  {dicm  partîpcttlières* 
âTM^ni  été  «asignées  moM  itamxÙÊe  et 
éâiMxéolaiiiâlionifhMpwsexe,  lonqu'ime 
vetraîle  pour  les  hymnes  fut  mdiqaé» 
Lb  1 1  Itinvier y  à  l'église  ^e  âaint* Martin. 
M.  Iftèbé  de  Foriiin  «Jmaoïi  en  fit  i'ou-« 
YertHve  par  iin  disoMirs  sur  la  laiort. 
Cette  'étemeHe  ettâufours  ei  nonveXe  vé- 
Kié  ne  •pMt\  oât  qme  frapper  vrvement l'au- 
ditoire»  luî  inspirer  une  sainte  frayenr^ 
et  le  diipoaer  ooaséc[aemnieiit  au  grand 
centre  de  la  pénitence^  avec  les  senti- 
siens  delapi«9vi¥e  cûmponction.  Aussi 
cette  église,  la  plus  vaste  de  Marseille , 
ne  put  bientôt  plus  contenir  les  fidèles 
^i  y  accoiu'oieiU  en  si  grande  foule  ^  «t 
lUna  £ntoiyigé  d'y  afonter  ^  pour  acuiexe^ 
FègUse  de  Saint^^annat. 

Le  i3|  jour  de  l'anniversaire  du  bap- 
Ume  de  Motre-Seignenr,  par  le  plus  heu- 
reux à  nronos.  M.  de  F«ri»m-4a»aon 
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proBODça  lé  panégyrique  de  JératfCferist* 
Ce  sa  jet  y  le  fkuê  vaste  et  le  plus  beau  ^ue 
pfésente  la  diaiie  évAiigélifne»  fat  laaté 
areiC' WDie^  s«pénorité  et  «a  talent  bien 
remavfpiaMes  \  et  le  panégyriste  >  le  pku 
fcnmlile  «emteur  du  kéros,  en  devint, 
dans  cette  circonstance  >  TapAtre  le  plus 
éloquent. 

Le  16,  le  même  omtenr  prêcha  la  pas- 
sion ,  comme  pour  nons  marquer  qae  Je* 
^«us-Christ  nous  a  montré^  par  son  exemr 
ple ,  qne  nons  derens  nous  détacher  des 
biens  de  ce  monde,  puisque  nous  paa^i 
sons  iima  les  jouis  d  rapidement  du  tri#ul>- 
plie  de  la  vie  au  cercueil  dept  mort.  Cet 
orateur,  en  rappellent  ici  quelques  dé* 
tails  smr  son  TOjage  tu  Palestine^  et  sa 
visite  au  mint  Sépulcre^  et  à  tous  les  an* 
ires  lieux  sacrés  où  s'est  accompli  le  mys« 
tère  înefiable  de  la  rédemption  >  a  excité 
un  puissant  intérêt,  et  U  a  obtenu  de  soa 
nombreux  auditoire  une  atttetio»  plvê 
qu'humaine. 


84  toîssioir 

Adoration  de  la  Croix. 

Le  lendemain  17,  le  même  misaîon*^ 
naire,  dans  un  moment  d'émotion  et  de 
cette  éloquence  qui  entraîne ,  propose 
1  adoration  de  la  croix  :  la  voûte  du  saint 
temple  retentit  alors  des  acclamations  de 
plusieurs  milliers  de  fidèles.  Lésâmes  que 
des  intéi'éts  ten'estres  retiennent  encore 
attachées  au  monde ,  on  qui  M>nt  encore 
coupables  de  sales  désirs  ou  de  passions  cri- 
mineUesi  et  n'ont  pas  la  ferme  résolution 
de  se  convertir  y  sont  invitées  à  se  séparer 
des  vrais  chrétiens,  et  a  s'abstenir  d'une 
cérémonie  qui  deviendroit  pour  elles  un 
véritable  sacrilège,  d'autant  plus  iiTémi»- 
aible  et  plus  grand  qu'il  auroit  été  dicté 
p~ar  l'hypocrisie  et  le  re«pect  humain.  Les 
acclamations  redoublent,  et  des  cris  una- 
nimes  répètent  :  Nous  sommes  tous  chré^ 
tiens j  nous  ^^oulons  adorer  la  croix*  Mon*- 
aeigneur  l'archevêque,  prenant  alors  le 
bois  sacré  sur  l'autel,  le  porte  en  triom- 
phe dans  l'é{;lise,  et,  le  tenant  étendu  sur 
ses  bras,  donne  le  premier  exemple 


ainM  qae  son  clergé^  de  l'adoration  de 
la  croix.  Les  fidèles  procèdent  ensuite^ 
cbacnn  à  leur  tour,  à  cette  toucliantcr 
cérémonie  avec  un  recueillement,  un 
ordre  et  un  respect  cpii  consolent  les 
âmes  Castes,  et  qui  donnent  les  plus 
belles  espéraoiscs  pour  les  résultats  de 
la  mission. 

Il  est  digne  de  remarque  que  c*est  la 
Teille  du  )Our  oà  Téglise  fête  la  chaire  de 
saint  Pierre  à  Rome ,  que  cette  cérémo* 
nie  a  eu  lieu.  Ce  rapprocbement  n'a  point 
été  OTibliè  parle  digne  missionnaire  qui, 
après  avoir  dit,  lé  lendemain  i8,  que 
tous  lès  mystères  de  la  religion  sont  dans 
la  croix ,  et  que  le  premier  apdtre  dont 
nous  venons  de  parler  est  la  pierre  angu-* 
laire  de  l'édifice  du  christianisme,  a  re- 
tracé,  avec  une  éloquence  admirable,  le 
bonheur  dont  iouissoit  la  France,  lors« 
qanne  foret  sacrée  la  couvrolt;de  sou 
précieux  ombrage,  etrappdoit 'continuel* 
lement  aux  hommes  leur  dei-nière  desti-» 
née  ^  landisque,  lorsqu'une  haché  impie  et 
iftcrilége,  poussée  par  la  main  féi*ocede 


r^théisme ,  eut  coupé  Tarbfe  de  ¥ie  dans 
sa  racine  y  notre  malhevreuse  patrie  fut 
Kyrée  à  toutes  les  rhorreurs  dont  noua 
àTont  été  les  téBâotas  ou  les  victimes,  du^^ 
rant  notpe  épouvantable  révolution. 

Le  19  fut  un  jour  de  triomphe  éclatant 
pour  les  amis^  là  religion*  Une  question 
de  dogme,  de  la  plus  haute  importance,  fut 
discutée  avec  cette -solennité  et  cet  édat 
^pie  l'on  auroit  pu  donner^  dans  les  beaux 
fours  de  k  Sorbonne,  a  une  thè^e  de 
Aéologie.  L'afluenee  fut  extraordinaire  | 
ansavoit  que  quekjues  incrédules  avoient 
provoqué  cette  discussions»  et  l'athlète  vi- 
goureux qui  descendit  dans  Taréne  étoit 
déjà  précédé  de  la  plus  brillante  ré^ 
putAtion.  L'heure  annoncée  sonne,  et 
M.  Gvyon  est  en  chaire;  il  aborde  la 
grande  question  :  hors  F  Eglise  point  de> 
sàht.  n  semble  qu^après  les  conférences 
tenues  à  ce  su}et,  entre  l'immortel  Bos- 
«net  et  les  deuxsninistres  Glaudeet  Jurieil} 
il  n  y  a  voit  plus  rien  de  nouveau  à  dire, 
ni  plus  de  coups  à  porter  aux  sectes  dis-* 
Sîdentes  ^  cependant  notre  célèbre  mis-f 
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«baunjre  a  pMaTé  ^uqu'à  i'^Vidienct  c[ae 

le  ebef  aetttel  dis  Té^lse  romaine  re^ 

Monte  {Mir  unfi  AatM  «idttMHIeiMm^tîé 

JBsqu  aa  premier  «pètre  étdbli  jpalr  lèitàB^ 

Chrwt  ;  que  cette  église  à  t04i|(mr«r  été  une 

iamê  «a  foi  ^  et  ^e  aes  d^^gtnteft  àTOués  et 

recoamis  depuis  diife4mit  ^eslè  ans  par  ta 

tradition  apostolique,  la  succession  dea' 

évéqnes  et  l'autorité  des  conciles,  n'onf 

famais  diangé  ;  tandis  que  l'Ustoire  seule 

des  variations  introduites^  successivement 

dans  le  court  eipace  de  deux  siècles,  ait' 

sein  de  V église  réformée,  indique  d'une 

manière  hiâi  manifeéte  qu'en  se  séparant* 

de  Fégliae  romaine  les  premiers  dissident 

n'ont  pu  qne  s'éloigner  de  la  vérité,  par 

l'unique  raison  qu'ils  ont  provoqué  et 

établi  de  leur  propre  autorité,   et  sans* 

mission  spéciale,  Aea  réformes  contraires 

aux  dogmes  fondamentaux  de  l'Eglise  à 

laqudle  îlsavoient  enxHDaémes  appartenu,- 

et  qu'ils  ont  ensuite  abandonnée.  L'his-' 

toire  a  depuis  long -temps  apprécié  les 

Trais  motifs  qui  ont  conduit  secrètement 

Luther^  Calvin  et  Henri  YIII  dans  knr» 
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réformes;  etîamais,  sous^acim  rapport ^ 
rien  ne  justifiera  acuzyeux  des  catholicja^s: 
leur  fiBOOi^enY  apostolat  et  les  déplorables 
effets  de  leurs  scbismes* 

Un  très-grand  nombre  de  protestans^ 
pris  dans  la  baute  classe  de  la  société , 
parmi  lescpiels  on  remarquoit  S.  A.  R.  le 
prince  Ferdinand  de  Wurtemberg  >  ont 
assisté  i  cette  discussion  (i). 

M«  Tabbé  Guyon  a  raisonné  de  la  ma-* 
nière  suivante  :  i  ^  •  Une  religion,  pour  être 
▼raie ,  a  besoin  d'avoir  une  origine  di- 
vine ;  a*.  Dieu  n'a  pu  donner  qu'une  re- 
ligion ;  3^. Dieu  en  donnant  cette  religion 
a  pu  eidger  que  l'on  s'y  soumette. 

Si  l'on  réunit  à  une  dialectique  la  plus 
profonde  et  la  plvs  serrée,  à  un  encbai- 

(i)  n  est  à  remarquer  qne  les  prote^tans  et  les 
cathoiiqueA  oot  toujours  Técu  à  MarseiPe  danj  la 
mcillenre  intelligence*;  e^  que,  dans  aucune  ëpo<pie 
de  nos  tropUet  politiques,  il  D*a  jamais  été  question 
entr*eax  de  la  diveràté  de  leur  dogme  religieux. 
Loin  de  les  désunir  civilement,  les  missionnaires  na. 
pouvaient  donc  inspirer  ans  ans  et  aux  autres,  par 
]eur>;  discours  pacifiques,  qu*ttn  pins  grand  esprit  da 
aoneorde,  d'unioa  et'de  psia.  ' 
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nement  de  preuves  irrésûtibles,  et  â  la 
«ubiimité  des  penséea ,  une  élocution  pure 
et  £icile^  une  éloquence  insinuante  et 
persuasive^  toute  l'onction  et  le  pathétique 
du  sentiment ,  alors  on  aura  une  idée  de 
ce  qu'a  été  M.  Gujon  dans  cette  mémo- 
rable controverse. 

Durantia  retraite  des  hommes^  ce  mis- 
sionnaire ,  qu'on  peut  regarder  à  si  juste 
titre  comme  un  de  nos  premiers  orateurs 
▼ivans,  et  qui  possède  à  un  si  liaut  degré 
l'art  d'émouvoir  tout  à  la  fois  les  coeurs 
et  de  convaincre  la  raison ,  a  développé 
un  talent  extraordinaire  dans  les  différent 
sujets  de  dogme  et  de  morale  qu'il  a  suc- 
cessivement traités;  dès  qu'il  a  paru  en 
chaire ,  il  n'a  jamais  cessé  d'exciter  l'en* 
thousiasme  de  tout  sou  auditoire,  et  c'est 
à  lui  qu'on  doit  la  conversion  éclatante 
des  pécheurs  les  plus  endurcis.  Son  dis- 
cours sur  le  jugement  dei*nier  sera  tou- 
jours pour  nous  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l'éloquence  chrétienne  moderne. 
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Amende  honorable. 

La  loi  do&née  à  Moïse  sur  le  Mont- 
JSinaï>  au  milieu  de  la  lueur  des  édaii*» 
et  du  bruit  des  tonnerres  ^  nous  prouvé 
qu'une  grande  pompe  doit  toujours  ac- 
compagner les  cérémonies  religieuses  et 
les  solennités  du  christianisme.  Il  ne  iaut 
donc  pas  être  étonné  que  I«s  missîonnai- 
)*ease  réserycjit  de  ces  coups  d'éclat  quire* 
jauentles  ceeurs  les  plus  endurcis^  et  qu'ils 
clierchenit  à  pénétrer  jusqu'à  l'ame,  aprèc 
livoir  violemment  frappé  les  sens  et  l'os- 
prit  :  c'estsans  doute  dans  cette  intention^ 
^'apris  avoir  annoncée  les  vérités  lesjduf 
générales  de  la  religion ,  ils  préparent  lep 
pécheurs  par  une  retraite ,  avant  de  le^ 
admettre  à  l'imposante  cérémonie  de  l'a*- 
mende  honorable;  et  c'est  touiours  ainai 
qu'ils  foiLt  la  clôture  de  cette  retraite. 
.  Un  autel  de  la  pkis  grande  dimension  | 
etxiche  par  les  décorations  le  plus  agréa-<» 
blement  variées ,  et  que  bientôt  plusienrf 
milliers  de  ciergesédairerontau  premier  si- 
gnal donné;  est  dreasé  au  milieu  de  l'église  j 


tous  les  fidèles  poTtent  on  de  ces  dernier^.  « 
à  la  main*  Le  silence  le  plus  profond  règne 
anmîlieu  d'nne  si  grande  assemblée  (troia 
mille  cinq  cents  personnes  étoient  réunies 
dans  l'église  de  Saint-Martin  )  et  il  ne  sera 
bientôt  interrompu  qae  par  les  soupira  et 
les  sanglota.  Le  digne  chef  des  Busaion<* 
naires  monte  en  chaire,  et,  prenant  pour 
modèle  l'éloquence  des.  Ambroîae  et  de» 
ChrjBoalâjne,  il  jra|^pette  les  outragea  iaita 
4  la  Divinité,  et  le  scandale  qu'otit  don^ 
né ,  durant  la  ré vohitton ,  tant  de  uau^î» 
chrétiens,  devenus  les   esdaireB  du  pé^ 
ahé  ^  .lei  ssteHiles  de  Ir'enfer.  Mais,  à  hk 
ssinle  tsmar  qulaapwè  apn  discours  fou* 
drojaat,  «1  fiiit  hientAc  succéder  'àeê  pa«> 
rôles  de  consolation  el  d'tc^érance  ;  il  rc^ 
lève  les  cosurs  abattus;  il  invoque  le  tres- 
ser des  miséiricordes  célestes  ;  il  présente 
le  Sauveur  du  monde  comme  un  père  qui 
se  laisse  attendrir  par  les  pleurs  de  ses 
enfims  :  ce  n'est  plus  à  leurs  yeux  un  Juge 
redoutable ,  qu'armentia  colère  et  la  vea* 
geance  ^  c'eal  un  Dieu  bon ,  un  Dieu  juste, 
MU  Dieu  lAosft  sur  la  cxmx,  pour  le  sslut 
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de  loué  les  hommes.  ATinstant,  Féglise^ 
qui  n'avoit  eu  jusque  là  qu'un  foible  jour 
d'une  teinte  lugubre^   devient  resplen- 
dissante, de  lumière  3  l'autel  brille  d'un 
éclat  éblouissant^  et  des  gerbes  de  feu 
rayonnent  de  tous  les  côtés  :  tel  dans  nos 
beaux  jours  de  printemps ,  on  voit  succé- 
der à  une  nuit  sombre  qui  s'échappe  du 
aein  mutiné  d'un  noir  et  violent  orage  ^ 
un  soleil  radieux  qui  vient  consoler  la  na« 
tore,  et  ramener  l'espérance  et  la  vie  au 
BÛlieu  de  la  foule  consternée  des  pâles  et 
tremblans  agriculteurs. 
.    Le  Saint  des  saints  est  placé  sur  cet 
autel  comme  sur  le  trône  de  sa  magnifi- 
cence 3  la  voix  du  salut  et  du  repentir  se 
iait  entendre,  tous  sont  émua  josques  aux 
larmes.^  ils  vont  réparer,  par  un  aveu  pu- 
blic, les  outrages  faits  à  Dieuj  tshaque 
minuté  de  retard  parott  perdue  pour  l'é- 
ternité :  on  touche  à  l'heureux  moment 
du  pardon;  on  frémit  de  componction  à 
son  approche  ;  on  va  le  saisir,- le  missiox^ 
tiaire  ouvre  la  bouche  pour  prononcer  la 
formule  régénératrice;   mais  à  l'instant 
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ce  Tertneux  apôtre  quitte  «on  amplis, 
eo  «'écriant  :  «  Qui  sai8-)e  moi-même 
»poar  porter  la  robe   d'innocence,   et 
»  pour  inyoqner  le  ciel?  Ne  aais-je  pas  nn 
»péc}ieQr?  Comment  ponrrois^e  inter« 
»  céder  pour  les  autres,  lorsque  j'ai  tant 
:i  besoin  pour  moi-même  de  miséricorde  $ 
»  je  dois  confondre  mes  larmes  et  mes 
»  prières  avec  celles  de  tous  les  pécheurs 
»  qui  m'écoutent.  Oui,  amende  honora- 
»  ble  pour  moi;  amende  honorable  pour 
]»  vous ,  mes  frères  ;  que  le  sang  de  V A* 
9  gneau  sans  tacbe  lave  mes  iniquités  et 
»  les  vôtres,   et  que  la  miséricorde  dU 
p  rine  nous  accorde  ia  rémission  de  tous 
»  nos  péchés  s.  Mille  voix  se  réunissent 
à  la  sieiine  ;  il  n'y  a  plus  qu'un  sentiment , 
qu'une  douleur  et  qu'un  pri  de  repentir. 
Profitant  de  ce  moment  d'émotion  gé-» 
néfale,M«  l'abbé  de  Forbin-Janson  s'est 
écrié  :  «  Qu'à  l'exemple  de  Dieu ,  qui  a 
s  pardonné    à    ses  bourreaux,  tons  les 
s  fidèles  pardonnent  auiourd'huî  à  leurs 
»  ennemis  ;  plus  de  haines  »  plus  d'esprit 
^  de  parti,  plus  de  discordes  prmi  vous  j 
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»,  rivez  woàb,  vivez  en  frères  ;  le  même 
9  Dieu  est  mort  pour  vous,  la  même  ré* 
»  compense  vous  attend  dails  le  ciel ,  rien 
»  ne  doit  vous  désunir  sur  la  terre  ». 
Toute  l'assemblée  prononce  alors  instan- 
tanément ces  paroles  consolantes  :  IV^ous 
pardonnons;  cri  d'amour ,  cri  de  récon- 
ciliation et  de  salut ,  cri  enfin  de  triomphe 
pour  la  foi  chrétienne  et  pour  ta  religion  • 
On  remarc[uera  sans  doute  que  l'époque 
du  ai   janvier >  de  si  lugubre  mémoire 
pour  tous  les  Français,  ne  ponvoit  éti-e 
mieux  choisie  par  les  missionnaires ,  pour 
cette  cérémonie  expiatoire  ;  elle  eut  lieu 
en  même  temps  dans  toutes  les  églises^ 
£t  Ton  peut  dire  que ,  dans  cette  circon- 
stance, le  deuil  de  la  patrie  ajouta  quel- 
que chose  de  plus  reKgieux  et  de  plus 
pathétique  au  repentir  et  aux  sentim^ns 
douloureux  que  venoit  d'inspirer  cette 
grande  solennité» 

Durant  cette  retraite,  M«'.  l'arche^ 
véque  a  assisté  à  tous  les  exercices  du 
«oîr,  et  a  tou}ours  donné  la  bénédiction 
du  saint  Sacremeut.  « 
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Retraite  des  femmes. 

Cette  retraite  fut  indiquée  pour  once 
heures  du  matin  dans  la  m^e  église  qve 
celle  où  aToient  eu  lieu  tes  exercices  re- 
ligieux des  koBunes.  On  pense  bien  que 
Fédi&ce  saint  ne  fut  jamais  asses  vaste 
pour  contenir  toutes  les  femmes  qui  s'y 
rendoient.  Les  insUiacctions  que  leur 
firent  les  missionnairçs  furent  toujours 
mises  â  leur  portée,  et  spécialement  con^ 
sacrées  aux  devoirs  de  leur  état. 

C'est  le  189  à  onie  lieuree  du  matÎD, 
qu'eut  lieu  pour  elles,  dans  l'église  de 
SaÎDl-Cannat,  I  adoration  de  la  croix. 

La  même  cérémonie  fut  répétée  dans 
toutes  les  autres  paroisses  avec  la  même 
solennité,  et  durant  le  cours  des  retraites 
qui  y  furent  faites  par  les  missionnaires. 
Tiens  ne  croyons  point  devoir  les  décrire 
en  particulier,  parce  que  ce  ne  fut  par^ 
tout  que  les  mêmes  sentimens,  les  mêmes 
témoignages  d'amour  du  prochain  et  du 
repentir  des  fautes  passées,  et  que  l'on 
fut  témoin  des  mêmes  traits  d'éloquence 


o8 .  MISSION, 

x«^éCa.del'habit.de.[i(émteBt.  Quinze^cx)!!- 
fyéri^s  »']p,tr.QiiWT«iit. ensemble;  qu'on  se 
figiur^  le  cotiprd'ceil  frappant  et  jotonyeau 
qnç,.dareot{Kr.ésexiterià  Tora^eur  qi^ii^toît 
en . chidr^. trxnis  miUeiLûmmes .cachée «soirs 
une.rohe  de.j)éiiitÇQfce'de.diSeraite  cou- 
leur,, et.  <]ipi.lui.étoie(at,tpus;mc;omiusu. 
Qans  au^cwuBL  iriUe  de^  Era;pce  omiergoui:-. 
Tpit  i^gnai^iormer-ujcL  gu:eil«taj3leajiL:  aussi* 
M&  l^aJ^é!  de,Eorhiiv  eu.  fut.  uu.  nuomeut* 
taut4u^nditetàtouué«  So9i.dLscour$.roulai 
sur  r^rt  d^  la^]^énit^q^e  t  Ifss.  quali  tésxlu. 
pénîtent,  Q^,grâsuJD(lel  dWa^icertouticiBL 
qu'ui^i^etsemUaUe  geut  prêter  à;  l'élfH 
^e]i<;e.<6l  à Jamag^^altlouidjun  orateur  si, 
fécond:  les  larpoej^-ahondantes qgii fur/snt. 
répandues  dans   cette  assemblée  prou- 
YeB,t^e«cç?uç.fu:t  p^  jeu.yaju.^p^ilcher* 
cha^à.ia..tQU6hjçr  et  ÀdAttendrir. 

Cette  rémûoQ  eut  Ittu^b,  !ï3  .)^viei:>  ,et 
ce  jour4à  ou  vit  dans  l'église  de  Saiut- 
M^ltiiv,  ciuqj  eKPTçÎG^i^rfdiigfeiiiF,,,  dons 
lesigirta,  ou»,  calcule,  qu'il  y  ?  eut ,  ph]«^  dj^ 
^^^^ ,  m^€^A^f»qY4.  eatevdlûisut,  $m^ 
cesatYçjwfintJa^BwrçlcdeJDieu, 
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JRetraite  des  militaires. 

iLe  fiit  à^  la  mene^  de  midi  qu'unîs  inf 
âtruvtiosi-  annoiiça'  la  retraite  c|[tirdevoit 
ainxirlicnt  àrrégliscrdd  Sithit'^FeiTédbpoii^ 
les  militaires.  On  borna?  lesr  ezeiNnoèt  i 
tr6ia'  par  settiaîné.  MUf  i  de*  Porbin'  et 
P0lge  fi]i?i!t  Itê^ ^awcB  e^im  aeiaioi»;  ils 
ne  1er  ternkinèwfttt  qtle  1^4*  fâyrifli!. 

Cette  TfFtmts»  fut  cbilstiaiiineilt'  suivie 
{far  beaueodpr  â»  lÀilitailm  ;  ler  officiers 
doiniéreiir  \\S'  pipotniet^  crnem^e  annr  scC» 
dtfU  V  ^  etr  oetOL^ei»  j^  (tnttvtf atosi  etact»  et 
«tcssi'fidèAtRi^  qM' l^mqit'il»'  i^çoStredt  m 
ctmKdfànâeitfeftf  pVftr*  reti^Jti^  leurs  ckf» 
vxrirsl  Jl€rdisk^i%^d*<MiffiSÈtett^f  (pi  6tt 
prononcé  par  M.  Tabbé  de  Fbihitt,  atoit 
pour  objet  Timmortalité  de  l!ame.  Ce 
missionnaire  y.  en  choisissant  un  sujet  si 
approprié  à  1  état  particulier  de  êea  audi- 
t^tÉhr>  eUt'diÉi4^iëtèi^9'sfieieàti«fët  liio^ 
d'ètoe^db^olnbréM>iffiAêle«^^cilie^  pona» 
'proni^  tftxe  rbék^ilft^'cft^^k  v«léu»  «'%!« 
UéBf  tt^s^bieH  tciét  la  |iratt^e'de  Ift  «t^^f 
ligion^,  et  qttu&JnàJàÊh^k^iàbée'fUn 


•  • 


100  HISSION 

Clovis^  un  saint  Louis,  un  Gharlemagne, 
un  Montmorency  et  un  Bayard ,  sans  par- 
ler des  guerriers  que  nous  avons  vu  s'il* 
lutoer  dans  ces  derniers  temps,  peuvent 
être  cités  avec  quelque  honneur  parmi 
les  héros  chrétiens. 

Les  autres  instructions  furent  toutes 
relatives  aux  plus  importantes  questions 
de  la  morale,  et  cette  semence  évangéli- 
que  ne  fut  point  jetée  dans  un  champ 
stérile  ^  on  la  vit  fructifier  avec  beaucoup 
de  succès.  Plusieurs  distributions  de  can- 
tiques furent  accueillies  avec  empresse- 
ment, et  un.  grand  nombre  jie  militaires 
commencèrent  à  se  préparer  â  leur  pre-i 
mière  communion ,  qui  fut  renvoyée  au 
ten^s  pascal, 

Henauyellement  des  ^vceux  du  baptême 
dans  toutes  les  églises. 

•  Cette  cérémonie  eut  le  même  éclat  que 
celle  de  T^tinende  honorable,  L'autel  nou- 
veau qu'on  éleva  dans  les  différentes  égli- 
ses^  eut  partout  la  même  magnificence  ^ 
et  il  varia  seulement  dans  ses  fermes  élé-^ 
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gantes^  et  dans  le  plus  ou  moins  d'étendue 
de  ses  dimensions.  Tous  les  fidèles  eurent 
également  un  cierge  à  la  main  ^  et,  à  un 
signal  contenu,  tout  fut  éclairé  de  ma« 
nière  qu'en  un  instant  chaque  église  pa- 
rut transformée  en  ime  voûte  brillante  de 
diamans. 

Comme  M.  le  supérieur  de  la  mission 
avoit  pressenti  que  Tafflûence  seroit  ex* 
traordinaire ,  iT  avoit  consacré  le  jeudi 
37  janvier  à  la  cérémonie  des  hommes , 
•et  le  lendemain  a8  à  celle  des  femmes. 
Le  premier  îour,  M>'.  Varchevéque  et 
tout  le  clergé  assistèrent  â  Saint-Martin, 
et  ih  forent  le  lendemain  â  Téglise  de 
Saint-Cannat* 

Tous  les  missionnaires  qui  prêchèrent 
dans  cette*  circonstance,  ou  qui  furent 
officians,  divinement  inspirés,  se  surpassé* 
rent  eux-mêmes.  Il  est  vrai  que  la  pompe 
d\me  pareille  cérémonie,  la  solennité 
des  sermens  qu'on  y  prononça,  la  renon- 
ciatioruaux  plaisirs  d'un  monde  corrompu, 
l'engagement  de  se  consacrer  au  culte  de 
Dieu,  de  rejeter  Satan  et  ses  œuvres,  et 
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de  •proi&etlre  enfin  qu'qn<9era  fid^  jtis-» 
^'À  k  moft  aux  oioiMasUes  obligations 
oon^actéee^  non-j^lus  par  Kentoemisede 
pai^BS  ou  dWnis,  «nais  en  »p«onoaçant 
aoirméBa,e  la  -formule  '«ainte  du  nouveau 
iM-ptême  rég4n^éi«iteur; 4outxeta{vpareil, 
disons^ous,  en  pénétrant  Tamedes  oia- 
teups  de  cette  éloepiei^ce  muette  qui  exalte 
le  acaitiment  >  ^'a^pu-  que  -l  eur  ^ausoit^?  -dos 
élanfl  admtirablea  et  «ublimes^  puisque 
toutnaÎMait  -ckez  ^eux  de  Falsondanoe  du 
cceur  ^  du  langage  <ltt  «eoliment. 

Compote  une  des  ^pi«enrîéres  Yertua  du 
christianisme  est  la  charité^  et  que  lea 
pauvrea  s^^tit  particuÉièv^anent  les  enians 
«te  XésusHtjbriet^  ^ceux  ^lusqu^ls  le  4'oyau- 
ine  des  eieux  est  promis  ^  tandis  que  les 
«uauvaas  ficlfees^  quivoient  expûrer-de  mi- 
«ève  et  ^e  ^aîm  iast  4e  La^ape  à  leurs 
portes^  sout.dîéHHiéi^y^ous  âit^rScriture^ 
Âuxtoui*mens  de  t'^nfer^les  missionnaires 
ne  pou^f oieirt  manquer  de  fournir  aux 
4&déSes  Toccasion  de  soulager  l'inforttme. 
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'Oet appelaux Mtorceillais  n'a .poidt ité  îi|« 
£nictii6iifx.ijrar<bieii&iifltee  est  couuiey 
tt  îls  «pieiivciit  le  disputer  à  toutes  îles*  ai»- 
tnsBnnllts  de^mice  par'ivim  lédakliase- 
mens  de  cbarité. 

>Le  1  *'.  ffévrier  ane  quête  ^inérale  fut 
£iiteiAiiiM.  toutes  Jes»é^iitta,  etde  pwMlutt 
iMMé  «iviape  les  liainstde  MM.  Icsigruids 
viean^esy'pOUr  ^Cvepiéparti  entre  4oi|alta 
euvésde  la  ville. 

Itéunion  des  -portefaix  dans  V église  de 
SainuFetréol  ^  le  ajéynier. 

tL  étolt  ^ie  Jet  ^uArtorel  4le  penser 
^^itaee  cJasee  ûfhommms-qai,  ifepuwle  re* 
-tour^ilu  itoî^  s'^étoit  JkMntrée^î  aum  de  ht 
l^imité^  et  à  laquelle  'lea^bons  ciloyeits 
•itt  été  «deveiiles  <le  heat  repw  et  de 
lear  tranquillité  dans  le  :t60ps  k  plus 
^éseét^enr;  >qoe  ccttte  -olaMe  (qm  -folme 
-en&i  4daD6  la  vitte  la  popidtftion  4a  plus 
neFTease  de  lliounMir  et  die  la  probité, 
pAt  acqeférir,  s'il  éloit  pMsiUe ,  4e  nou- 
veaux ^oits  <à  ia  ceiiBati^e  pnblîque ,  'ptfr 
•la   manileiltatron  de  ses  priMHpeS'Teli-* 


/' 
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gieux.  Les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien 
à  cet  égard  ont  été  accomplis  >  et  Téglise 
de  Saint-Ferréol  a  tu  plusieurs  miHier^  de 
ces  hommes  puissans  prosternés  aux  pieds 
des  autels. 

M.  l'abbé  de  Mazenod,  supérieur  des 
missionnaires  de  Provence ,  leur  a  fait  un 
discours  très-touchant  en  idiome  proven- 
çal ^  M.  l'abbé  de  Forbin  leur  a  prêché 
ensuite  sur  la  confession  et  la  nécessité 
du  salut.  L'émotion  a  été  générale,  et, 
chose  étonnante,  mais  q[ui  annonce  bien 
le  triomphe  et  la  vérité  du  christianisme, 
on  a  vu  ces  modernes  Goliath,  non  point 
terrassés  par  la  fronde  d'un  nouveau  Da* 
.  vid,  mais  par  la  voix  persuasive  d'un  sim* 
pie  missionnaire,  modèle  de  foiblesse, 
mais  dont  le  cœur  est  embrasé  d'une  si 
brûlante  charité. 

C'est  en  sortant  de  l'église  de  Saint- 
Ferréol,  que  M.  de  Forbin  fut,  en  l'ab- 
sence de  M«'.  rarchcvé<jue,  qpiî  «e  trou- 
voit  alors  à  Âix  pour  les  affaires  de  son 
diocèse,  présider  à  la  mémorable  pro- 
cession du  a  février  de  Kotre-Dame  de  la 
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Vierge  de  la  Gard<5 ,  et  dont  on  aimera 
»an«  doute  à  retrouver  icî  la  description 
que  noua  en  ayons  déjà  fiiite  et  putliéc 
dans  le  Journal  de  Marseille ,  si  connu 
par  %es  bons  principes  (i). 

Procession  de  la  Fiei^e  de  fa  Garde^  le 
:à  février,  jour  de  la  Pùr^tion. 

C'est  une  coutume  suivie  de  temps  im- 
mémorial à  Marseille,  que,  daiis  toutes 
ies  grandes  solennités  religieuses.  Ton 
descende  la  sUtue  d^  la  Vierge  de  la 
Garde ,  cette  protectri^  si  vénérée  des 
marins^  et  ^e  Je  jour  suivant  on  h  re- 
monte processionnellement  et  avec  beau- 
coup de  pompe  au  milieu  d'une  foule  im- 
mense, qui  se  distingue  toujours  par  son 
recueillement  et  son  éminente piété.  Sous 
ce  rapport,  on  n'auroit  jamais  pu  trouver, 
«ans  doute ,  de  circonstance  plus  favora- 
We  que  celle  d'une  mission  qui  a  -déjà 
produit  de  si  merveilleux  effets,  en  re- 
portant, pour  ainsi  dire,  les  habitans  de 

(  i)  Cet  kwniiuge  m  public  et  nnirenel. 


? 
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consolation  àe^  wm  4»  JU  T^gi^»  >et  ^ 
trône,  cjue  les  succès  des  missionnaires > 
dans  notre  ville,  y^nt  toajoors  croissant^ 
chaque  jour  ils  ramènent  dans  le  l»ercail 
du  Seigneur  une  infinité  je  bi'fsbis  ^a<* 
réesj  et,  jpour  ppnnattre  l'iaflu^iibce  salu- 
taire qu'ils  exerçei^t  «ujr  lç$  cçasd^nces, 
il  n'y  a  (ju'à  voir  la  foule  gui  se  précipite 
dans  les  églises  et  les  rejnpJÀt,  plus  de 
quatre  heures  ayant  les  exercices  religieux^ 
ou  <j|ii  reflue  ;5ur  toutes  les  places  et  rues 
adjacentes ,  lorsque  l'édifice  saint  A'est  pas 
assez  Taste^pour  la  coutenir,  et  recevoir 
Jies  Qombreu;;^  fidèles  qui  ne  craignent pas^ 
au  gr^md  scandale  jdes  impies  >  de  se  mon- 
trer durant  cette  mission  si  affamés  du 
pain  évangélique.  C'est  ^n  r^andant  des 
bienfaits  de  cette  suiture  sur  la  population 
entière  de  la  ville  ;  c'est  en  la  réconciliant 
avec  le  ciel  par  des  paroles  de  charité, 
d'union  et  de  6onc«rde^  que  ks  mlssâpu- 
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aaires,  amkaés  d'us  véritable  sèle^apoéto-* 
Uqaeyjtéfoauêemt  i  iew»  calomniateurtf. 
E^  ^ffQty  jrica  nf  sauroit  jiLnftû  lt«  aroéter  ; 
fins  l^w»  .iM95rmiM  «e  awikiytient»  plus 
^  dé^QtppCBt;  de  talent  tt  d 'activilé  : 
le  n^poB  leiff  art  încansm,  et  -cm  les  roît 
à  toute  heure  du  jour  vaquer  «ux  Ame** 
ftiaiM  èmfmrkÊtÈÈts  de  lewr  akiittère,  sans 
éprouver  nÉiaie  les  fiilîgaeB  'qèii  tout  in?» 
••iparakies  de  sla  nature  Iniataîse,  ou  les 
ttaladies  de  ia  aaîsoB ,  parce  qu'à  chaque 
ittfltaiÊ  DfeeulBfar  dotixie  de  nouvelles  for* 
CCS  pour  étse  partout  etaufire  à  tout. 

<ï)bft  pent  înger  d'aTani:e  ^elle  aidA  étee 
la  apkndffsu-'et  Ja  |yotnpe  jpeli^use  doua 
jfttmeadoa  iàiîm  à  la  Vierge  de  la  Garde 
dsais  des  oîrconstauces  ansâi  )propîaûs>  dk 
lors^ne  tous  Jkes  espoib  avoîent  été  dcpnia 
long-4empft  ai  ikien  di^Kiais  ailx<4:hbaca 
s,  parles  élttqmutesjprédkationsdea 
iiounaîresi  Aussi^  )e  ne  orJEÛns  pas  de 
le  dîre^  faocia&s  solennité  n'avait  «vcité  à 
Marseille  autant  d'adiÉiiisation,  ni  jeté  Wx 
ph»  InriUant  éckt.  La  plome  la  jdus'enr- 
oée  ne  pourrait  iamaîinudre  Oft|»eihdbe 


fiÊtTê  mn%mïA  été  cf^wammuàt»  p90r  y  ms^ 
ftiater  ea  gnwi  oortigie^  leur  ^préae&o^ 
ti'«voit  d'mrtre  de<tinali#&  <pie  oelle  àê 
^«sflir  k  nurdbe  triompliale,  pnve  ^e, 
4aM  une  céiémÊme  pHreiUe,  le  «akac,  hi 
«léceiice  ^  Tordre  ^  la  faix,  Wtft  de  tovt 
Icmps  confiés  4  la  piété  et  «a  bon  «sprît 
alesiiaiMriUass.  E^i»,  le  dergé  aeaJift- 
mftet  paioiaaes,  los  irâaft-^atw  missi^m^ 
•aines,  la  «tartue  de  la  Vier>ge,  aes  margttU'^ 
Iktft,  et  un  graliid  co&cottrft  ^âe  fidèlcfs,  ley- 
fliiDoiea(tlaprooe<««a.Tel  étoitlWdi«el 
la  ttNardbe  «des  «IM^  <|«ii  y  saroieiat  été  «4^ 
«ais  :  ie  mnab^e  4na  av^  été  bMMiclNip 
feitreint,  afin  «pie  «etteproccMioii,  ^ui m 
serait  «ugmentée  des  àakitiuis  de  toat^ 
la  ▼ille  y  s'ils  «voient  eu  la  Ui^ité  de  s'y 
tetodre^  ne  At  point  étemcUe  dans  ^sa 
dnnée. 

'  Mais€*eat  ioi<fiie<}oniMBMentllBS  Im^ 
tîonis  inspiiées  par  l'édat  de  céDte  ^céréuis^ 
nie  fdiigiense .  Comment  décrire  le  magiri-' 
fi^e  laUean  du  Cours ,  et  le  eonp^'^ceâ 
raTÎssant  ifi**A  oSroit  à  Tobservatèur  ?  Sm 
ïtfes^  mB fenélres;  ^  jnsqn'à  ses  axi»res  ^i 
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yrfatemw»  «mihm  »aii6  <L!a.^m»»  déjà  tv 

^ia  fKnvMtee MÊbmn^mi.  Mw  ici,  «n 

jreligieux  des  péttileM  «I  dcn-cboiisles  Jbs 
àoÊX  «eMSy  wwpUsMÎfaMt  ttnAes  les  snes 
des  }MiiflSt»mi  ineftifaks  «çi^  i^eiit  «wfe 

pIsu,4n>sdo.4e  la  nvdAÂtuée»  «aatlen^ 
«îflûrsecsieittcmciiit?  Qine  dvavfe  ^  cette 
JneeanfMtible  ««e  de  lUvi^^  «à  élsrkadt 
^^HlfOMait  4««miBiis  itojnt  dé^  jumUmsts  db 
fidUfos4ei^*d^  Mri«w,  «t  fd#ft t  ila  «rue ,  pt»- 

é  ydbe  iBft  nfiMrer  TkaaMose  étanbe., 
:ct<ett  xosÉMÉfto*  ks  mervdUoitses  déc^ 
T«li«iis«  Un^  «éréni^Bie  aussi  Mtiesteeuae 
|)aT  a»  pompe,  anssi  biriila«(k  far  l'édUl 
^  sao  fiûrtége  >  «t  auMi  digne  de  vii»én%- 
tia«  par  stii  àbiH,  se  ireftésmtaai  ieut 
taaiiéve  dMS  «a  looni  »uaiî  tàj0mbl€  ^pie 
la  soperlie  lua  de  llanoMe^  ne  paavpit  ^p»e 
xappdlflr  dès  sauveairs  diers  &  tMS  ks 
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chrétieiisj^t,  malgré  lé  laps  de  près  de 
vingt' siècles,  la  solennité  actuelle ,  con* 
sacrée  à  la  gloire  de  Marie,  retraçoit  agréa* 
blement  à  tous  les  yeux  une  im^e  nou- 
velle de  i  ancien  triomphe  décerné  à  son 
Fils  bien-aimé  lors  de  sa  première  entrée 
publique  dans  Jérusalem. 

Sera-ce  par  une  narration  historique,  ^ 
mémela  plus  animée  et  la  plus  dramatique , 
que  je  pourrai  donner  une  idée  du  beau 
Goup-d'œil  religieux  qui  s'est  présenté  sur 
le  Cours  Bourbon? Gomment  y  décrire  la 
réunion  de  plus  de  dix  mille  spectateurs, 
tous  aussi  élégans  et  recherchés  dans  leur 
parure,  que  variés  dans  leurs  costumes, 
lorsque 4a  procession  a  défilé  lentement  et 
avec  la  plus  grande  majesté^  au  milieu  de 
cette  belle  allée  qu'embellissdient  encore 
la  musique  de  la  garde  nationale  et  les 
chants  les  plus  mélodieux.  C'est  ici  quV 
commencé,  au  sortir  de  la  vOle,  l'attrayant 
aspect  d'une  fête  qui  alloit  avoir  une  pompe 
champêtre,  îusqu'à  ce  jour  inconnue  à  nos 
yeux.  Le  soleil  qui  s'étoit  montré,  dès  le 
matin,  aussi  radieux  que  dans  les  plus 
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belles  journées  du  printemps ,  a  concourti 
â  lai  prêter  de  nouveaux  rayons  de  gloire, 
en  resplendissant  sur  l'horizon^  ayec  un 
éclat  inaccoutumé  9  surtout  au  cœur  de 
l'hiver,  et  en  jetant  des  gerbes  de  lu- 
mières sur  l'éclatante  dorure  des  croix, 
des  bannières  et  des  ricbes  omemens  de 
la  processioi};  ce  qui  a  fait  dire,  avec  vé- 
i^>  que  le  ciel  s'étoit  empressé  d'embel- 
lir, à  son  tour,  dans  cette  brillante  jour- 
née, la  fête  à  jamais  mémorable  de  la  mère 
de  Dien.  •     * 

Parvenue  au  pied  du  jardin  Bourbon, 
la  procession  a  franchi  les  barrières  qui 
en  défendoient  l'entrée  aux  simples  spec- 
tateurs, qui  alors  se  sont  trouvés  ag^lo"* 
viétéa  par  milliers  sur. les  c|ièmius  et  les 
tertres  environnans^  plusieurs  même  se 
<<>nt  perchés  jusque  sur  les  murs  les  plus 
élevés,  et,  mariant  leurs  voix  à  celle  des 
choristes,  (aisoient  entendre  des  ciants 
qui  sembl  oient  descendre  de  la  plus  haute 
légion  des  airs.  C'est  alors  que  les  fidèles 
qui  composoient  les  congrégations,  et  qui 
ouvroient  la  matche ,  ont  grimpé  sur  cette 
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^DKmentqm  ondtétéTemarqués^cet  quLsoist 
«kéasuaoins  «confonmes  à  Ihnage  suivi  en 
:pareiMe  oociirenee^  carcon  Ait  mûgàixe- 
«flosent,  ei;t;!e9t'Uiie)niafxime  populaire^  que 
J'on  jnexche  vite  alors ,  ;pouT  ixmtrqaer 
xomlûen  .la  Vierge  est  impatiente  de  9e** 
Àimxnor  à  «auchi^elle ,  )afin  gi^j  pMtéger 
^hts  -effiGaocment  les  marins  .MaroeiHai s 
«qui^  'battus  par  la  tempête^  ceuveiit-de 
fXfloidB  dangers  SUT  le  'vaste  sein -des  nvers. 
Quel  homme  de  bon  sens  voudreôit  d6- 
Imire  l'empire  d'une  opinion  «qui  netpeot 
servir  ici  tju'i  affermir  le  peuple  ûbhb  aa 
<confiance*etdan8  sa  foi  ! 

Rien  n'égak  ie  eonp^'^csQ  enLchanteur 
qu'a  {présenté  la  proceasitta.au  moment  oà 
les  spedataixs,  réunis  rsuor  ie  plateau  4fui 
lest  au  pifld  de  la  mjDntBigine  Bousbon ,  en 
i&oe'dujpoitiipie  iqpii  décore  si  bien  joette 
è>éUe  promenade^  cpve  l'antorilé  muni- 
:rîp«le  irient  d'endMHnr  aTec  tait  de  goAt 
«et  âe  JBOÎn ,  et  à  laqudlle  la  fête  de  ce  )Our 
J^enoit,  pour  ainsi  dire ,  de  servir  d^inau*- 
guvatioB  tiiompliaèe^  ont  m  tous  les  in*- 
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dividufl  qui  «(naposôîeiitcrinipoMnt'eoiv 
tégeàeJitLjpcQommBL,,  sivemarqiitfbl^s^par 

lenKBptimr  dc8dîgiM5ipaT«klâie64ni*des«ii8 
de  leuMs  ftétes,  ejt  faMaftta:«tMitir  >l«s4dia0 
de  kius.pieiifiesacclsmaflioDff  ^'tdUeau  ad- 
QÙrable  qui  nous  »rcppésente  ^iwez  'bien 
tout  l«ittique  jneryetUeux  que  uoim  vap* 
fwiAe  L'hîfftaîre  au  auiet  ^ies  fameux  ^)«^ 
^Uas  de  Babjione  qu'ion  ▼Ojpoift  suspendus 
dans  les  jà^v. 

Cependant ,  la  laontagne  de  la  Vierge 
de  la  Gasd^  ae  couvToH  à  chaque  instant 
d'irn  pltts.gsMid  nojahwe  4le curieux  ^  une 
Cottle  immense  et  péuaie  yar  torrens  se 
fiiesaoitid1j>alK)(rdfir.partevtes  les  avenues^ 
cfc,  kmg-demps. avant  J'arsÎTée  de  la  pror 
tfmiou^  itsut  Ip  js— tcAeurain  quicouronne 
cajuani  «icsé  étoitœeupi&paruneaffinée 
de  fidâes.  Si  l'on  se  figuve  que  la  mon- 
tagne àfi  la  V»ierge  de  la  ^Gairde^  séduite 
mhae  i  son  simple  onoc  4téMle^  est  néan- 
^ins  4Ui  id^  sites  les  plus  ^ ittavosques 
de  rumy«rs^  >que  T^n  peut  y  '^onir  tout 
i  la  fois  an  coup-d'ssil  admiraUe  que 
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nous  offire  au  lointain  et  à  nos  pieds  une 
mer  tranquille  et  toujours  azurée ,  source 
de  tant  de  richesses  commerciales  ;   un 
port  où  affluent  les  Lâtimens  des  quatre 
parties  du  monde ,  et  qu'on  dii*oit  être  ' 
une  forêt  que  l'hiver  a  dépouillée  de  ses 
feuilles;  une  ville  si  étendue  et  si  admi- 
rablement  dessinée   sur  le   terti*e^    qui 
semble  la  faire  toucher  à  l'horizon  ^  et 
que   tant  de  souvenirs  historiques   ont 
rendue  à  jamais  célèbre  ;  enfin  ^  une  cam- 
pagne qui  ressemble  à  une  ville  par  le 
grand  nombre  de  ses  bastides,  et  où  l'axi 
et  l'argent  y  en  subjuguant  la  stérilité  de 
la  nature ,  ont  créé  tant  de  terrains  fèy* 
tiles  ou  des  séjours  enchantés;  quel  ma- 
gnifique tableau  a  donc  offert  la  réunion 
dé  cinquante  mille  fidèles ,  qui  ont  paru 
de  loin  tous  perchés  sur  la  pointe  des 
rochers!  Où  trouver  des  couleurs  assez 
vives  pour  peindre  ces  groupes,  tantôt 
réunis  et   sédentaires,  tantôt  divisés  ei 
ambulans?  Quel  mouvement,  quelle  joie 
saintement  religieuse  les  anime!   Hom- 
mes, femmes^  vieillards,  enfans,  tous  ont 
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escaladé  la  montagne  du  aalnt.  La  Yîerge 
vaparottre.  Quelle  dévotiou  !  quel  silence! 
quel  profond  recueillement  l  Point  deta- 
molte^  point  de  confusion }  tout  le  monde 
s'agite^  mais  c'est  pour  chercher  Timmo-i 
Lilité  et  le  repos  ;  aucune  idée  profrne' 
ne  vient  troubler  le  calme  et  l'innocence 
des  âmes  fustes  ;  on  ne  s'occupe  <jue  de 
Dieu,  en  attendait  le  retour  de  sa  divine 
nière.  Enfin,  la  cloche  q[ui  scmne  et  se 
balance  dans  les  airs,  les  pavillons  de 
toutes  les  couleurs  qui  pavoisent  le  fort 
et  flottent  au  gré  des  vents,  l'airain  qiii 
tonne ,  la  musique  et  les  chants  qui  reten- 
tissent jusque  sur  le  rivage  de  la  mer,  an- 
noncent l'arrivée  de  la  procession. 
.  Pour,  fliarquer  .encore  cette  fête  d'un 
souvenir  plus  durable  et  plus  touchant» 
1^  missionnaires  ont  voulu  prqfiter  de 
cette  belle  journée  pour  relever  la  croix 
qui  avoit  été  abattue  durant  le  règne  de 
l'athéisme  révolutionnaire;  et  c'est  au 
moment  où  l'oi^i  alloit  procéder  à.  l'exal- 
tation de  cette  croix,  à  laquelle  est  atta- 
ché tout  le  mystire  de  la  rédemptioo 


chi  gfioare  Ltinafeâii'y»c|tie'M).  l'ad>bé  de  Fôiv 
Bin^BOBson ,  Ax£  dci 'mîskÎMttaines ,  éleo 
tmiéripal^rQ8{>«:t?de9lièinD,'etp«r  ce  oon*^ 
ODSureiBiioitifaiteMe  ài^Aèleê,  quUl  durdit 
étéiprDbiju6  aSBSf  dtfiMlo'dcT-cxniiptffp  qiHf 
kr  gnBiifl«tie^flaUed»rla  ifter,  »îinpTO%«i«é> 
ai>diMxmnideBrplu»'éldqaietisi9cii*  Ict^don^ 
leurs î de' Mttvie^  {dètfmnt*  ati^pidd^  de-  lii» 
onùxâ  lu  lAoïttd^  5d»3  Fil#« 

II<m9eniKBt9)daiiie'>  dnila* va: faire'pb^ 
net  uM'  vi»K  «moi9  et  ]«teiitl«êattW  «ni* 
ttate  xetlr  iMOidiraaie  aiM«iiiUéèV0t>  iW 
^leat  fiifvwàble  là-t^ttâ«t  )tf#c(tt-atr']^ie4^ 
de  là>nionU^e ,  Uafede  dentraê^  !«»  sp^^ 
tateors^eti^a  été'vîolèlMil»»téftfM'oaHb»4«' 
Bée.  Contute'  attltfefoi^  l'eAvoyé  â^  liitl^ 
sur  Ie'ixxoiiÉ}9îiiarïi^8M>iMoit9ii^'ii']i#<)(m^ 
plhtn  rteu'  dftr  t€lra«e»e^  cAél^^  an  ap^fU^è» 
iti«pfré!pittr  1a;  vue  atfblitttêf  âm  lî^  €(»t)iia 
Hômsai  TViiië^^t  itferédtdeif^'aili^i^rtf-TOii»' 
jnpawÈtlerà  iiiie'pa]«i[li»(Géf6tiiotfiè  salis» 
vDftS4M»re(rtirP  II^«{>fMrtiettir,  sM^'^èft-^ 
te,  qu'àlairCiUgioii  defàirev  pài^l%  s^MttHM' 
de  SOI  mlssioBiiaires*,  il»4«lmii«clè';MlA{a' 
xappelei^f9Usftloiig--llttpi'la'pro€tl$iôi^ 


de  Ift  yiei|fr  de  la  Garde  y  dtimdieM^ain 

deiptiériaorde 'cati  de^nfait  pcKsr  Y01I85  n'-est 
pMOt,  eisoDre  entiàrameiEi  pmlii.  Piné^ 
toB^vonsilÀBaL  de  ceCte  caïuodaiite  idée  y 
qKCLlfi^chxirtîaxiitma  ne  comb«tfreireQr', 
le  vice , .  et'  smtoot:  UoiEg|ieîlleiiêe  {ririlow 
n^ie^.  qmt  pcsr  apprendre  aujorhcm» 
BHftÀtdenrflBii}yerttieiix^.et.qii'ill8e  Uorae 
àouorober  pniiUfcmeDti  à  U  ooiHjiiéte  di6« 
connnv 

'    Eiifiii  notrs'toticIionraa'nioiiieiit"0Ù.-lk 

Bénédictioii  dtr  ciel*  ya*  se  répandire  sur 

louables  fiâmes  IxBUîtflrns'delk  TÎllé«tdè 

la-  cauipagne",  que  là*  piétiér  a  rassemblés 

sur  la  montagne.  A  un  lignai Mbniré^par' 

le  misaionnaire*  éloquent^   que  totiflfe" 

motidè-bràlé  d'èntendi-e  dans  les  églises , 

etqai  &it^  cUaqaejern^  preuve  d'an' ta^ 

lent  si  anpérienr  diinsses  sav^ntgs'discns* 

sions  (i)y  on  a  vn  pllis  dé  cinquante  miUè 

personnes  tomber  siînultàiréftnent  à  ge^ 

noQx.  Quel  beau  moment  que"  cejùi  otf 

If;  l^bbé  dé  P'àibinAjibison;  appjuroissant 


écUirés  des  premieva  rayous  dit  dmstia- 
nîsme,  lors  du  débarquement,  à  Maneille, 
de  Lazare  et  de  se6|  saintes  cçmjpaLgoes  ; 
U  ils  avoient  célébré  le^^  premieva  vijs^ 
lèves  de  la  religion  de  Jésus rCbrât»  et 
versé  leur  sang  pour  les  défendre  et  les 
soutenir  centime  les  persécutions  du  paga- 
nisme. Mais  jetons  loin  de  nous  le  sou- 
venir de  cette  malheureuse  époque  :  que 
1  !autel  de  l'oubli  remplaoe  celui  de  la  pro- 
faâu^tÎQn ,  ^t  que  la  vite  de  la  croix  nous 
inspire  toujours  ie»  sentimens  de  con* 
çqrde  a^  de  paU  »  même  enverâ  noa  eq* 

.vC'^^  $Ux  ie^  da$ai«8  reeuetUîs  anr  le 
Oihaiife  de  Jénx^lem ».  par  M.  labbé  de 
FqEbi>ai-J«P90«^  koxsi  de  s6n  voyage  en 
JPflA«fitine,  doQt  h  souveniv  lui  rappiUc 
Jfcpmjoura  de  ai  ]Ktux  mouvemcsis  delo^ 
.<[UepQe  e%  (&e  tpaita  d'inspînJÂon)  que  ce^ 
^'  dç  MATçeifile.  ainra  constmit.  <>i  peaU 
)itgQA»;|to  le  fromtMpîoe  qû  est  représenté 
aU9  U  prtqntère  gravure,'  oc  cpié  sera  oe 
m^iHiment;,  lorsque  h  pi^té  g^éreuae 
4^s  JMburaeîlldis ,  etlestulens  de  Taidûtecte 


f{ai  m  dùrifge  l'exccatton,  1  auront  readu 
db'gne  d'être  adjuîré  (i). 

On  peBfse  orrc  Taison  que  les  premiièfcs 
autorités  adnmiifitrailives  ont  favorisé  de 

(i)  Le   Calvaire  itablî  sur  le  sol  de  Tancienne 
^glUe  àa  Accoalef  préscatera  la  forme  cPvne  fipiTt 
irrë|;iitière  mi^itilîgQe.  La  croix  aern  plMi^e.s«r«iK 
rocher.  Au-dess9us  de  ce  rocher ,.  09  creutera  ttoia 
chapelles.  Au  fond  de  ceUe  du  milieu  ou  de  TAnge 
se  trouvera  le  saint  $é{uilcre  dana-lcs  proportioiu.  eft 
dimensions  de  celui  de  Jérusalem.  La  porte  d*entrée 
des  chapelles  est  incrustée  dans  le  rocher  qui  se 
prolonge  en  avant  sur  la  p^%ce.  La  place  sera  dans 
une  enceinte  fermée  d'une  daire-voic  en  fer ,  p<Mée 
snr  vm  soubanemcnt  en  pierre  âe  taille;  il  y  aura 
devoL  poTtta,  use  ààm»  le  mih«u  d»  In  ftce  visant  «• 
levait»  et  a«c  porte  de  s6Qo«r»«i»la  m^m^  ùt^t^ 
Sur  cette  £ice  seront  quatre  oratoires  <(u«e  form^ 
variée ,  et  les  intervalles  seront  en  claire^oîe.  La 
faee  clu  mkK  contiendra  trois  oratoires,  et  les  in- 
lervaHes  4e  vném»  «n  oknMxvoie  à»  f«s.  Les  «otres' 
oritoire9>  p«ur  faiire  le  coa^Umettt  des  q»»to9fe« 
seron.t  adossés  aux  nnurs  du  couchait  et  du  nord, 
d*une  forme  également  variée,  et  ils  présenteront 
une  face  décorée  par  des  colonnes ,  avec  leur  entA^ 
bêc^qenl  et  cemqhi».  Les  laiin  intéi— k  lat  œhu  du 
fond  seront  ^xuâcb^  cle  peinlUiseft  à  U  £resqu«^#  et 
Ton  cpnserve^a  avec  soin,  les  ijragmens  de  Tancien 
monument  sacré ,  avant  sa  destiuction  par  U  barba- 
rie de  aos  Tituialeii  n^lBnies^  ' 
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tout  leur  pouvoir  le  projet  de  M.  l'abbé 
de  Janson,  et  qu'elles  ont  recherché  avec 
empi^essement  toutes  les  occasions  de  lui 
en  faciliter  l'exécution,  pour  le  choix  du 
lieu,  la  pose  de  l'édifice  monumental ,  et 
l'agrandissement  du  sol  qui  doit  le  ren* 
fermer^  ainsi  que  tous  les  accessoires,  et 
notamment  les  quatorze  stations. 

Commission  d'une  quête  pour  la  construc- 
tion du  CcUvaire. 

Dans  une  assemblée  composée  d'envi- 
ron deux  cents  personnes,  et  réunies  chez 
M.  le  supérieur  de  la  mission,  il  fut  ré* 
solu  qu'il  seroit  fait  un  appel  à  la  géné- 
rosité des  fidèles ,  et  qu'on  établiroît  une 
commission  permanente  du  Calvaire,  pour 
exercer  une  surveillance  suif  les  travaux, 

« 

et  diriger  l'emploi  des  fonds  qui  provîen- 
droieipt  de  la  quête  et  des  souscriptions, 
volontaires. 

Deux  commissaires  et  un  marguillier  de 
chaque  paroissefiirent  désignés  pour  pro- 
céder à  cette  qùéte.  Dans  quelques  jours 
Uur  mission  fut  reiqplie;  et  ils  recueil- 
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lurent  en  abondance;  tant  l'opinion  pu- 
Mique  est  fortement  prononcée,  parmi  les 
Marseillais  y  pour  tout  ce  qui  tient  au  ré- 
tablissement du  culte  et  à  la  splendeur 
de  la  religion.  Q  n'est  abcune  classe  de  ci- 
toyens qui  nese  soit  empressée  de  donner; 
mais  bien  souvent  les  pauvres  se  sont  mon- 

• 

très  très -généreux.  Ainsi  un  homme  peu 
fortuné^  qui  n'avoit  que  deux  couverts  en 
argent^  en  a  donné  un,  en  disant  qu'un 
seul  lui  suffiroit.  Beaucoup  de  femmes  du 
•peuple  ont  aussi  donné  leurs  bijoux.  Une 
.c{iiète  fiiite  parmi  les  pauvres  de  l'hôpital 
a  produit  80  francs  (i). 

Les  personnes  les  plus  distin^ées  de  la 
ville  ont  été  mises  à  la  tête  de  cette  com^ 
mission  petnaianente  du  Calvaire  ^  et  t  on  t  fa  î  t 
espérer  que ,  grftces  à  leur  zèle,  ce  monu- 

(1)  La  qaéte  générale  s'est  élevée  k  plus  de  25 ,000 
francs,  monnoie  métallique,  tans  comprendre  les 
dons  volontaires  faits  par  différentes  administrations , 
ceux  de  divers  cercles  et  de  plusieurs  corps  d*arta  et 
métiers;  enfin  la  valeur  des  bijoux  et  autres  objets 
de  luxe,  donnés  par  des  ame«  pénitentes»  comme 
premier  sacrifice  fait  au  pied  de  la  croix,  est  on f âge 
de  leur  conversion. 
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ment  aéra  bientôt  t^min^«  Les  travaux 
commencèrent  dès  le  4  X'évrîer ,  et  ont  tou- 
jours été  GOntiuués  depuis  cette  époque. 

Le  9 ,  il  j  eut  un  acte  de  cottUîfcrom 
dau8  toutes  les  églîses.  La  oérédnoiiie  lut 
des  plus  imposantes  j  et^  au  a!IeiM>e  et  au 
recueillement  qui  y  régnéjMmt,  t^n  put  iu- 
ger  que  tous  les  cœui^s  y  «toient  profon- 
dément contrits  et  Jiwniliés. 

La  «communion  générale  des  femmes 
fut  indiquée  pour  le  i  o  f évi*tet*j  répondant 
au  jeudi  gras^  jour  auti^fois  de  folie  et  de 
plaisir  pour  Marseille ,  et,  cette  année, 
jour  de  pénitence  et  d'édification  puJ»lt- 
que*  Gn  calcule  que,  dans  cette  seule  jour- 
née, quinze  mille  femmes  a^ro^èreut 
de  la  «ainte  table ,  dans  les  sept  differeates 
églises  déa^nées  «pour  cette  cérémonie. 
On  ne  compte  point  ici  les  communions 
particulières  qui  avoient  été  déjà  tiès- 
nomln^uscs^  depuis  l'ouverture  de  la  mis- 
sion . 

Le  drmancAte  gras  et  fcs  trois  dcmîefs 
jours  de  carnaval  fiirent  entièrement  nuls 
pour  les  amusemens  pro£uaLea^«ucusi  jaas« 
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ifoe  ne  paiiiit  dans  les  rues.  Les  rénnioBtf 
parliculîères  «i  les  bols  de  aociété  furest 
égalenieiit^uapeudus  ^  on  AAspmit  i[u'au 
désir  ^l'entendre  les  oiiasiimBsires^  et  dm 
suivre  leucaél^cjnentesiafitmctions.  Tout 
À  Dieu  et  à  1  «econiilMeenieaft  de  ses  de» 
voirsy  telle  11  été  lâ  règle  de  oénduite  de 
rim.BteAtfe  œft^oiité  desMsTscnUaksdnnait 
les  8aint0  exei-cices  de  la  nufiBion. 

Exercice  pour  le  chemin  de  la  croix,  fixé 
à  trois  heures  après  midi,  le  jour  des 
Cendres. 

lia  pro9na»tde  d'Ajenc,  xpii  eA  pour 
Ihlw^eîUe  <ce  q9éd  cdie  deLong^^Hump  est 
ftmr  ParJs^  fut  entûèoenMnt  déserte  :  ^ael^ 
q}»es  étraftgers  y  pamrent,  et  ^e  4ai  U 
seule  multitude  de  onrieui^  ({u'on  y  vit  ', 
tandis  cpe  ies  antres  ann^ée^  une  popula^ 
tîon  immense  s  y  rendoit  à  pied,  à  die^^aly 
et  dans  les  voitures  les  plus  élégantes ,  et 
traînées  par  Leaplus  snperbes  coursiers. 
La  foule  s  etoit  précipitée  dans  les  égli* 
ses^  et  l'on  voyoit  bien ,  qu'A  la  voix  des 
missionnaires  y  le  chemin  de  la  cr-oix  l'a- 
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rotf  emporté  sur  lappareil  pompeux  et 
si  vain  d'un  plaisir  éphémère. 

L'exercice  religieux  relatif  à  cette  ton* 
chante  cérémonie  se  prolongea  jusqu'à  la 
nuit;  et,  dans  toutes  les  églises,  les  in* 
structions  des  missionnaires  furent  écou- 
tées avec  le  vif  intérêt  et  l'attention  res- 
pectueuses qu'elles  pouvoient  inspirer.  Les 
quatorze  stations  difi'érentes  qui  eurent 
lieu  furent  coupées  par    des   réflexions 
adaptées  à   chacune   d'elles.  M.  Guy  on 
prêcha  avec  son  succès  ordinaire  à  l'é- 
glise de  Saint-Théodore^  etM.rabbéde 
Forbin-Janson  profita  de  cette  cérémonie 
pour  rappeler  le  beau  dévoùment  des  croi- 
sés ,  marchajit  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  pour  délivrer  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  de  la  possession  des  infidèles,  et 
quittant  leur  patrie  >  les  manoirs  antiques 
de  leurs  pères  et  leur  &mille,  pour  aller 
rétablir  le  triomphe  de  la  croix  stir  les 
lieux  mêmes  où  elle  avoit  été  arborée 
depuis  'plus  de  douze  cents  ans,  et  qui 
avaient  été  les  premiers  témî)ins  des  mi- 
racles dç  la  rédemption. 
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Consécration  générale  à  la  sainte  Vierge, 

Cette  céTémonie  est  encore  une  de  celles 
qui  9  durant  le  cours  d'une  mission ,  ont 
une  influence  des  plus  marquées  sur  l'es- 
prit des  fidèles.  Il  est  juste  que  ceux  qui 
aiment  le  Fils  reportent  leur  amour  sur 
sa  divine  mère;  et^  si  le  culte  de  la  Vierge 
n^est  pas  aussi  universel  que  celui  de  Jé- 
sufr-Christ,  ce  n'est  que  parce  que  l'Eglise 
romaine  a  toujours  rejeté  de  son  sein  des 
«ectaires  qui,  en  altérant  la  tradition  des 
ap6tres  et  des  conciles ,  ont  refiisé  à  Ma- 
rie le  tribut  de  vénération  et  de  louanges 
qui  lui  est  légitimement  àd,  et  que  le 
vrai  christianisme  lui  a  consacré  dans  dif- 
férentes fêtes  publiques. 

P'ajlleurs  le  nom  de  Marie  a  quelque 
cbose  de  magique  aux  m*eilles  du  peuple^ 
et  Von  parviendroit  plutfrt  à  faire  crouler 
l'édifice  étemel  de  la  religion^  que  de 
condamner  son  culte  à  l'oubli.  Maf^e  est 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  la 
protectrice  des  chrétiens  \  et  les  Français 
savent  que  le  royaume  des  lis  est  sous  la 
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DaBS  rage  présent  de  leur  tendre  inuo- 
cence,  leurs  cœurs  ne  s'ouvrent  qu'à  la 
religion  et  au  bonheur  ;  le  monde  et  ses 
faus  appas  leur  sont  inconnus  >  et  l'esprit 
de  Dieu  anime  encore  y  dans  toute  sa  pu- 
reté^ cette  jeune  milice  chrétienne.  Il  im- 
porte donc  de  l'initier  de  bonne  heure  à 
la  participation  du  pain  de  vie,-  et  aux 
préceptes  de  TE  vangîle,  afin  qu'elle  croire 
promptement  en  ^gesse  et  en  vertus. 

Cependant  l'heure  sonne,  et  les  enfans 
des  deux  sexes  s'acheminent  vers  leur  pa- 
roisse respective.  Ils  sont  les  Uns  et  les 
autres  dans  leur  plus  brillante  parure^ 
l'attente  de  ce  beau  jour  a  raccourci  leur 
sommeil^  n'importe,  c'est  le  plaisir  qui 
les  éveille,  ils  ne  sauroient  être  mécon- 
tens  ou  chagrins..  Leur  joie  ee  manifeste 
par  la  vivacité  de  leurs  yeux  et  la  prestesse 
de  leurs  mouvemens.  Qu'on  se  représente 
don  ce  es  nouveaux  Joas  envahissant  le  saint 
temple,  et  tous  fiers  d'être  déjà  comptés 
pour  quelque  chose  devant  Dieu.  On  n^a 
pu  considérer  cet  intéressant  spectacle, 
sans  penser  à  U  réunion  des.  anges  dans 
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le  cîel^  occupés  ioumellement  i  contem- 
pler h  majesté  divine^  et  à  chanter  les 
étemelles  louanges  du  Créateur.  Leur  voix 
enfantine  répète  ici  leur  consécration  à 
Marie  ;  un  discours  approprié  à  leur  âge 
leur  fait  connottre  leur  heureuse  destinée, 
et  leurs  devoirs  envers  les  auteurs  de  leurs 
jours.,L'histoire  de  TEnfant-Jésus  leur  e^t 
présentée  pour  modèle;  et  ils  doivent  l'i* 
nDkîter  en  tout  pour  faire  la  joie  et  le  bon* 
heur  deleursparens.Les  cris  de  vwe  Ma- 
rie/ vwe  son  cher  Fils!  retentissent  à 
l'instant  dans  toute  V église ,  et  sont  encore 
répétés,  de  loin  en  loin,  par  tous  les  spec- 
tateurs^ ravis  d'être  témoins  d  une  scène 
aussi  attendrissante,  et  de. pouvoir  admi* 
rer  le  beau  tableau  de  l'innocence  mise  en 
contact  direct  avec  le  ciel. 

Mikis  nous  ne  devons  point  oublier  ici 
que,  dans  l'église  de  Saint-Martin ,  les  pe- 
tits enfans  demandèrent  pardon  à  leurs 
parens,  et  firent  ensuite  la  prière  de  l'in- 
nocence. 

Ce  pardon  avoit  été  également  demandé 
le  27  janvier,  lors  de  la  rénovation  des 
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vœux  du  baptême^  à  Saint -Martin  ^  et  tous 
les  parens  /étoient  levés ,  à  leur  tour ,  en 
promettant  de  pardonner  à  leurs  enfans. 

La  procession  qui  eût  lieu  Immédiate- 
ment après  la  consécration  des  enfans  ^ 
,1e  1 8  février,  ne  fut  point  générale  dans 
toutes  les  églises;  on  n'en  compta  que 
cinq  dans  la  ville,  quoique  toutes  remar- 
quables par  l'intérêt  qu'elles  inspiroient, 
à  raison  de  l'âge,  du  maintien  et  des 
thants  des  jeunes  processlonneurs  ;  cepen- 
dant cf41(»  de  Saint-Théodore  offrît  le  plus 
beau  développement  dansjes  rues  du  Ta- 
pis-Vert,  et  sur  le  Cours.  Ce  n'étoit  plus 
ici  l'espérance  de  la  patrie  que  l'on  pou- 
voit  considérer  avec  des  yeux  profanes , 
mais  une  semence  de  vrais  chrétiens,  et 
conséquemment  une  pépinière  future  de 
bons  citoyens,  propres  à  devenir  égale- 
ment un  jour  i''orgucil  et  l'espoir  de  la 
France,  sans  cesser  d'être  les  défenseurs 
et  les  amis  de  la  religion. 

Dans  l'instruction  du  soir  de  la  même 
journée,  M.  de  Forbin  s'appliqua  à  ré- 
soudre quelques  difficultés  relatives  auiié- 
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luge  et  à  la  Gen^e.  Il  réfuta  les  sophisme^ 
•fc  I mcréâiAît^  et  des  déistes ,  qui  sefon^ 
dent  atrr  ^Ae  prétendues  tA)servatit>Ds  géo- 
loçhjues  krcompat AAes ,  selon  eux,  avec 
les  rédyts  de  Morse.  C'est  arvec  les  armes 
méme-du  ^lus  savaiït  natnrftlirte  de  notre 
ttède ,  qtte  ^œ  ^cé^èbre  prédicateur  attaque 
«rr  -ce  potirt  et  -teiTasse  l'ignoraiïce  pré- 
somptueuse xm  la  mairvaîse  foi  déhontée. 
ïl  proarve  que  c'est  ^ans  'laOcnèse  même 
que  r-on  h'ouve  la  vérilahïe  histoire  -de  la 
terre ,  et  ifiosi  dans  'les  rêves  creux  de  cer- 
taine esprits -en  drfltre,  pour  qudiout^st 
étemrf,  excepté  l'étemitéTnême. 

!Le  jg,  quelques  în;rtru étions  dogma- 
tiques -fureirt  faites  aux  femmes  ;  la  gi*ande 
question  de  hors  TEgiise  point  de  sahit^ 
leur  fat  reproduite ,  et  rerut  tout  le  dé- 
veloppement nécessaiire,  quoique  tié?- 
succlnct ,  pour  mettre  -en  garde  les  per- 
sonnes du  -sexe  contre  les  premiers  pres- 
tiges tle  ^'erreur  ou  Jes  assertions -menson- 
gères de  quelques  novateurs  perfides  et 
égarés. 

La  communion  générale  ^cs  hommes 
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-^eméfedi  iS,  à  bîk  heures  du  soir^  agita 
tellement  les  esprits ,  et  répaB^t  tme  si 
grande  const€raaftion ,  -que  plus  de  tjnatre 
siille  peripomteg  appartenant  à  toutes  le$ 
classes  de  la  société  se  trouvèrent  hors 
d'état  àt  pouvoir  participer  à  la  eominu- 
mîon  générale  du  %o.  Une  seule  pensée  les 
occttpoft^  celle  du  malbeur  de  la  famille 
royale,  et  des  maux  «jui  pouroient  pleu- 
ipoir  sur  la  Primce,  et  ^eter  un  si  grand 
voile  funèbre  sur  son  avenir. 

Les  nrissionuaires^  en  annonrant  ce  fu- 
neste événement  y  ajoutèrent  encore ,  il 
est  vrai  9  à  la  douleur  publrquè^mais,  loin 
d'aigrir  les  passions  y  d'exalf^er  les  esprits  i 
comnae  les  impies  l'^nt  dit,  ces  anges  de 
paiic  assurèrent  la  faranq^uîllitt  de  la  ville 
par  leui*s  discours ,  et  ne  prêchèrent  que 
la  résignation  aux  volontés  du  ciel  et  auit 
décrets  de  la  Providence  qui  châtie  si  sou- 
vent les  peuples  coupables ,  en  frappant 
la  famille  éeê  iKins  rois  (i). 

(i)  On  «ait  que,  d^  le  premier  moment  que  Taf- 
freuaé  nooyene  de  Tassassinat  de  Mf*^.  le  duc  de  Berri 
te  parvcsue-avjL  première*  antoritéa ,  «Uet^n^étèreat 


Le  même  jeur^  â  ttolf  l^eoi^,  M.  Polgc 
jSf  on  sermon  sua*  J  iRcrédultfcé  ^  Àana  l'é*- 
^lise  de  Sai^t^Murtu;  M**.  larchevA^ 
qQ£  j  assUtoît.  Ce  discours^  l«ii  de  mi* 

«t  pr«scr»Âr«Dt  4*iiii  <ommitm  aeconl  i«f  meaires 
^ni  furent  >agi  es  les  plus  atiles  et  les  plus  propries  là 
maiiiteziir  b  tranqiuDité  publique,  qui  auroit  pu  être 
«  fàcâesicnit  étntmlf ëe  parraumoace  d^un^vënemeiit 
^naà  fittaL  La  |srAe«MtWiHile  «t  la  trovpe  de  ligne 
&eiit  et  fvéqueaftes  paâroiiiUpM  éam  les  ««et;  mas 
tout  j  fut  calme  el  daiu  Tordre  le|>lus  .par£ûtj  la 
stupeur  et  la  consternation  régnèrent  seules  dans  la 
ville.  Une  prochanation  des  ploi  énergiques  et  des 
jdbis  âoqaeHtes  de  M.  le  maire  peignit  à  granAi 
iraits  Findignalien  générale  et  ledeulée  laipttn^ 
La  YOÛL  courageuse  et  si  padUque  de  ce  digne  ma- 
gistrat retentit  dans  tous  les  oœurs;  et,  chose  éto»- 
nante  !  %*étoît  par  eOe  qu*on  alimentoit  sa  douleur, 
lonqn'oB  reniait  «n  calmer  l^effer^esce&ce»  Nt>us 
alouteroBs  ici  que  lUdministralâon  a  éftépiiisiammeoi 
secondée  par  MM.  les  missionnaires  dans  cette  pé*- 
nible  ârconstance,  et  qu'eHe  n*a  pas  laissé  ignorer 
au  gouvernement  les  services  signaAés  que  ces  véné- 
•rables  mitolses'def  adtels  «voîeiA  raUbs  1  la  cboae 
publique  dans  leurs  pieuses  exhoataiions  idaas  IfiP 
églises ,  et  la  salutaire  influence  qu'ils  avoient  exer- 
cée ,  au  nom  de  la  religion ,  sur  tous  les  esprits,  pour  les 
porter  k  la  concorde  et  à  la  paÎK ,  dans  ce  jour  funeste 
de  maHir»»*»  et  d'ikentds  xegrets  pour  la  Fraiiae  » 


i4o  Mtssioir       ^ 

sonnement  et  très -riche  en  belles  pensées  ^ 
fit  la  plus  vive  impression  ^  et  le  public 
s'aperçut  ostensiblement  de  la  satisfac*- 
tion  intérieure  qu'en  éprouva  Monseigneur 
lui-même. 

plusieurs  autres  missionnaires  avoietit 
également  réfuté ,  dans  leurs  églises  res- 
pectives,  les  sophismes  des  incrédules ,  et 
combattu  pour  la  sainte  cause  de  Dieu  avec 
la  vigueur  des  plus  redoutables  atblètes. 
Mais,  en  combattant  les  fausses  doctrines 
de  ces  philosophes  du  dernier  sîède,  qui 
ont  empoisonné  la  génération  présente  de 
leur  funeste  venin ^  ils  ont-  toujours  eu  la 
main  levée  vers  le  ciel ,  pùar  sacrifier  sur 
l'autel  de  la  concorde,  et  ramener  dans 
les  bons  principes ,  par  la  voie  pacifique 
de  la  raison- et  de  la  charité  chrétienne, 
leurs  imprudens  et  nombreux  disciples 
que  l'efiervescence  des  passions  et  la  légè- 
reté du  premier  âge  ont  si  malheureu- 
sement égarés. 

Les  ai  et  22  furent  consacrés  aux  in- 
structions d'usage,  et  le  concours  des 
fidèles  étoit  toujours  extraordinaire  dans 
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toutes  les  églises ,  quoique  la  mission  eûl 
déjà  presque  duré  deux  mois. 

La  seconde  communion  générale  des 
femmes  eut  lieu  le  23  dans  les  églises  de 
Sftint- Martin,  Saint-Victor,  Saint-Lau- 
rent ,  la  Trinité  et  Saint^Ferrécl.  On  y  Yit 
la  même  afflnence  que  lors  de  la  première 
cérémonie  du  lo. 

Monseigneur  l'arcbevé^e  administra 
le  ^4 ,  dans  Féglise  cathédrale  de  Saint- 
Martin,  la  confirmation  à  un  très -grand 
ixombre  de  fidèles.  Cette  cérémonie,  tou- 
jours si  imposante  par  elle-même,  reçut  un 
JuouYçl  éclat  de  la  présence  des  missien- 
i&aîres,  et  de  l'esprit  de  recueillement  et 
des  sentimens  de  piété  que  manifestèrent 
ccïux  qui  reçurent  ToDCtion  sainte,  à  la- 
T^U^  ils  avoient  été  précédemment  si 
*>»cii  préparés  par  les  prédications  aposto- 
*Mïuc8  qu'ils  aToient  défà  entendues  avec 
*^t  de  fruit. 

1^^  Tendredi  a5  on  célébra  une  messe 
«olenuelle  dans  toutes  les  églises  pour  le 
^^P^  des  âmes  du  purgatoire  des  parens 
^  ^««  amis  de  ceux  qui  avoient  Imivi  la 
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mUsion.  Le  but  de  celle  meue  étoît  trop 
conforme  à  l'esprit  da  c^jrislianmnie^  pour 
^W  grand  nombre  de  fidèles  cpii  j  ont 
aasi$té  n'ait  pas  été  considérable;  En  ef-^ 
fel,  los  prières^  pouF  lés  morts  ^  et  le  res- 
pect qu'on  porte  ans  torabeeux ,  ont  été 
toupnrs  regardés  9  même  ebea  les  infidè* 
les,  comme  les  deux  premiers  hmdnmen» 
de  la  morale  piibliquie. 

Le  26,  Monseigneur  fit  une  ordination 
aaknneUe  à  Saint- Mavtin^  trente  •Mieux 
)«iiiies  eoclésiastiqiftes  furent  pronms  am* 
ordres  de  la  prêtrise  ou  du  diaconat^  et- 
un  gntfftd  nombre  d'autres  aux  ardi-es-xai- 
neurs*  Cette  cérémonie  avoit  attiré  beat»- 
QOUp  de  fidèles  ^  chacun  déeircût  assister  a  - 
llînilsatiott  de  ces  >euncs  léyites  aux  saints 
ipysjlèfes»  et  voir  les  nonvoaux  ouvriers* 
évangéliques  destinés   à  travailler  à   la 
YÎgne  du  Seigneur ,  dans  un  ni.oflaent  où 
l'âge  et  les  infirmités  privent  las  anciens 
jninisli*ea  des  autek,  sinon   de  tAty  du 
moins  de  tontes  les  iorces  physiques  né-« 
œssaires  pour  cultiver  avec  succès  Fbéri- 
t^Q  COttffié  >adis  à  lenr  vigilance  y  et  qui 


DE  «AMSULE.  14s 

fut  pour  eux,  |uâ<pà'à  ce  î^itr,  ta  dépftt 
SX  sacré» 

Monsieur  le  supérieur  des  ivtMieak^aires 
parla ^  dans  cette  circonstance,  de  la  di- 
gnité et  de  Texcellence  du  sacerdoce  et 
des  vertus  qu*!!  exige ,  en  orateur  qui  peut 
ei4eoa*e  beaucoup  plus  instruire  pai*  son 
^mmple  que  pmr  ses  discours.  M*^.  Vbt^ 
%iLt\éqtke,  en.  sartant  de  l'église ,  et  re- 
xêXu  4ie  ses  Iialiits  pc»Btificauii ,  fut  recon- 
duit )usqtt  a  son  palais  par  1»  preeession 
du  p^lit  séminaire  et  de  tous  lea  ecclé-* 
fiiastiqucs  ^i  Tenoieut  d'être  ordfmnés, 
et;  q[ui  cbanftoienâ,  en  aetiona  de  grâce , 
Vhymne  de  saint  Aankroîse^  diif'era  eau* 
tiques  de  Ja  mission. 

Mais  de  tentes  lescérémonies religieuses- 
que  nous  venons  de  d^erirey  il  n'y  en  a 
jamais  eu  de  plus  ton  chante^  et  qui  ait  pro^^ 
doilplus  d'effet  suv  )e  peuple ,  que  cditci 
qui  a  eu  Beu  le  %y  fémer  pour  la  planta-' 
tion  de  la  croix  de  la  mission.  '^ 

La  lettre  que  nous  àvo^s  déjà  publiée 
à  ce  sujet  contient  des  détails*  trop  nn-* 
poitans,  pour  que  Ton  ne  «ïésîrepas  de  la 
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voir  consigner  de  nouveau  dans  un  précis' 
qui  contient,  jour  par  jour,  l'historique 
de  la  mission. 

Procession  générale  et  solennelle  pour  la 
plantation  de  la  croix  de  la  mission. 

Si  le  peuple  marseillais  est  naturelle- 
ment porté  â. célébrer,  avec  pompe,  les 
fêtes  religieuses  qui  ne  sont  pas  même  les 
plus  solennelles ,  quel  a  dû  être  son  en- 
thousiasme le  jour  d'un^  cérémonie  qui 
lui  rappellera,  d'âge  en  âge,  des  souve- 
nirs aussi  touchans ,  et  qui  renferme  en 
elle  seule  tous  les  mystères  de  la  foi  ^t  le 
triomphe  le  plus  éclatant  du  chi*istianis- 
nxe!  Une  mission  commencée  sous  de  si 
heureux  auspices,  et  accompagnée  de  tant 
de  miraculeux  effets  ^  ne  pou  voit  avoir  une 
procession  de  clôture  plus  magnifique  et 
plus  digne  à  tous  égards  des  vœux  sin- 
cères des  amis  de  la  religion ,  de  la  con- 
corde et  de  la  paix,  dans  une  ville  qtd 
fut  jde  tout  temps  si  fidèle  à  son  Dieu  et 
à  son  Roi. 

C'est  en  vaih  que  nons  voudrions  retra-* 

cer 
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cer  ici  ^^tte  augaste  cérémonie  ;  voir  et 
admirer  le  beaa  tableau  «Qu'elle  a  présenté 
cbuia  toas  ses  détails  et  dans  son  ensem-^ 
ble,  appartient  sans  doute  à  tous  ceux  qui 
en  ont  été  les  simples  spectateurs  :  mais 
l'art  de  le  peindre  et  de  donner  même  une 
légère  idée  des  sentimens  profonds  et  su« 
bltmes  qu'elle  a  inspirés ,  n^eét  au  pouvoir 
d'aucun  mortel.  Aucune  fête  religieuse , 
aucun  spectacle  profane  n'a  jamais  pu  être 
comparé  à  cette  pieuse  solennité.  Mar- 
seille,  cbrétienne  et  moderne,  n'a  plus 
rien  à  envier  à  l'ancienne  Grèce  et  â 
Rooae  païenne,  sous  le  rapport  de  la 
pompe  et  de  Téclat  de  leurs  fêtes  publi- 
ques 5  tout  souvenir  de  l'antiquité  doit 
disparohre  aujourd'hui  devant  la  marche 
triomphale  de  la  croix  de  Jésus-Christ. ••• 

Cependant,  depuis  neuf  heures  du  mà« 
tin ,  la  foule  se  rassemble  dans  les  rues  $ 
des  tentures  ornent  indistinctement  les 
fenêtres  de  tous  les  citoyens  ^  des  pavillons 
aux  diverses  couleurs  0ottcnt  suspendue 
dans  les  rues ,  et  des  arcs  de  triomphe  sont 
dressés -sur  toutes  les  placée  publiquei; 

I.  7 
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tout  se.  4idpose  erSn  à  la  plus  belle -cévén 
monie^  le  «oleil  seul  stmble  se  refuaer 
potur  un  instant  à  lYclairer^  maif  la.  pluie 
s^bpndante  qui  tombe  ne  servir^  (p&'â  prou* 
ver  de  plus  en.  plus  ^  aux  yeui^  des  Micré-* 
dules>  combien  est  grande  la  feryeur  de3 
fidèles  qui  accompa|^ent  la  procession^  et 
qui  marchent  a-vec  le  même  recueilleiaent, 
le  même  silence^  le  mânxe  ordre^  le  n^éme 
•nombre,  et  cbantent  avoc  le  même  élan. d« 
dévotion  et  d'amour  que  dans  les  autrea 
processions ,  faites  les  jours  les  plus  serein* 
et  les  plus  beaux. 

Dixbeures  sonnent,  et  la  procession  est 

en  mouvement.  La  maïaUe  s'ouvre  par  un 

piquet  de   gendarmerie  à  cheval',   et  la 

garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  en 

|;rande  tenue  bordent  U  haie,  qu  accom-» 

paguent  le  cortège.  Les  congrégations  des 

péi^itena  de  h  ville  et  de  la  camptgne  ; 

çellâs  des  deux  sexes,  toutes  précédées  46 

leurs  bannières,  prennent  leur.r^ng  s^«» 

coutume..  Il  en  est  de  va^m^  de  tQUl«s  i^ 

leunesdmoiaeUesdes  difféi^entes  parqisiies  ] 

elles  sont  i*ecouv^*tes  dW  wile  Uanç  et 
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délaroJbe  (Tinnocence,  et  font  entendre 
les  doux  accsns  d'une  voix  angélicpie,  en 
ohântant  les  dÎYers  canticjiies  de  la  mission  «  '> 
Par  an  contraste  frappant  et  si  analogue  à- 
la  douleur  publique,  leisdames  de  la  Con-' 
grégation  de  laibnuiiie  Mort,'  cjui  les  sui- 
vent,  portent  lugulHi^menl;  un  grund  voile 
noir  et  la  robetratoante  de  fteuil .  Les  n^u* 
sictena  de  la  garde  nationale  et  les'cho'r 
ristes  de  la  mission  rivalisent  à  lenvi  de* 
sète  pottT  fenre  entendre  leurs  chants  et' 
leur  mélodieuse  IharmonLs.  Le  clergé  dei 
toutes  les  paroisses  de  la  TÎUe,  renforcé 
des   ifiunes    léitites  du  séininairè  d'Aîn, 
dkuit.tirenie-troia  aroient  été^  érdoumis  la* 
veille^  diacres  ou  prêtres,  par  M^"^.  l'ar-* 
etievéqiae,  précédaient  imniédiateBient  la* 
cxbiXs,  Yisnoil  eAauite  le  grand  cortég^^  de* 
h  procession.  M^'.  l'arelievéfpe,  assisté- 
du  supérieur  de ia  mission,  de  ses  grands- 
vicaitesB  et  de  plusieurs  clianoiues  étva)t«» 
gers^  siliyoit  la  croix ,  ainsi  ^ptc  toutes- les 
axàontés  milîtaîrei,  oiviUs  et  judiclaii^es^t 
le  battailt  Aat-Énujor  de  la  garde  nationale  ! 
el  delà  ttftaspe  désigne,  enfin ^  un  n^ta^ 
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hreva concours  d'officiers,  de  fonctioiinaw 
xea  et  des  personnes  de  la  plus  grande  dis^ 
tioctlon  attachées  aux  administrations  di- 
verses de  la  TÎlle.  La  croix,  placée  en  plan 
incliné,  sur  un  palanquin  revêtu  de  dra- 
peries cramoisies,  et  dont  le  sommet  ayoit 
pour  appui  une  boule  représentant  le  mon* 
de ,  étoit  portée  par  cent  vingt  hommes, 
pris  alternativement  parmi  la  garde  natio- 
nale, les  pénitens,  le  corps  des  porte&ix 
et  les  choristes  •  De  distance  en  distance,  et 
à  chacpie  station,  où  étoient  élevés  des 
arcs  de  triomphe ,  se  trouvoit  une  nouvelle 
compagnie  de  porteurs.  H  n'est  aucune 
classe  de  citojens  et  de  fidèles  qui  n'ait 
brigué  cet  honneur;  et  les  missionnaires, 
embairassés  dans  leur  choix,  vu  la  mul- 
tiplicité des  demandes,  ont  été  obligés  de 
les  ùire  représenter  par  des  députations. 
La  porte  d'Aix,  le  Cours  et  la  rue  de  * 
Rome,  si  favorables  au  développement  des 
grahdea  cérémonies  publiques,  et  si  re- 
marquables' par  les  tentures  et  les  pavil* 
Ions  qui  les  décorbient,  ont  offert  encore 
nn  coup  d'oeil  ravis^imt  par  cette  e$pitçe 
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.de  yodte  de  soie  si  diversement  colorée, 
que  la  plaie  a  sobitemeut  fait  apparoitre 
au-dessus  de  toutes  les  tètes,  et  briller 
comme  un  nouvel  oniement.  On  n'exagère 
point  en  portant  à  vingt  mille  le  nombre 
des  spectateurs  rassemblés  aux  fenêtres  ^ 
ou  SUT  le  pavé  de  ces  trois  rues.  Qu'on  se 
figure  consé<{uemment  la  scène  attendris- 
sante et  magnifique  qu'a  dû  offirir  une  sem- 
blable rémiion!  Qui  pourroit  décrire  les 
frémissemens  de  douleur,  d'amour  et  de 
componction  qu'a  inspirés  la  pretnière  vue 
de  la  croix,  où  Jésus  crucifié  et  mort  pour 
le  salut  du  genre  bumain  sembloit  enc(Mre 
agonisant  sur  l'arbre  de  la  passion.  Cet 
appareil,  si  lugubrement  magnifique,  a 
déchiré  tou9  les  cœurs  3  et  les  pécheurs  les 
plus  endurcis  n'ont  pu  en  supporter  l'as- 
pect, sans  songer  sérieusement  à  leur  con- 
version. La  présence  de  la  croix  a  excité 
sur  tout  son  passage  les  mêmes  sentitneiis 
d'émotion  ^  mais  le  fias  de  chaîne  j^  qui  étoit 
battu  par  tous  les  tambours,  a  po(rté  un 
ébranlement  général  dans  toutes  les  âmes, 
et  vous  auriez  dit  que  la  croix ,  victoneiwe 
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fdvL  àéraoii  et  de  ses  satellites ,  maixhoit 
hai'diment  à  la  conquête  de- la  TîUe,  et 
aîloit  cptisommér^  parmi  les  fidèles  habî* 
tàhs  de  Marseille  9  le  grand  œuvre  de  la 
rédemptibn  publique. 

On  a  pu  voir  avec  un  nouveau  plaisir 
la  prc  cession ,  lorcrqué^  quittant  la  rue  et 

-  la  place  de  ftotne,  elle  s'est  dirigée  sur  le 

-  boulevart  d'Angouléme.  Le  monticule  qui 
le  forme  a  permis  auï  spectateurs  «qui  se 
trouvôi^t  réunis  en  â  grand  nombre  au 
bâ^  de  la  rue  des  B^ers  de  ]imr  tovit 
à  la  fois  du  cou))  d'^él  lointain  du  tortége 
et  de  1  Wcension  si  majestueuse  de  la  croix  ^ 
s  avfrtirant  par  échelons  vers  le  sommet 
et  carpe  de  ce  botoievârt. 

Bientôt  la  plaine  Sàint-Mickel  est  venue 

offrir,  à  son  toui',  une  de  ces  cérémonies 

qu4  consolent  les  justes  >  et  deviennent  ia 

'  t€ïréu!^  àes  méclians .  On  sait  que  le  crime 

et  rimpiété  avoîent  souillé  cette   terre 

'  durant  les  troubles  de  la  révolution.  Dc« 

*puîs  loBg^temps  la  patrie  et  la  religion 

's'ac^inloicwt  pour  qu'elle  fût  sanctifiée^ 

•Déj«  y  tîès  liuïC  keures.du  »i*tÎB  j^  M»*^.  lar- 
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^hevéqae  y  aToii  célébré  une  messe  ^  afin 
^  en.  commencer  la  ptufification  ;  lorsque 
la  croÛL  a  été  placée  en  fece   de  Tan-*' 
Xiif  et  avant  de  la  bénir ^  M.  de  Forbin- 
Janson  a  prononcé  quelques  paroles  (rè^ 
éloquentes  et  très -pathétiques /en  rap^ 
pelant  ijm  cest  sur  cette  terre  méttie  oà 
repose  la  croix  que  le  sang  de  ploskars 
prétrea,  martyrs  de  la  foi,  a  été  versé  : 
que  c'est  de  cette  place  que  leuiv  âmes  sont 
montées  au  ciel ,  où  elles  prient  actuelle^ 
jnent,  de  concert  avec  celle  du  Rot-martyr, 
pour  les  MarseiUais  fidèles  que  la  mission 
rvient  d'engendrer  en  Jésus-Christ  ^  et  pour 
-que  jjen  ne  manquât  au  bonheur  de  ce 
beau  jour  y  i  l'instant  oà  ce  digne  mission^ 
naire  alloit  parler,  la  pluie,  qui  toroboit 
en  abondance  depuis  trois  heures,  a  cessé 
«ubitement)  'et  le  soleil  a  paru  à  ti*avers 
une  gaze  légère  de  nuages,  comme  pour 
•marquer  cpie  la  justice  divine  agréoit  cet 
-hommage  solennel  d'expiation  publique, 
•et  que  le  sang  du  juste  n'avoit  pas  crié 
4m  vain  oubli  et  pardon  dans  le  clcl....« 
Nous  ne  .  suivrons   pas  la  procession 
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dans  la  rae  des  Petits-Pères  ^  aux  grandes 
Allées  et  à  la  place  Noailles.  On  peut  ju-* 
ger  que  tout  y  a  été  digne  de  cette  auguste 
jcérémcmie.  Mais  comment  peindre  le  ta- 
]>leau  admirable  qu'a  offert  la  Gannebière, 
jU  plus. belle  rue  qui  existe^  sans  contre- 
dit ^  dans  l'uniyers!  Plus  de  trente  mille 
spectateurs  ont  dû  s'y  trouver  réunis. 
Quels  sentimens^  quelles  émotions  la 
une  de  la  croix  n'a-t-eUe  pas  excités. dans 
toutes  les  âmes  !  Que  pourrott-on  dire  de 
l'influence  des  saints  cantiqueaqui  ne  soit 
déjà  connu?  Au  mouvement  général  d'ad- 
miration répandu  parmi  tous  les  fidèleir, 
ravis  par  I  aspect  de  ce  beau  lîeu^  l'artil»- 
lerie  du  fort  de  la  Vierge  de  la  Gavde^  du 
fort  Saint-Nicolas  y  et  du  quai  MoffSœuB:^ 
est  venue  faire  naître  de  nouvelles  et  de 
plus  fortes  sensations.  La  foule  a  été  alors 
agitée  par  des  murmures  d'enthousiasme 
et  des  balancemens^  en  sens  divers,  sem- 
blables à  ces  vagues  tumultueuses  de  l'O- 
céan ,  qui  sont  mues  par  une  force  invi- 
sible, et  auxquelles  on  peut  attribuer,  avec 
|uste  raison  ;,  c^  passage  d'un  poète  ancien  ; 
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« 

■jnfns  agitât  mûiem^  C'est  eneore  ici  où 
M.  l*abbé  de  Forinii-Jaii«<Hi^  s'élevaat  à 
toute  la  hauteur  de  l'éloquence  èvangi» 
lîqo^  inspirée,  a  ému,  tous  les  ccenrs,  en 
demandant  au  nom  de  la  croix,  an  nom 
de  Jésus-Christ,  mort  en  priant  pour  ses 
bourreaux,  le  pardon  des  injures  et  l'oubli 
du  passé.  C'est  sur  le  lieu  même  ou  Vcfti 
a  vu  fumer  le  sang  de  tant  de  malheu» 
reuses  victimes  immolées  durant  les'orst- 
gesde  la  révolution ,  par  le  fanatisme'pe- 
Jitique ,  cpie  cet  apôtre  du  Dieu  des  misé- 
ricordes a  prêché  la  paix ,  l'union  et  la 
concorde  à  tous  les  habitans^  de  Marseille^ 
et  eaûgé  d'eux  la  promesse  d'une  réconc^ 
liation  générale.  «  Plus  de  boucreanx',  ploa 
de  victimes,  la  mission  a  tout  confondu; 
par  la  piété  ou  le  repentir,  tous  sont  deve» 
nus  û  éxes  en  Jésu*4Ihrist^  et  la  haine  et  la 
vengeance  que  repousse  le  chirisUanismene 
doivent  plus  être,  après  là  mission,  dans 
le  coeur  d'aucun  Marselllaia  »»  Les  cris  de 
mt^  Jésus/  mife  sa  croixl  vive  h  Hoit  m^ 
^ent  les  Bourbons/  qui  se  sont  fait  enten- 
dre avec  le  plus  grand  enthousÎMme,  «gt 


»»» 
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prouvé  alon  que  Ife  ^peuple  ikvoit  ratifié^ 
par  ses  pieuses  acckoMaticmS)  ce  bieniat-» 
•«ant  traité  de  •concorde  et  de  pais.^    ■ 

Maîscpel  specUcie  lioav^au  se  pvéïeiite 

à  nos  regards  1  La nwr  m  psHiciper  à  sùa 

-toiuvafKtkomieiirs  de  cette  bTÎU«i;le  fête. 

Des  pOfttoiiB  réunis  éàraneiit  une  vaste 

'pleiu'e  atisein  des  eatix^  et  comme  elle  est 

-  mouvante ,  ce  sera  sur  elle  que  seront  por» 

-Mb  la  croix  et  son  pompeux  cortège^  au 

•milieu  de  c& bassin,  souice  de  tant  de  ri<^ 

-chesses  pour  MatseHle ,  et  sUr  lequel  Dieu 

«a  déjà  répandu  tant  d'éclatans  bien&its^ 

rSàns  doute  le  départ  de  cette  flotte  sacrée, 

•an  milieu  des  plus  vives  acdamtftioiis,  a 

dâA  être  bien  attendrissant  !  «Sa  paisible  na- 

;vigation ,  à  travers  deux  rangées  de  bfr- 

teaàx  oba^s  de  spectateurs ,  de  laïbule 

^ui  étoit  sur  les  quais  ou  sur  les  blitimena 

«tatioimés  dans  le  port^  a  ajouté  Un  nouvel 

^intérêt  à  cette  iiiposantecérémonief  «uw^ 

'dîson34e  'Sans  crainte  d'être  ^émiSfeAis,  il 

'ikjjt  jamaîs'eu  de  coupHl'm3plu)s^agîqBe 

-dans  le  monde  que  lo'i'sque  y  du  haut  des 

jmnmnBrq^avto»ilieBti'hAM*«de^»iQf&  ^tk 
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a  vacemagnifiquecortége^  composé  déplus 
de trois  mille  persanaes,  et  la  croix  portée 
eaXriotnphe  sur  vêbl  char  si  insolite ,  s'àtatt^ 
'«er»4Ba)e0tfieiiseaeiit,  au  son  Ae  la  nrasi^ 
-^e  et  des  saint»  ca&tiques,  Ters  la  place 
•et  le  tq«ai  destinés  à  leur  débarquement. 
.Telle  en  TJt  | adis ,  aans  donte ,  la  -floité  dn 
"valcnrenr  saint  Louis  ^  cinglant  vers  les 
cAtes  d'Afrique  et  mai  chant  à  la  conquête 
de  la  Terre-Samtc,  tonte  -fiêrc  de  porter 
mme  armée  de  prenx  chevaliers  et  de  héros 
"cfapétiens.  Mais  Vadmiratton  et  le  ravisse- 
ment pablics  ont  été  à  leur  «omble  lors- 
*qu'ofi  a  entendu  un  nouveau  saint  Piei¥e, 
•préchant  sur  sa  fcai*qae^  en  langue  pr(>- 
vencale^  aux  pécbeui's  et  aux  marins  du 
-port.  L'élôquenee  simple  et  si  persuasive 
«de 'M.  Tabbé  de  Masenod,  chef  des  mis- 
«ionnaîres^  Provence ,  a  fait  la  plus  vive 
^impression.  Debout  et  en  chope  rouge  sitr 
^le  pied  de  la  croix  ^  ri  en  a  développé  lés 
-satets^myslére^  avec  cette  chaleur  et  cette 
énergie  qui  appartiennent  aux  orateurs  nés 
*êei9Lê  notre  brûlant  climat  3  et^  en  recom- 
nnandaintjn  ««noorde  et  la  paiX;  comnie 
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venoit  de  le  falreM  J  abbé  deForbin^Jân* 
«on  y  il  1^  eu  le  bonbeur  d'entendre,  coninie 
loi  3^  répéter  pai*  les  jAus  bruyantes  àccl» 
mations ,  les  cria  de  mve  Jésus/  vùfû  s^l 
croix/  mve  le  Roi  et  safaimiUe/  cris  conso<« 
kns  que  lui-même  avoitle  premier  pronon» 
ces  avec  une  si  grande  émotion ,  et  iàpSt\ 
n'en  doutons  pas,  auront  cpelque  ckose  de 
prophétique,  au  sujet  de  la  naissance  future 
d'un  nouveau  duc  de  Berri» 

Le  débarquement  s'est  opéré  arec  le  plu« 
;grand  ordre,  sous  la  durection  deM;  le  cbe^ 
\siier  de  Ruitter  ^  capitaine  du  port ,  et  pav 
Tinteffigence  de  nos  braves  capitaines  maf» 
rins.  La  croix  et  son  cortège  se  sont  alors 
i^endus  processionnellement  sur  la  place 
de  Notre-Dame  des  Âccoules.  Des  ea« 
vriers,  aussi  habiles  que  remplis  de  zèle, 
ont  procédé  de  suite  à  l'érection  de  la 
croix,  au  milieu  des  chants  du  clergj^^  dib^ 
cantiques  des  choristes ,  et  des  ^oujs  harmo* 
nieux  de  la  musique  et  des  tambourins.  A 
cinq  heures  précises ,  la  croix  a  été  plantée 
sur  le  Calvaire  que  la  piété  des  fidèles 
vient  d'élever,  il'imitatÂondecehiidelé-* 


Tosateni.  L*iii£atîg«ble  M.  l'abhé  de  For* 
bin-Janaim  a  prononcé  alora^im  dûcowra 
analogue  i  la  oirémome,  et  rempK  de 
cette  élo<pience  ipk ,  en  éclairant  Teaj^t, 
pénètre  ai  profondément  le  cœnr;  maia 
ce  qni  a  ajonté  nn  caractère  particulier  i 
cette  fèle^  et  dont  le  aoayenir  yiyn  éter- 
nellement dana  Veapvit  de  tona  lea  Mar- 
aeillaîa ,  c'eat  IViacenaion  qu'a  vtulu  dire 
H*'.  Varchevéque  au  haut  du  clocher  dea 
Acçonlea^  afin  de  donner  de  ce  point  élevé 
la  bénédiction  à  toute  la  TiUe ,  imitant^  en 
cela,  aon  immortel prédéœaaeur^M'';  de 
Belaunce ,  qai ,  apcès  la  cesaation  du  re- 
doutable fléau  de  la  peate  de  1720^  bénit 
pareillement^  du  haut  de  ce  clocher^  cette 
infortunée  cité  ponjr  lora  cou?erte  d'un 
voile  fiinèbre,  et  dont  nouapouvona  con- 
cevoir une  idée  par  celui  qui  vient  d'être 
répandu  cent  ana  après  auir  notre  ville ^ 
par  la  nouvelle  du  plua  horrible  dea  atten- 
tata,  qui  a  plongé  la  France  entière  dana 
la  conatemation  et  dana  le  deuil ,  en  frap^ 
pant,  par  un  ai  lâche  aasaaainat^  le  cceur 
^d'unQottjrbon. 


37 février^  qui  a  donné,  pour  ainsi  dire ^ 
le^  dernier .  coup  de  gr&ce  à  Tincrédulité* 
Le  aouyenir  e^  est  encore  plus  profondé- 
me|it  gravé  dans  nos  cœurs  que  dans  nos 
yeux^  et,  s'il  o^ffre  pour  l'enfanoe  le  gage 
assuré  et  Fespérance  d'une  heureuse  vie,. 
ce  sera  pour  le  vieillard  la  consolation  et 
l'avant- coureur  d'une  bonne  mort. 

Mais  les  travaux  des  missionnaires ,  <{ui 
dévoient  étrei  terminés  immédiatement 
après  la  plantation  de  la  croix,  ont  été 
encore  prolongés  d'un  four,  et  ce  ne  pou- 
voit  être  U  cpn'unaouveaubien&it  du-ciel> 
en  recompose  de  la  sainte  ferveur  appor- 
tée si  généralement  à  tous  les  exercice» 
religieux. 

Mais,  pour  couronner  .tous  les  hi^aHa 
de  cette  mémorable  mission,  M.  labbé 
de  Forbin  a  créé  deux  institutions  qui  peu*^ 
vent  être  de  la  plus  grande  utilité  par  la 
but  philanthropique  et  Religieux  auquel 
elles  tendent.  Prêter  un  appii  a  la  vertu 
chancelante  ;  fermer  Fablme  du  vice  sur 
les  pas  des  j^eunes  personnes  qui  s'y  sont 
précipitées  à  la  auîte  jd'iine.pieBiiire.fiMile» 


et  ouTrir  leur  cœar  an  repentir^  sont  le* 
trois  bases  principales  du  règlement  des 
dames  charitables  <jQi  constitaentTŒn^rê 
de  la  Providence  pour  le  Refuge*  L'ancien 
édifice  de  ce  nom  vient  d'être  rendu  à  sa 
destination  première^  et  doté  par  d'abon- 
dantes souscriptions  volontaires. 

Le  z^e  de  M.  l'abbé  de  Janson  a  été 
puissamment  secondé  dans  cette  circon^ 
stance  par  M.  le  comte  de  Villéneuire^ 
préfet^  qui  n'a  jamais  cessé  de  favoriser 
de  tout  son  pouvoir  le  triomphe  de  la 
religion  et  le  succès  des  missionnaires^ 
dans  un  département  qu'il  administre  ayec 
des  soins  si  éclairés  et  si  paternels. 

Les  demoiselles  qui  se  sont  réunies  bùu» 
le  nom  de  l'Œuvre  de  la  Providence  pour 
les  jeunes  orphelines ,  sont  aussi  appelées 
à  &ire  un  grand  bien ,  en  favcMrisant  l'é** 
ducation  chrétienne  et  industrielle  de  ces 
infortunées  créatures  qui  >  privées  du  pre- 
mier appui  et  de  la  surveillance  de  ledrs 
parens,  ont  besoin  d'être  enlevées  de 
bonne  heure  aux  angoisses  de  la  misère  et 
i  Ift  contaipon  dea  mauvais  exemples^  ai» 


de  se  maintenir  dans  le  sentier  de  la  vertu ^ 
et  d^éviter  les  pièges  ti  trompeurs  de  la  sé*^ 
ducticn. 

A  la  tête  de  cette  première  asscctation 
de  Joienfaisance,  on  a  la  satirfaction  de 
▼oir  les  respectables  épouses  des  premiers 
fonctionnaires  du  département  et  de  la 
ville  9  ainsi  que  les  autres  dames  de  la  cité 
les  plus  distinguées  par  leurs  vertus ,  leur 
piété  et  leur  fortune. 
.    L'Œuvre  de  l'Association  des  jeunes  de- 
moiselles pour  les  orphdines  offire  acussi 
luie  lieitrease  réunion  de  talens  aimables , 
et  de  ces  rares  qualités  du  c<Bur  qui  doi- 
vent faire  prospérer  nn  établissement  qui 
est  sous  1a  pFOtectîon  spéciale  de  1  inùo- 
loence  et  de  la  vertu. 

t  Le  a8  févr^,  à  dix  heures  du  matin, 
«me  messe  solennelle  fut  chantée  à  Téglise 
de  la  Major;  M.  l'abbé  de  Forbin  y  fit 
4«  consécration  des  dames  du  Refittgc  à  la 
«atnte  Vi»ge  5  il  précl»  sur  cette  auguste 
cérémonie  avec  une  onction  et  une  cha- 
leur d'expression  si  en  harmonie  avecl'es* 
frit,  charitable  qui  animoit  son -brillant 
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liudkoâ^e ,  et  qu'on  est  toujours  sur  de  reth» 
-contrer  là  oA  les  vertus  chrétiennes  relè- 
vent et  ennoblissent  les  sentimens  qu'in^ 
spirent  si  naturelleiBctot  dans  notre  ville 
ia  bienfeisanceetrlamour  de  l'infortune  et 
-de  l'humanité. 

La  consécration  à  la  sainte  Vierge  de» 
ieones  demoiselles  de  l'OEuvlre  de  la  Pro- 
vidence pour  les  orphelines^  eut  lieu  le 
3  mars  à  l'église  <iks  la  Mission.  Par  la 
^us  heureuse  des  circonstances,  M.  l'abbé 
"de  Rauzan ,  supérieur  général  des  missions 
de  France,  se  trouvant  depuis  quelques 
j  ours  à  Marseille,  voulut  bien  dire  la  messe, 
<«t  présider  à  cette  intéressante  cérémonie. 
B  improviàa  même  un  discours  de  que^ 
ques  minutée ,  qni  fit  assez  connoltre  son 
rare  taltnt  pour  la  chaire,  et  la  juste  o^ 
lébrité  qu'il  s'y  est  acquise  depuis  long- 
temps. 

'  Ce  fut  par  un  sermon  sur  la  peraévé^ 
rance  que  tous  lea  missionnaires  firent  la 
clôture  de  leurs  travaux  aportolîqna»  dans 
leur»  églises  respectives.  Dans  tontes  il  y 
*ent  une  foule  prodigieuse ^  et  six  heures 
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arant  les   exercices  religieux  toutes   les 
places  étoicst  occupées.  L'etapressement 
des  Marseillais  étoit  bien  naturel  et  bien 
légitime^  puisque  c' étoit  la  dernière  fois 
.qu'ils  alloient  entendre  ces  hommes  véné^ 
râbles  qui ,  consacrés  nuit  et  jour  aux  intér 
rets  du  ciel,  avoient  répandu  sur  eux  tant 
de  bienfaits^  et  qu'ils  leui*  dévoient  ce  té- 
moignage public  de  leur  reconnoissance. 
Tout  comme  un  père  qui  part  pour  un 
long  voyage  laisse  à  ses  enians  des  règles 
de  conduite  et  des  instructions  qui  doi- 
vent assurer  jusqu'à  son  retour  le  bonheur 
domestique  ;  de  mépie  les  missionnaires, 
pères  spirituels  de  tous  ceux  qu'ils  avoienf 
eu  le  bonheur  de  régénérer  en  Jésu»- 
Christ,  et  de  réccmcilier  avec  l'Eglise,  ont 
•dû  leur  tracer  un  règlement  de  vie  après 
la  mission.  C'est  par  la  persévérance  seule 
que  ce  règlement  pourra  se  maintenir  et 
fructifier  -y  le  port  du  salut  est  ouvert  à  ton» 
Les  fidèles,  mais  ils  ne  doivent  jamais  s'é^ 
carter  delà  route  de  l'éternité. Le  voyage 
est  long  et  difficile,  mille  écueila  se  pré* 
.s«satent>  les  dangers  se  multiplient  j  des 


guides  jperfides  sont  sans  cesse  i  épier  le 
moment  d'entraîner  le  vaisseau  dans  1  a- 
bime  ;  mais  ,  sous  la  bannière  de  la  perse-* 
▼érance  dans  la  foi ,  on  brave  tous  les  ob« 
stades ,  et  Ton  parvient  beureusement  à 
la  Jérusalem  céleste^  dernier  terme  de  tous 
les  désirs  et  de  toutes  les  espérances  d'un 
chrétien. 

Mais  ici  ces  terribles  et  redoutables 
adieux j  qui  doivent  produire  un  effet  si 
accablant  sur  l'auditoire^  vont  être  pro- 
noncés par  les  missionnaires^  l'instant 
d'une  cruelle  séparation  approche.  Déjà 
les  sanglots  éclatent^  et  un  toiTent  de  lar^ 
mes  coule  en  abondance  de  tous  les  jeux* 
En  vain  ces  dignes  apdtres  redoublent  de 
fermeté;  et  veulent  résister  à  l'émotionk 
générale.  Ils  parlent  encore  avec  une  élo« 
quenee  vraiment  inspirée  des  mystère 
c!e  la  religion,  et  du  bonheur  que  cette 
fille  du  ciel  nous  procure.  Os  ne  sont  point 
seulement' touchans,  ils  deviennent  subli^ 
mes;  Dieu  leur  avoit  donné  en  ce  m«-> 
ment  à  tous  cet  ardent  esprit  de  ohai*îté. 
fî  de  lumières  surnaturelles  qui  vivi^. 
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qai  éclaire  et  qui  transporte  tous  ceuK 
oui  sont  frappés  de  son  précieux. et  bien- 
faisant éclat.  Mais  à  peine  laissent-ils 
éoSiapper  le  mot  de  rcconnoissance ,  d'a- 
dieu et  de  regrets  potir  le  troupeau  qu'ils 
vont  quitter  y  et  qui  fut  toujours  si  digne 
die  leur  tendresse  et  de  leurs  soins,  que 
leur  voix  s'affoiblit  par  degrés ,  s'altèce  et 
s'éteint  subitement  :  tout  est  dit  et  con- 
sommé pour  eux;  leur  esprit  retourne  à 
Dieu^  la  mission  est  finie,  et  les  chants 
OfU  cessé,*.** 

Qui  pourroit  jamais  peindre  avec  des, 
couleurs  assez  vives  l'état  d'al^andon  et 
de  long  accablemej^t  dans  lequel  les  fidè- 
les sont  restés  api4s  cette  scène  atten- 
drissante! On  n'ent^endoit  plus  dans  tou- 
tes les  églises  qi^e  l'éloquence  m^ette  des 
pleurs,  et  l'écho  douloureux  dn  sentî«^ 
ment.  Les  missionm^îres  avQÎenteu  la  pi*u-. 
dence,  en  descendait  de  la  chaire,  de  se; 
dérober  à  la  foule  et  à  ses  a^ctoeux  em- 
brassemens,  qui  auraient  pu  leur  .  deve- 
nir. très-<dangereux,  au  milieu  d'un  en-- 
thousÎAsme  au^i  viniverael ,  et  d'une  ad^ 
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mlratîon  qui  jne  veoonnoiBsoityAn»  de  bc  r» 
ne£.  Cependant 9  MM.  Fauvet  etDeblicux 
ne  purent  éviter  vu^je  espèce  d!eulèvemeiit 
triomphal^  à  letur  sQrUe  dfi$  églises  it  la 
Major  et  du  Mont^IlpanneK 

Nous  ne  pouvons  tenninei:  Vhieitonqifte. 
de  cette  xoissio^  sans  offrir  notre  Nspec-* 
lueu^i:  hommage  et  «otre*  reconnomance 
À  tous  lea  missiottiMÛr^  en  général  et  à 
chacun  en  particulier.  Ils  ont  parcouru 
leur  nohJe.  carrière  avec  ce  lèle  que  Dieu 
seul  peut  inspirer,  lorsqu'il  suscite  de  nou^ 
veaux  ap6tr«s  pou^  prêcher  son  Evangile , 
éclairer  lesnations,  ou  ramener  lus  peuples 
égarés  .à  son  qolte.  Nous  eonnoîssons  leurs 
talens  et  leuvs  sucfiés,  et'nous  anrionsTOuln 
assister  à  toutes  leurs  instructions  et  aux 
discours  qu'ils  opt  pron<«cés  avec  le  plus 
de  solennité ,.  afin  d'en  pouvoir  donner^  ici 
unfscoqirteanaljrse;  mais  conunent  aurions* 
nous  pu  suivre  les  exercices  religieux  qui 
avaient  lieu  '  €^  m^ipe  tenps  dans  on^ 
paroisses  différentes ,  a|i  milieu  des  Ibnc-^ 
tUms  pénibles  et  ).ournaliéres  que  les  de- 
voirs .  de  notre  état  nous  imposent  ppur 
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^ns.  heuxs  exercices  religieux  dans  1^ 
trois  églises  de  Saint- Victor,  de  Saint- 
JUaareni  et  de  Notre-Dame  de  Mo&t-Car<* 
xnel  y  ont  été  les  mêmes  que  peux  qui  ont 
eu  lieu  jsqua  la  directioii  des  autres  mis* 
fiiouuai^es,  excepté  <pie  1  ameude  lionO"* 
sable  n'a  été  faite  que  le  %i^  janviei*,  après 
la  pi^ocession  soiiie  de  cette  dernière  église, 
«t  o&  M''.  Tarchevéque  porta  le  saint  Sa^ 


Jhs  ejffeU^généraux  de  la  mission  sur  les 

mœurs  et  l'esprit  public  des  Izabiians  de 

„  Marseil/fi:  éloge  du.clergéde  cette  'uilie, 

et  des  restitutions  importantes  ^ui  ont 

été  Jhites^ 

« 

}  SX  £iLudroit  êt;re  bien  aveu|^Ieiou  de  bien 
mauTaise  foi  pour  révoquer  en  doute  rin« 
^ence  salutaire  que  la  mission  a  exercée 
sur  le  moral  des  liabitana^  de  cqtte  gi^a^de 
yill^.  la  bonne. barmoi^ie  a'^t  cil{«j|jtvs 
dans  beaucoup  de  ménagea  déswnia;  las 
tn&ns  sont  devenus  plus  respectueux  et 
plus  soumis  à  leurs  pari^/  Q^  liajsoj;^ 


âangereiues  ont  été  rompues  ^  et  tletf  'Coii.<^ 
«laites  seaudaleuses  piibli<{aemeiit  réCb»- 
mées.  La  justice  n'a  eu  à  punû*  qvke  de  lér 
gers  délits^  aucun  grand  crâne  na  ét4 
€Oosunîs  durant  la  mÙMon.  Dans  les  halles^ 
le»  fabricjuesy  les  auberges.^  et  jusque  sur 
les  chemiiis  puLlîos,  on  nV  plus  entendu 
de  ces  lUasphémes  et  de  ces  juremens  qui 
£iUoient  frémir  les  oreilles  de  tous  Les 
amis  de  là  religion  i  le  vice  même  est  de- 
venu moins  au^dacieuxy  et  n^a.pbis  £aiit 
rougir  la  vertu  et  Tinnocenpe  de  ses  in-« 
scientèa  provccatipns.  Enfin  ona  vu  plus 
de  bonne, foi  et  de  probité  dans  les  afai^ 
resy  ^tplus  ^'ûxduJgence  et  de  sociabilité 
dans  les  réuuiojf  s» 

Ma\!9  UA  ^utre  bîenfiiit  de  la  mission 
estsans  cpntr^/tle,  rctranohenient  chei^ 
les  iemmiqf  c  d^  ce-  luxe  effréné  qui  étbit 
naguère  LL.ri;iine  de  tant  de  maris^  et  I9 
cause  de  tant,de.<;pixuption  et.de  t^t,de 
troubles  dans  des  naé^iageapeuf  orlunés  ou 
mal  «ssortia.  Mieux,  instruites  de^  leurs  dey 
voir;,,  les  f^n^mes  ^xxmt  dJësonsiaîf  moiff^ 
livrées  aux  plaisjbs  frivoles ,  vivront  plus 
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retirées  dm»  l'intérieur  de  lears  familles 
et  s'occaperont  partout  plus  soigneuse^ 
ment  que  par  le  passé  de  l'éducation 
chrétienne  de  leurs  enfans.  Déjà  elles  se 
8ont  empressées  de  leur  distribuer  à  tbus 
des  croix  de  la  mission  i  elles  s'en  sont  dé- 
corées elles-mêmes  ;  et  l'on  calcule  quC; 
soit  à  Marseille,  soit  pour  les  autres  villes 
ou  villages  de  la  Provence,  il  s'en  est 
vendu  au-delà  de  cent  mille* 

Nous  ne  parlerons  point  de  ces  con-< 
versions  éclatantes ,  et  de  ces  retours  so- 
lennels aus  pratiques  du  christianisme; 
de  l'abjuration  de  ces  maximes  pernicieu- 
ses et  de  ces  fausses  doctrines  qui  ont  cor« 
rompu  et  égaré  l'esprit  et  la  raison  de  tant 
<f  adeptes  de  la  philosophie  moderne  ;  de 
ces  ouvrages  licèndeux  ou  impies  qui  ont 
été  condamnés  au  feu  ou  à  l'oubli  :  ce  sont 
là  Aé  ces  actes  et  de  ces  sacrifices  que  l'on 
rencontre  dani  toutes  les  missions.  Mais 
ée  qui  distingue  principalement  la  nôtre, 
ce  sont  les  dispositions  remarquables  de 
l'un'  et  de  l'autre  sexe'.  Leur  retour  à  Dieu 
k  M  àts  plus  shicêres  et  des  mieux  éprou* 
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\ès}  et  tout  annonce  qu'ils  seront  perse-* 
Térans  dans  la  voie  du  ^alut^  parce  qu'ils 
trouveront  dans  les  nouveaux  directeurs 
spirituels  qu'ils  choisiront  attachement, 
lumières,  zèle  et  ferveur* 

En  effet,  nous  devons  ici  un  hommage 
public  à  *la  vérité,  et  cet  hommage  réunit 
déjà  un  assentiment  universel.  Si  la  mis* 
sion  de  i8ao  a  été  suivie  avec  tant  de 
firuit  ;  si  le  peuple  a  toujours  conservé  à 
Marseille  les  grands  principes  de  morale, 
et  cet  amour.de  la  religion  qu'il  laisse 
éclater  dans  toutes  les  grandes  solennités, 
et  surtout  aux  processions,  (1  faut  recon» 
noltre  ici  llieureuse  injBuence  d'un  clergé 
qui  joint  aux  talens  les  plus  ra^es  vertus 
de  son  ministère,  et  le  plus  grand  zèle 
-pour  ses  ouailles.  Il  faut  y  voir  de  plus 
les  soins  assidus  et  vigilans  de  ces  dignes 
pasteurs  qui  ont  continuellement  fait  paî- 
tre leurs  troupeaux  dans  le  vrai  héritage 
du  Seigneur,  et  se  sont  toujours  montrés 
les  défenseurs  si  courageux  du  trône  et 
de  la  légitimité  ;  ce  qui  achève  de  nous 
convaincre  que  ce  sont  les  bons  prêtres 
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-^i  ont  toujours  failles  citoyens  verfuemc. 
Kulleauti'e  ville  offre  sans  doute  autant 
àe  ressource  que  Marseille:,  pour  y  main- 
teniv  pendant  long-temps  Tesprit  reli- 
gieux^ et  faire  fructifier  les  scmencca 
Jte  vie  qui  viennent  d'y  être  jetées  paF 
la  mission.  Dans  toutes  les  paroisses ,  9. 
exi«te  différentes  congrégations  ^es  deux 
^9C%e8.  On  compte  onze  confréries  de  pé- 
nitens  (1),  et  un  cercle  pieux  qui  s'orga- 
nise et  se  compose  des  membres  qui  ont 
gagné  la  mission^  sans  parler  de  cette 
.nombreuse  scciété religieuse,  dirigée  par 
Mt  Tabbé  Allemand,  qui  compte  dans 
son  sein  un  si  grand  nombre  de  jeunes 
gens  vertueux,  et  de  | ères  de  fomîMecs* 

(  I  )  On  ne  trouTe  dans  aucune  autre  ville  du  royaifc- 
'me  on  aussi  grand  nombre  de  pénitensj  c'est  sans 
doute  &  reâprit  religîeax  qui  anime  lef  Marseaiaia 
^ue  cette  ville  doit  cets  nombreoses.  eoafréries  qui, 
dans  les  cérémonies  religieuses,  concourent  avec 
tant  de  luftre  à  leur  pompe  et  à  leur  éclat,  et  qui, 
dorant  les  exercices  de  la  mission ,  ont  donni  de  si 
'fraudes  preuves  de  recueillement  et  de  fervente 
çiité,  que  nous^  regardons  cet  Historique  comme 
d'un  inti^rét  tout  particulier  pour  chacun  des  fidèles 
\jui  appartiennent  à  ces  pieu*  es  congrt  gâtions. 


timahles  y  cpe  les  eiSercices  relîgieax  re^ 
tiennent  ^  poar  aitisi  dire^  dans  une  mis*- 
fîon  pemuttiente  pendant  toute  1  année. 
C'est  là  Hne  dfedes  congrégations  aussi 
précieuses  aux  yeux  de  la  morale  que  de  la 
rdigion  ,  et  dont  les  fondateurs  et  les  so^ 
ciétairea  dcfiyent  trouver  partout  de  zélét 
imitateurs.  C'est  le  g  janvier  que  M.  de 
Janson  prêcha  et  dit  la  messe  dans  l'église 
dé  cette  congrégation.  Comme  c'étoit  le 
jour  de  la  £ète  de  cette  dc^*nîère^  ce  px'é*^ 
dicateur  voulut  l'honorer  tVunc  offratidé 
qui  est  cans  prix  aux  yeux  de  tous  leschré- 
tiens.  Il  donna  à  la  congrégation  un  cba*^ 
pelet  fa(t  avec  le  i>oîs  <l^un  arbre  sous  Ie«^ 
quel  se  reposa  la  sainte  Vierge  en  allanf 
à  Bethléem.^  et  une  croix  d'un  bois  d'oli^ 
vier  pris  par  ce  miissionnairb  dans^  le  fai^ 
dïn  des  Olives. 

-  Les  ioumaùx  ont  déjà  parlé  des  resti-^ 
tutions  plus  ou  moins  ^nsi'défables  ^i 
ont  été  faites  \  mais  les  plus  importante.^ 
sont  restées  jusqu'à  ce  jour  inc'onnueè  : 
nous  savons  cependant^  d'une  maniéi^e 
positive ,  qu'il  y  a  «u  une  restituticm  dé 
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40jOOO  fr.  divisée  entre  deux  seules  person- 
nes 5  qu  une  autre  s'est  élevée  à  1  a,ooo  fr. 
et  qu'il  a  passé  par  les  mains  du  seul  curé 
d'une  paroisse  de  la  ville  la  somme  de 
39,000  fr.  pour  être  distribuée  à  titre  de 
restitutions.  Il  est  vraisemblable  que  les 
autres  curés  auront  reçu  des  sommes  équi- 
valentes, sans  compter  l'argent  remis  par 
les  propres  mains  des  missionnaires  ^  et 
alors  6n  conçoit  que  des  sommes  très^ 
importantes  ont  dû  être  distribuées  dans 
loute'la  ville. 

On  compte  environ  quinze  familles 
copbtes  qui  sont  retournées  dans  le  sein 
de  l'église  catholique  -,  elles  ont  été  con- 
verties par  M.  le  supérieur  de  la  misâon« 
Un  juif  et  deux  musulmans  reçurent  le 
baptême,  le  a8  février,  à  l'église  de  la 
Major,  et  ce  sacrement  leur  fut  adminis* 
tré  par  M«'.  l'archevêque.  Ce  vénérable 
pontife,  pour  accélérer  les  travaux  dea 
missionnaires  pour  les  confessions,  a  voit 
appelé  à  Marseille  environ  trente  prê« 
tresse  secours,  choisis  parmi  les  curéa 
ou  recteurs  des  différentes  paroisses  d^ 


^ 
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^on  diocèse.  Rien  n'a  pu  égaler  lenr  zéle^ 
et,  si  leurs  travaux  et  leurs  nom«  sont 
moins  connus,  il  n'est  pas  moins  vrai  de 
dire  qu'ils  ont  tous  coopéré,  quoique  dans 
le  silence,  d'une  manière  bien  digne  d'eux,  * 
aux  grands  succès  de  la  mission. 

Les  paroisses  ont  commencé,  i  dater 
du  ag  février,  leurs  processions  respec- 
tives et  leurs  stations  au  pied  de  la  croix. 
Elles  ont  toutes  été  des  plus  nombreuses 
et  des  plus*  édifiantes.  Ni  le  vent,  ni  la 
pluie ,  ni  la  neige  même  n'ont  pu  retarder 
leur  marche ,  ni  troubler  leur  bon  ordre 
et  la  douce  harmonie  de  leurs  chants.  On 
a  vu  la  procession  de  Saint-Martin  sortir 
avec  calme  et  silence ,  dans  un  moment 
où  il  tombx>it  une  pluie  par  torrent  ^  et 
M*',  l'archevêque,  entouré  de  son  res- 
pectable   clergé,   la  suivoit   lentement, 
n'ayant  sa  tête  abritée  que  d'un  simple 
bonnet  carré.  Le  3 mars  un  mistral  des 
plus  violens  et  le  même  qui  a  renversé  le 
clocher  de  Saint-Loup ,  plusieurs  vieilles 
maisons ,  arraché  et  fendu  plusieurs  ar- 
bres des  allées^  ne  trouble  en  aucune  ma- 
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Quelques  mots  sur  une  Notice  biogra* 
.  pbique  de  MM^  les  Missionnaîr»* 


Paroisse  de  Saint-- Martin. 

' M.  DE  Forbin-Janson  y  ^périenr  de  la 
iDiissiou. —- Zèle  apostolique  exti*aordi«' 
naire  ;  prédicateur  éloquent.  Il  impro viae 
iiteic  la  plus  grande  fitcilîté,  et  il  possède 
i  foBd  l'Ecriture  sainte.  Ses  discours  lea 
plus  remarquables  sont  le  panégyrique 
de  Jésuè-Ghrist  ;  la  passion  ^  les  miraisles  ^ 
la  nécessité  de  la  rérélaiion  ;  le  triomphe 
de  la  religion  chrétienne  ^  l'origiiie  de  In 
t9Mi£esaion,  et  les  sacrifices.  Ce  dernier 
discôVBs  a  été  prononcé  devant  le  Roi  et 
la  lamille  royale.  Le  style  de  ce  mission-» 
naire  est  pur,  élégant  et  rempli  de  cheir^ 
leur. 

M .  Dbsxares.  ---Il  ezoeUe  surtout  dans 
les  conférences  et  dans  les  gloses.  Ses  nii-* 
sonnemens  réunissent  la  clarté  à  la  pro- 
fondeur*  0  terrass?  son  ennenai  avec  le 
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bras  nerveux  d'un  homme  puiflfammenC 
nrmé.  Il  a  prononcé  un  très-beau  dUcaurs 
sur  rétemité« 

M.  PoLO£.  ^-^  Ce  mÎMionnaire  parle  an 
cœur^  et  son  éloquence  est  entraînante  et 
persuasive.  On  a  distingué  «es  discours 
sur  rimmortalilé  delame;  les  devoirs  des 
parens  envers  leurs  en€ins  ;  les  causes  et 
les  effets  de  rina*édulité.  C'est  ce  dernier 
discours  dont  M>^.  l'arclievéque  parut  si 
satisfait,  en  l'entendant  prononcer  dans 
l'église  de  Saint-Martin. 

Paroisse  de  Saint^FerréoL 

M.  Ferrail.--- Distingué  autant  par 
son  éloquence  que  par  son  éinidition.  II 
a  passé  ^inze  ans  dans  les  missions  du 
Levant.  La  langue  arabe  lui  est  très-fami- 
lière ^  ses  discours  principaux  sont  Vea^ 
fantpredigue^lepéchéj  l'amour  de  I)ieA. 
M.  LowEMBRUCK.  *— «  On  trouve  dan^i 
-ce  missionnaire  beaucoup  de  chaleur  ^i 
de  Téhémence  réunies  à  une  logique  ser- 
rée.et  à  me  gcajade  laujiimté  de ,  raison» 
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Son  discours  sur  rétablissement  dvc  ctri-* 
stîanisme  est  plein  de  beautés  évangélî- 
ques.  Son  enfer  est  aussi  horriblement 
beau  que  son  jugement  dernier  est  pom- 
peusement effrayant.  Ce  jeune  mission- 
naire donne  les  plus  hautes  espérances. 

Pére  Chaules  ^  missionnaire  auxiliaire. 
—  Cet  homme  de  Dieu  est  trop  connu  k 
Marseille  par  ses  prédications,  ses  re-» 
traites  ;  et  rétablissement  de  ses  Soeurs 
Grises,  pour  que  nous  parlions  de  son 
zèle  et  du  genre  de  son  éloquence.  Nous 
croyons  le  peindre  d'une  manière  assez 
fidèle  en  disant  qu'il  suit  les  traces  de^ 
hommes  le  plus  ardemment  dévoués  à  la 
cause  de  Dieu. 

Paroisse  de  Sainte  Cannât^ 

M.  RoDÊT.  — iSes  raîsonnemens  sont 
profonds ,  et  ses  conférences  pleines  d» 
plus  haut  Intérêt.  D  possède  Tart  de  cap- 
tiver Fcspril  de  «es  auditeurs ,  et  de  lt$ 
entraîner  ensuite  par  le  sentiment.  Ses 
^8couY$  sur  la  laort,  VittcréduKté,  et  la 
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connoîssatice  de  Jésus-Chrîst ,  ainsi  que 
tons  les  autres  qull  prononça  joumelle- 
ment  dans  la  même  église  ^  avec  un  si  rare 
succès  y  produisirent  toujours  une  très 4 
grande  impression  sur  tous  ceuxqui  les 
entendirent. 

M.  Saint-Ives.— .n  instruit  et  il  tou- 
cKe  dans  ses  instructions  familières.  Ses 
gloses  sur  ks  commandemens  de  Dieu 
ont  été  très-suivies.  Il  étoit  facile  de  re- 
connoitre  en  lui  le  caractère  du  bon  pas~ 
teur  qui  ramène  avec  douceur  ses  brebis 
égarées,  et  qui  les  rappelle  au  bercail  avec 
une  voix  pleine  de  tendresse  et  de  bonté. 

Paroisse  de  Saint- Théodore. 

M.  GuYOW.—»  Ce  célèbre  missionnaire 
réunit  en  lui  toutes  les  qualités  qui  con- 
stituent Torateur  éloquent  et  l'homme 
apostolique.  Le  son  de  sa  voix  encbante  j 
son  débit  séduit  ;  son  érudition  plaît  ;  ses 
ràisonnemens  ébranlent  j  son  zèle  en- 
traîne, enfin  le  tout  ensemble  cb^ez  lut 
enlève,  transpotte  et  ravit. 
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M*  BouRGiN.  — *  U  a  fait  preuve  dW 
grand  talent  dans  ses  conférences  et  dans 
les  explications  qu'il  a  données  des  divers 
dogmes  delà  religion.  U  raisonnoit  avec 

autant  de  force  crue  de  justesse  ^  et  tout 

* 

ce  qu'il  a  dit  sur  la  confession ,  dont  il  s'est 
long-temps  occupé^  a  eu  les  plus  heureux 
résultats  :  aussi  le  peuple  faisant  allusion 
à  son  nom  homonyme  avec  celui  d'un  in- 
strument de  pèche  appelé  vulgairement 
bourgin^  a  dit  avec  raison  que  ce  mission- 
naire avoit  pris  dans  son  filet  beaucoup 
de  poissons.  Il  a  prononcé  un  très-beau 
discours  écrit  sur  la  rechute,  qui  annonce 
un  très-grand  talent  oratoire. 

Paroisse  de  Sainte  Finceni  de  Pauk. 

M.  Hilaire  Aubert.  -^  On  a  entendu 
avec  le  plus  grand  plaisir  ses  dispours  sur 
la  royauté  du  chrétien ,  et  sur  les  dispo- 
sitions qu'il  faut  apporter  i  la  commu- 
nion. Dans  ses  conférences  il  plaît,  il 
instruit. 

M.  MëNOUST.  I— <  Facilité  d'élocution 
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étoiiiiaiite>  profondeur  dans  les  idées  ^ 
éradition  immense^  raisonneméns  qui 
partent  d'une  tête  fortement  organisée  ; 
telles  sont  les  qualités  admirables  qui 
distinguent  ce  missionnaire  dont  nous  ne 
pourrons  jamais  dire  assez  de  bien.  Il  a, 
surtout  montré  un  talent  supérieur  et  des 
plus  remarquables  dans  les  gloses  et  les 
explications  des  mystères  y  mais  rien  ne 
peut  être  comparé  à  ces- trois  gloses  sur 
la  Trinité  ^  tout  y  fut  sublime  et  digne 
d'un  des  Pères  les  plus  éloquens  de  TE* 
glise. 

Paroisse  de  Saint^Lazare* 

M.  Fauybt.  «^  L'enthousiasme  que  ce 
missionnaire  a  excité  parmi  les  habitant 
de  cette  paroisse  y  dépose  en  £iyeur  de 
son  zèle  infatigable  et  des  succès  qu'il  a 
obtenus.  C'est  en  parlant  le  langage  du 
cœur,  qu'il  est  parrenu  à  opérer  tant  de 
conversions  éclatantes.  Son  nom  n'est  pro^ 
nonce  par  le  peuple  de  cette  paroisse 
.  qu'avec  la  pl^  grande  vénération  $  et  il 
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j  vivra  autant  que  le  souvenir  înapprc- 
ciable  de  ses  incoiiipTéhensibles  bîonfaît^^ 
M.  Jaisson. — H  a  toujours  possédé  1« 
talent  d'émouvoir  son  auditoire  dans  le^ 
explications  des  cantiques  et  des  comman- 
démens    de 'Dieu.   Ce  qu'il  a  dit  sur  le 
signe  de  la  croix  est  une  instruction  de^ 
plus  remarquables,  et  qui  est  sublime  par 
son  étonnante  simplicité.  Il  a  combattu 
la  philosophie  moderne  avec  véhémence  f 
mais  sur  tous  les  autres  points  de  dogme 
du  de  morale ,  ~il  a  parlé  avee  cette  dou- 
ceur de  caractère  et  de  sentiment  qui  an-* 
nonce  Tharmonie  si  naturelle  qui  existe 
entre  son  cœur  et  la  figure  angélique  dont 
le  ciel  la  si  heureusement  favorisé. 

M.  Back.  — «Les  raisonnemens  de  ce 
missionnaire  sont  pleine  de  force  et  tou- 
iours  appuyés  sur  les  passages  les  plu^ 
concinans  de  l'Ecriture  et  des  saints  Pè- 
res. C'est  par  des  preuves  în*éfragâbles 
qu'il  combat  l'incrédulité  et  les  sophisme^ 
des  prétendus  esprits  forts.  Son  éloquence 
est  mâle  et  nerveuse  j  et  Ton  peut  dire 
que  l'cnergie  de  son  carâctèi^e  et  de  se* 
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•entîmens  se  peint  encore  par  celle  de  sa 
woix  de  Stentor.  Par  un  contraste  frap* 
pant,  il  est  admirable  dans  ses  inslruc- 
lions  familières  :  il  passe  alors  au  ton 
le  plus  doux  et  le  plus  touchant.  ^ 

*  «  * 

Paroisse  de  la  Trinité. 

M.  Paraudiër^  «—«Chez  lui  la  plus  vasto 
érudition  est  accompagnée  d'une  très- 
forte  logicpe.  n  s'est  montré  très-élo* 
quent  dans  ses  conférences  et  dans  Teifr- 
plication  des  symboles.  On  ne  peut  don- 
ner que  les  plus  grands  éloges  à  ses  dî»- 
îtours  sur  là  persévérance  et  sur  la  con^ 
Cession  (i). 

'  M.  GtJERfN.  -^  Ce  missionnaire  s'est 
^éjà  placé,  dès  son  début ,  sur  la  ligne  de 
quelques-uns  de  ses  premiers  maîtres. 
Son  éloquence  est  alimentée  par  son  zèle 
et  par  son  instruction,  qui  est  solide  et 

(i}  te  tèle  bnilant  delà  gloire  de  Dieu  et  du  «alnl 
des  âmes  Ta  fait  passer  au-delà  des  mers  pour  y  prê- 
cher Jësus-CLrist}  il  a  ({uiltc  la  France  depuis  pli«- 
siean  mois. 
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bien  ornée .  On  peut  lui  prédire  de  grands 
succès,  s'il  continue  à  suivre  la  carrière 
apostolique.  On  distingue  déjà  ses  dis^ 
cours  sur  le  jugement  dernier,  le  monde  , 
la  dignité  du  chrétien,  la  nécessité  de  la 
contrition  et  l'importance  du  salut.  Tant 
de  fruits,  dans  la  saison  des  4eurs,  ne 
peuvent  manquer  d'annoncer  par  la  suite 
une  heureuse  fécondité. 

Paroisse  de  Notre^Dame^du^  Monu 

M.  Mont ANiER^  —  Ses  cheveux  blancsr 
imposent  le  plus  grand  respect.  Il  touche 
et  il  attendrit.  Son  langage  est  celui  du 
cœur,  et  ses  discours  respirent  la  charité 
chrétienne ,  et  une  ame  bienfaisante  qui 
n'est  pénétrée  que  de  l'amour  de  Dieu  et 
du  désir  de  convertir  les  pécheurs.  Dé- 
pouillé par  la  révolution  d'une  belle  for^ 
tune,  il  a  cherché  à  oublier  ses  malheurs 
et  le  monde,  en  se  consacrant  à  Dieu 
et  au  service  des  missions.  Ce  vénérable 
vieillard  produisit  le  plus  grand  effet  dam 
la  cérémonie  de  l'amende  honorable. 
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M.  Begnet,  *— «  Ce  jeune  mÎMÎoniiaire 
donne  les  plus  hantes  espérances ,  et  an- 
nonce nn  grand  fonds  de  connoissancé  en 
tout  genre.  On  peut  dire  qu'il  promet 
dès  aujourd'hui  de  réaliser  tout  ce  que 
peuvent  désirer  de  lui  les  amis  de  la  re- 
ligion et  des  saines  doctrines.  Ses  sermons 
#ur  la  grâfce  et  le  salut  ont  été  très-goâ  téa« 

Missionnaires  Proi^ençaux^ 

m 

MM.  DE  MazenoD)  supérieur;  Dfi-i 
BELiEOx , ,  Mie  ,  Tampuer,  Aubert  et 
Maukier*  -—  CfBs  missionnaires  se  sont 
tous  distingués  dans  leurs  instructions  en 
langue  vulga;ire.  Leurs  talens  ont  égalé 
leur  zèle.  Ils  ont  tour  à  tour  eicité  Ten- 
^)botUiàS8ae  de  la  multitude,  et  adapté 
hmta  discours  i|ux  différentes  classes  de 
leurs  audit^eura  «^»c  wH  «^rt  admirahle. 
Aussi  tous  ont  été  successivement  tou- 
chaos  et  sublimes. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  notice 
biographique  sur  MM.  les  missionnaires 
de  Marseille ,  sans  faire  mention  des  deux 
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beaux  discours  que  M.  L'abbé  deRauza)^, 
supérieur-général  des  missions  de  France^ 
prononça  dans  cette  ville  à  son  retoUr  de, 
la  mission  de  Toulon ,  où  cet  éloquent 
missionnaii'e  avoit  opéré  tant  de  merveil-: 
les.  Ces  deux  discours  roulèrent  sur  l'en- 
fantprodigue^  et  sur  la  création  et  la  fin 
àfi  riiomme.  Jamaifi  sujets  n'avoient  été 
traités  avec  cette  force  de  raisonnemens, 
cette  syblimité  de  pensées,  cette  richesse 
d'expressions,  et  ce  torrent  d'idées  variées 
et  de  gi^ands  mouvemens  oratoires,  qui 
constituent  les  hommes  les  plus  célèbre» 
dans  le  genre  de  la  haute  prédication.  On 
regi'ettera  toujoui*s  qu'une  légère  tndi»« 
position  ne  lui  ait  pas  permis,  av«nt  son- 
départ  pour  Paris^  dé  prononcer  son  dis» 
cours  sur  1«  ciel,  discours  auquel  rien> 
d-ftprés  ce  que  l'on  dit,  ne  peut  être 
comparé  parmi  les  modernes. 
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Noms  de  MM-.  Us  Préfres  appeiés  extraor^ 
dinatrement  à  MarseiUe,  par  Mf»  Pjtrche» 
yfque,  pour  entendre  le$  confesêions pendant 
la  mission  de  1820, 

•  Mfiifv  BosK AUD ,  TÎcaire  de  la  métropole  (  Aix  ). 

Crbistol,  Tiâûrc  de  Sûot-Jcan  mtrà  munâ 

<Ai.). 
Latt^  TÎcaire  ée  la  Magdelaîne  (Aix). 
CoLQBW  y  Ticairc  d%  SÛAUJëvàme  (  Aîk  )• 
Tcicosiy  vicaire  de  Saint  *  Jean  ûiCrà  muroê 

■   (Ai»)- 

Gavdiov,  vicaire  de  Saint -Jea^  «xfnà  mvioa 

.  (Aix). 

Martiv  ,  ancien  vicaire  de  la  Magdelaîne  (Aix). 

Craix  ,  <;Bré  d*i»tre9. 

Alliez  ,  vicaire  de  IMatia. 

ValibU  ,  ancien  recteur  de  Bclgentjer. 

FLAXpLi»  cnréd^  Ro<|uevair«u  l 

TocBB^.curé  d*Orgon. 

Paeis,  recteur  de  Gemenos. 

FiGuixBf ,  TÎcaire  de  Barjolf^ 

TAanixv ,  vicaire  de  Sainte-Marthe  (TArascon)* 

81SSB  ,  aumônier  de  rhépitbt  (  Tarascon  )• 

Ml  cusL ,  vioaire  de  BrignoUei.    \    .  ■ 
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Lettre  de  M^''-  VArcheiféque  d*AÙ€,  à 
routeur  de  la -Relation  de  la  wussion 

•   de  MarseiUe. 

Monsieur  , 

J'ai  vu  avec  bien  de  la  saib&ction  que 
you«  avez  exécuté  le  projet  que  vous  avie» 
formé;  de  faire  un  précis  historique  de 
la  mission  de  Marseille.  Pénétré  d'admi- 
ration et  de  respect  pour  nos  zélés  mis- 
sionnaires, vous  avez  rendu  justice,  avec 
autant  de  vérité  que  de  talent ,  à  leurs 
travaux  et  à  leurs  succès. 

Votre  intéressant  ouvrage  est  un  hom- 
mage solennel  rendu  à  la  Religion,  ainsi 
qu'à  la  loyauté  et  à  la  piété  des  habitans  de 
Marseille;  il  a  des  droits  bien  assurés  à  leur 
reconnoissance  et  à  la  mienne;  et  c'est  avec 
ces  sentimens  que  j'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur , 
Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

Signé,  f  PiEME-'FfiHD.t  Arcb^'d^Jix 
et  d'Embrun. 

A  M.  Kobert,  médccia  du  Lazaret  et  du  GoUé^e 
royal  de  Bfaiteille. 

Les 
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Les  adieux  des  Marseillais  aux 
Missionnaires. 

Marseille ,  le  27  février  1820. 

MiiïiSTRES  DU  Seigneur  , 

1^1  la  calomnie  de  c[ael<|ue8  impies  vous 
a  précédés  dans  l'honorable  mission  que 
TOUS  venez  de  remplir,  tous  les  gens  de 
bien  ont  couvert  de  leur  mépris  vos  infâ- 
mes calomniateurs.    ^ 

C'est  avec  fierté  que  les  Marseillais  s'ho- 
norent de  ne  compter  parmi  eux  qu'une 
poignée  de  ces  impies  étrangers  à  la  ville 
fidèle  3  c'est  avec  fierté  qu'ils  publient  le 
succès  éclatant  de  vos  travaux  évangéU- 
ques;  et  proclament  leur  amour  et  leurre- 
spcct  pour  la  morale  sainte  que  vous  leur 
avez  préchée. 

Dans  sa  fureur  aveugle^  Timpie  préten- 
dit nous  persuader  que  la  vertu  étoit  le 
.  vice,  et,  dans  l'excès  de  sa  rage,  il  nous 
dit  que  la  chaire  éwmgilique  allait  être 


tr($n:^armé6  ^  par.  ,vaùs.r^  en.  tribunal.  pWi- 
tique;  que  nous  ne  connaissions  pas  le 
danger  de  V0S  sinistres'  prédications;  que 
les  lois  du  roy épatée'  iMôterO^  être  en  butte 
à  vos  commentaires  insolens;  que  vous 
alliez  nous  conduire  du  mépris  du  Boi  à 
l'esclavage; nous prèth&r  larébelltén  et  la 
discorde  ;  arracher  de  nos  bras  nos  épou- 
ses et  nosonfims;  éroubbsr  tous  les  cœurs-; 
tourmenter  toutes  les  consciences;  effrayer 
le  vieillard  sur  ^ofb  lit  de-mort ^^  et-ntfus- 
laisser  toutes  les  serkencês'  de  la  guêtre 
civile  avec  les  grains  devosr  chttpelets. 

L'insolisnoe  de  ceè  dimeavs  ^tdtt  seule 
UDL  oUteagepour  0000»  c«r  leisiècl€F  des 
lumi^reà>  si  fortement  rnaaté  par- vos  dé*** 
trajcteur^  »  ne  briHé  pas-  seiâemeiit ,  pottr 
eai(  ;  et,  a'il  baille  TéeUementy  cfeil  antatit  ? 
p<mi\  eux  q«e  pour  ne/as  :  rimpi^téila  con-  • 
fera  \maiB  de  duoit*  etelosif  à  rittteHi- 
gence ,  l'amour  de  Dîcu  et  du  R^i  ne  fat 
>^amaia  .iti>  obstâcle<  an»  discexutateiit')  le 
fol  orgueil  dWe^j^itosopUeipervwse^a 
seul  pu  te  prétendre.  • 

G  est  dônC'purce  «pie  la  f<A  n'cfiitoe,  pa-s* 
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dans  Homme  son  intelligence,  que  nous 
n'avons  aperçu  dans  ses  clameurs  que  le 
dessein  coupable  d'égarer  encore  l'opinioii 
publique,  de  provoquer  les  massacres  des 
prêtres  et  des  noBlës ,  dé  détruire  les  tem- 
ples, et  de  renverser  les  autels  du  vrai' 
Dieu, 

Cest  à  l'aide  dé  ces  clameurs  que  nous 
ytmes  naguère  le  signé  sacré  de  la  rédem- 
ption ignominieusement  triât  né  dans  nos 
rues  3  nob'e  Roi  conduit  À  Téchaiaud ,  sa 
tête  sacrée,  celles  de  nos  respectables  pè- 
res rouler' siir  le  pavé,  et  former  le  grand 
chapelet  l'évoliitionnaire. 

Ces  mbnstm  altérés  du  sang  de  nos 
rois ,  ces  exécrables  ministres  de  Tanar- 
chie  pleurant  la'  niort  de  la  liberté  du 
crime,  regrettant  les  beàut  j  oiirs  de  la  ville 
sans  nom,  venaient,  comme  i  Brest,  nous 
inviter  à  la'révolte,  nous,  coiî)tirer  d'ac- 
cepter  gratuitement  leurs  pamphlets. 

Mais  à  l'école  des  malheurs  dont  ils 
nous  ont  accablés ,  et  dont  nous  frémis- 
tons  encore,  nous  avona  appris  que  les 
ennesûs  de  Dieu  et  dit  Roi,  àei  prêtres 
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et  des  nobles 9  étoLeat.des  monstres  qui 
dévoroient  tout  ce  qui  aimoit  la  vertu , 
tout  ce  qui  détestoit  le  vice. 

Nous  avons  appris  à  cette  école  que  les 
novateurs  du  dix*-huitième  siècle,  avides 
dWe  gloire  qu'ils  feignoient  de  détester , 
ne  préchoient  contre  la  tyrannie  des  rois 
que  pour  se  constituer  les  plus  cruels. ty- 
rans de  leurs  égaux  ^  qu'ils,  ne  préchoient 
l'égalité  que  pour  usurper  des  titres  qu'ils 
jalousoienty  et  qui  ne  leur  étoient  point 
dus  :  qu'ils  ne  préchoient  la  liberté  que 
pour  ériger  en  loi  la  licence,  légitimer 
l'adultère  (i),  autoriser^l'usure  (2) ,  don- 
ner aux  concubines  et  aux  enfans  du  crime 
le  rang  et  les  honneurs  réservés  a  la  chas- 
teté conjugale  et  aux  fruits  de  l'union 
sanctifiée  par  Dieu, 

Nous  avons  appris  à  cette  école  que  les 
prêtres  n'avoient  été  outragés,  calomniés, 
massacrés,  que  parce  qu'ils  étoient  les  dé* 
positaires  et  les  défenseurs  de  la  charte 
éternelle  qui  retrace  les  devoirs  des  rois 

'  (  I  )  Loi  sur  le  divorce. 
(a)  Loi  qui  décl«rer«rgtiktilurchaQdit«. 
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et  des  peuples  ;  de  cette  cUartc  qui  ne  re- 
connott  de  véritable  distinction  que  dans 
la  vertu  ^  de  véritable  liberté  que  dans  la 
volonté  de  faire  le  bien^  d'aimer  son 
Dieu  et  son  roi ,  son  père  et  son  épouse , 
ses  enfans  et  $e8  concitoyens ,  et  de  com- 
poser ainsi  une  société  heureuse  qui^  imi- 
tant celle  du  ciel ,  se  rit  du  vice ,  abhorre 
le  crime^  et  désarme  par  une  inébranlable 
fidélité  la  fureur  insensée  des  plus  cruels 
tjrans» 

Nous  avons  appris  à  cette  école  que  les 
monstres  produits  parla  philosophie  du 
dix-huitième  siècle  ^  ne  voudroient  dé-» 
chirer  l'Evangile  que  pour  lui  substituer 
le  Contrat  anti'^social  du  citoyen  de  Ge^ 
nèi^e;  que  pour  exhumer  et  aiguiser  le 
poignard  de  Brutus ,  le  faire  briller  aux 
yeux  de  l'Europe ,  et  commander  l'assas- 
sinat de  tous  lesToisy  parce  que,  selon 
elle,  le  nom  de  roi  est  synonyme  avec 
celui  de  tyran  des  peuples  ^  quelque  juste 
que  soit  la  tète  ornée  d'un  diadème  (1). 
Us  viennent  encore  de  nous  prouver  les 

(  I  )  Contrat  social  de  J.-J.  RouMeau. 
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effets  de  leur  phUosppl^îe  sn^guinaîre,  en 
disant  tomber  sou^  un  fer  as^ssin  \e  prè» 
cieux  rejeton  ^e  nos  rpis ,  respotr  de  la 
France. 

Nous  sa.y99jf  fp^  f^e  ^  /^.pes  novateurs 
cléte^tent  }es  jço^,  c'pst  ^.ajixe  .qu'ils  ne 
peuvent  l'être  eu^-in^eaj  que^  s'ils  abhor- 
rent la  religicxuy  c'e&t  P^^^f  .^'elle  con- 
damne à  des  flammes  (étemelles  le  crime 
persé^i^raii^t  j  et  voUà  pourquoi  ^dmcis  leur 
fureur  aveugle ,  pour  devenir  rois,  ils 
yeulei|t  Qiétamorphoser  les  s.u^ejj  ep  sou- 
verains ,  f^t  les  rois  en  sjajets  :  poiu*  éviter 
le  courroux  du  ciel  •  ils  yçulent  exiler  la 
religion  et  prqclam^r  l'atliéisime. 

Nous  détestions  déjà  leurs  sinistres  cla- 
meurs  ;  lorsque  la  Pr9vi4ence  a  conduit 
vos  pas  vers  nous* 

.  Vous  êtes  arrivé^ ,  Comptes  célestes ,  et 
tous  les  tepiplf  s  de  la  yiU.e  fidèle  ont  été 
remplis  de  ^larseillai^i. 
'  Vous  êtes  arrivés,  et  ^^ojites  les  bouches 
ont  chanté  tes  louanges  ^u  Seigneur;  les 
yoûtes  des  (efnples  çp  op>  refçnti^  la  ville 
entière  en  a  répété  Técho ,  et  Je  blas- 
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phéme  épouvanté  a  fiii  pour  faire  place 
aux  chants  joyeux  du  ciel. 

Voua  êtes  amvés ,  et  plus  de  soixante 
mille  Marseillais^abrége^it  leur  sommeil^ 
hâtantlafin  de  lews4«ataax^  ont  -Mcoura 
pour  recueflUr  de  vos  .bmcbes  élocpien-- 
tes  ces  discours  divins  -ipii.&nt  chérir  la 
vertu  et  détester  le  vice« 

Vous  êtes  arrivés  j  et  l'usure  a  rougi ,  les 
haines  se  sont  appaisées  >  le  larcin  a  cher- 
.ché  à  réparer  9%»  ierts^  le  crime  sVst 
épouvanté. 

Vous  êtes  arrivés, «t  les  mcaurs  se  aont 
épurées,  les  «nions  iUi^tes  ont  été  légi- 
timées, heancoup  de  itfo^xixt^  ont  été  ren- 
dues â  llionneur  ^  et  le  i^ehet  de  la  bâtar- 
dise a  été  effiioé  du  front  d'une  infinité 
d'innocens. 

Que  les  sectateurs  d'une  philosophie 
corruptrice  nous  diaent  à  présent  qu»  Ib 
poison  des  missionnaires  emfrunte  tes  or^ 
ganesdê  rinnocenu,  se  couvre  élu  masque 
de  la  piété  j  pour  diviser  tes  famiUes  et 
inviter  à  la  sédition.  Dans  l'horreur  que 
ces  méchans  nous  inspirent,  nous  leur 
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répondrons  par  les  fruits  de  vos  travaux 
apostoliques. 

Recevez-donc ,  ministres  du  Seigneur, 
amis  de  rhumanité ,  protecteurs  de  Im- 
nocence^  consolateurs  des  malheureux, 
dignes  et  zélés  défenseurs  de  la  morale 
la  plus  pure ,  la  plus  saiqte,  le  tribut  de 
reconnoisance  que  les  Marseillais  vous 
offrent. 

Ce  tribut  sera  la  persévérance  dans  les 
résplutions  que  votre  sagesse  leur  a  ins- 
pirée 5  rattachement  le  plus  inviolable  à  , 
la  foi  de  leurs  aïeux. 

Pour  gage  de  ces  promesses,  nous  vous  . 
donnons  cette  fidélité  qui  résista  a  tous  les 
genres  de  séduction  employés  par  les  en- 
nemis de  Dieu  pour  nous  pervertir. 

Oui,  dignes  et  vertueux  ministres,  la 
fière  Phocée  plongée  dans  les  erreurs  du 
paganisme  abjura  presque  aussitôt  que 
les  faux  dieux  eurent  été  chassés  du  Ca- 
pitole^  elle  embrassa  la  croix  presque  aus-  . 
sitôt  qu'elle  eut  été  teinte  du  sang  du  divin  , 
Rédempteur. 

Cette  croix  plantée  par  Lazare  résista  à  , 
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la  tempête réYoIutionnaiTe 9  et,  par  lun 
de  ces  effets  merveilleux  que  la  Provi- 
dence dérobe  toufours  à  la  vigilance  de 
ses  plus,  cruels  ennemis  y  la  croix  plana 
toujours  sur  la  ville  sainte  (i). 

Pour  gage  de:  notre  fidélité ,  nous  vous 
donnons  la  constance  de  nos  nouveaux 
martyrs  qui  aimèrent  mieux  répandre  leur 
sang  que  de  souscrire  aux  lois  destnic« 
tives  de  la  hiérarchie  des  pouvoirs  ecclé- 
siastiques (2). 

Nous  T0U5  offrons  l^éroYsme  de  ces 
vierges  chrétiennes  qui  braver  eut  les  dan- 
gers  les  plus  périlleux^  pour  arracher  le 
corps  sacré  du  divin  Rédempteur  des  mains 
sacrilèges  qui  s'en  étoient  emparés  (3).  . 

(  I  )  La  rage  des  Jacobins  n*a  jamais  pu  renverser  la 
croix  qui  surmonte  le  docher  des  Accoiiles. 

(a)  Les  pères  Nnirate  et  Tassy,  Minimes ,  Airent 
pendiu  et  traînés  dans  les  mes ,  le  a3  juillet  179a. 

Le  irénérable  curé  de  la  paroisse  Saint-Ferréol  $ 
M.  OlÎYe^  fut  pendu  au. mois  d-octobre*i79a.  Le 
père-  Donnadieu ,  prêtre  du  Sacré  Cœur,  et  le  père 
Beaudin ,  son  compagnon ,  furent  fusillés  le  17  mars 

(3)  La  modestie  de  ces  penonnes,  qui  virent  en- 
core ,  ne  Bout  pennet  pas  de  les  nùwmitr. 
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les  princes  sont  catholrqiies^  le  Roi  est 
catholique  ;  la  Charte  reconnoU  et  pro--  » 
tège  k  religion  catholique. 

Ne  craignez  paS;  ministres  du  Seigneur, 
que  les  Marseillais  abandonnent  jamais 
une  religion  si  bien  cimentée  dans  lem*s  .. 
murs.  Ne  craignez  pas  qu'ils  en  rougis- 
sent jamais,  et  qu'ils  pâlissent  devant  le 
sarcasme  de  quelques  hommes  sans  Dieu, 
sans  morale ,  sans  principes  ^  de  quelques 
hommes  cpii  ne  tiennent  à  aucune  secte , 
et  dont  l'impiété  les  rend  méprisables  aux 
yeux  de  tous  les  sectaires,  parce  que  toutes 
les  sectes  abhorrent  l'athéisme  etl'impiété . 

Non ,  les  Marseillais  ne  rougiront  ja- 
mais de  la  religion  des  Constantin ,  des 
Clovîs,  des  Charlemagne,  des  Bourbons. 

Ils  ne  rougiront  jamais  de  la  religion 
des  Origène ,  des  Tertulien ,  des  Augus- 
tin, des  Chrysostôme ,  des  Âthanase  y  des 
Bossuet,  des  Fénélon,  des  d'Aguesseau. 

Ils  ne  rougiront  jamais  de  cette  religion 
dont  le  signe  vénéré  brille  sur  la  poitrine 
de  nos  guerriers,  et  décore  le  diadème  des 
rois. 
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Qu'importent  aux  braves  Marseillais 
les  sarcasmes  de  quelcjaes  hommes  maté- 
riels y  cpii ,  ne  pouvant  comprendre  res- 
sence  et  les  attributs  de  Dieu  j  en  dénient 
rexistence  ^  de  ces  bommes  orgueilleux 
<{ui  prétendent  mettre  des  bornes  à  là 
puissance  du  Créateur;  de  ces  beaux  es- 
prits qui  ne  peuvent  expliqn)er  aucun  des 
mystères  du  monde  physique ,  et  qui  se 
moquent  de  nous^  parce  qu'-à  notre  tour 
nous  ne  pouvons  expliquer  les  mystères 
du  monde  moral. 

Ceux-là  doivent  rougir  qui  refusent  de 
courber  leur  iront  devant  la  majesté  dé 
Dien^  de  l'adorer^  et  de  soumettre  leur 
foible  raison  â  sa  Sdiges^  infinie. 

Les  efforts  des  pervers  n'auront  donc 
aucun  empire  sur  les  Marseillais^  P^^^ 
toujours  attachés  â  la  foi  de  leurs  pères. 
Suivez  donc  vos  glorieuses  destinées^ 
illustres  propagateurs  de  la  foi^  et,  allant 
distribuer  à  nos  frères  le  pain  de  la  pa- 
role divine ,  dites-leur  que  les  Marseil- 
lais^ fidèles  à  la  voix  des  Lazard,  desCan-» 
nat >'  des  Bélzunce ^  n'ont  point  dégénéré. 
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Noua  dirons  qu'il  ne  doit  pas  être  per- 
mis à  un- simple  particulier  de  s'élever 
ainsi  contre  la  croyance  d'une  population 
de  cent  vingt  mille  âmes. 

Nos  réclamations  seront  un  |our  écou- 
tées^ et  les  ennemis  du  repos  public  seront 
enfin  condamnés  à  se  taire. 

Puissiez-vous^  dignes  apôtres  de'llSyan- 
gile,  voir  renaître  les  beaux  jours  de  ja 
reb'gion  en  France!  puissiez-yous  chan- 
ger tous  les  cœurs ,  et  ne  faire  qu'un  peu- 
ple de  frères  de  ces  François  si  naturelle- 
ment portés  à  la  vertu;  de  ces  Français  qui 
depuis  si  long-temps  résistent  à  la  séduc- 
tions dés  doctrines  impies  et  révolution- 
naires!. 

Que  le  plus  brillant  succès  couronne 
vostravaux!  Que  le  ciel,  satisfait  de  ce  saint 
zèle  qui  vous  dévore  pour  sa  gloire ,  ré- 
pande sur  vous  toutes  ses  bénédictions  ! 
Que  la  milice  sainte  accompagne  vos  pas/ 
et  vous  garantisse  des  mains  sacrilèges  qui 
osent  menacer  des  jours  si  précieux  aux 
François! 

Puissiez-vous,  enfin,  trouver  partout; 
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des  peuples  qui,  comme  nous,  soient  aussi 
reconnoisans,  aussi  profondément  péné- 
trés du  respect  qu'inspirent  vos  sublimes 
vertus  et  tos  talens  distingués  ! 

Gloire  à  Dieu  ,  vive  te  Roi  ! 

B.  M.  O.  E.  F.  Z.  B.  S.  J.  Q.  D.  H. 
T.  A,  N.  L.  P.  G.  C.  I.  E.  K.  X. 

U.  Y. ,  MarseWais  catholiques. 
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MISSION  D'AIX, 

EN    1830    (l). 


Alx ,  a8  avril  lâao. 

V  OTIŒ  curiosité  au  sujet  de  notre  jnission 
«t  des  missionnaires  qui  la  composent, 
est  fort  louable,  mon  cher  ami.  (L'auteur 
écrit  à  un  ami).  Vous  habitez  forcément 
la  campagne  3  alors  il  vous  est  impossible 
de  pouvoir  profiter  des  bienfaits  que  ré- 
pandent ces  dignes  successeurs  des  apô* 
très  de  Jésus-Christ,  et  de  vous  former  une 
idée  véritable  du  miraculeux  entraîne- 
ment qu'ils  font  naître  partout  où  ils  prê- 
chent la  parole  de  Dieu. 

L'obligation  que  vous  m'imposez  dans 
votre  lettre  m'est  agréable ,  et  je  tâcherai  ^ 
dans  ma  narration,  d'être  aussi  précis  qu'il 
me  sera,  j>ossible  ;  je  ferai  en  sorte  de  me 

(1)  Les  nuMoiuiairef  qui  ont  donné  la  mûûoii 
d^Aix  sont  MM.  Desnuures,  chef  de  la  mÎMon» 
Bonrgin ,  Fenil,  Fanvei,  Guyon,  Jaiison  »  Montan- 
nier,  Menonit 
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préserver  de  cette  pi^étentiqn  qui  seroit  si 
peu  en  rapport  avec  la  simplicité  aposto- 
lique qui  distingue  ces  ^iej^&iteurs  de  la 
^rance. 

Ces  ^l^çimmes  vertueux  jit  consacrent  au 
ministère  le  plus  beau  et  en  même  temps 
le  plus  pénible  que  l'oupiuisse  imaginer. 
Toujours  occupés  des  fuiti*es>  toujours 
étudiant  y  priant ,  instruisant^  ils  ;a'ont 
souvent  pour  se  reposer  que  les  parois 
d'un  confessionnal,  continuellejçient  as- 
jSaillis  par  des  .êtres  assez  heureux  pour 
connottre  le  remords,  pour  avoir  une  con< 
jsciençe. 

Ces  gardiens  courageux  de  la  vérité 
sont  encore  occupés  de  mille  soins  divers 
Sfpl  offt  rapport  aux  églises,  aux  œuvres 
jle  cbarifé^  à  la  consolation  des  malades^ 
i  celle  des  prifoimiers,  &  ^  fondation  des 
liospicçs  pp^  les  repen^ns ,  enfin  à  tout 
fairepofirlebienp^licetrijs^poiir  eux^  ^ 
absolument  rien  ;  aus^i  leprs  exemples 
précbent-ils  autant  qi^ e  leurs  instructions, 
et,  lorsqu'on  lenr.&it  ob3fii;ver  qu'ils  ne 
pourront  résister  long-4emps  à  de  pareil- 
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les  fatigues  9  ik  répondent^  en  montrant 
le  cîel ,  qu'ils  se  reposeront  là  haut.  Ah! 
nous  devons  croire,  mon  cher  ami,  qu'ils 
obtiendront  cette  récompense  céleste;  car, 
autrement  quelle  espérance  aurions-nous 
en  partage  ? 

J'imagine  que  la  plupart    des  fidèles 
n'auront  pas  éprouvé  d'autres  sensations 
que  les  miennes.  JLie  premier  jour,  je  me 
crus  transporté  au  temps  de  la  primitive 
Eglise  ]  la  réunion  immense  des  chrétiens 
déjà  soumis,  sans  s'en  douter,  à  la  puis- 
sance   d'un    prêtre,    encore    inconnu, 
n'ayant  pour  touf  ornement  qu'un  sim- 
ple surplis;  le  chant  des  cantiques,  les 
voix  des  femmes  et  celles  des  hommes  se 
répondant  tour-à-tour;  ce  silence  respec- 
tueux observé  par  intervalle  ;  tout  ce  qui 
m'entouroit  enfin  fit  sur  mon  ame  une 
impression  que  je  ne  saurois  vous  expri- 
mer .Cette  espèce  d'enchantement  fut  loin 
d'être  aflbibli,  lorsque  j'entendis  la  parole  . 
de  celui  dont  je  devois  suivre  chaque  jour 
les  instructions.  M.  l'abbé  Guyon,  avec 
cette  douceur  qu'il,  unit  si  bien  à  une 
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énergie  peu  commune  ^  à  cette  éloquence 
entraînante  qui  dérive  du  coeur,  ou,  pour 
mieux  dire,  qui  émane  de  la  Divinité,  s'a- 
dressa à  toutes  les  classes  dont  se  compo«- 
soit  son  immense  auditoire,  et  il  s'attacha 
surtout  à  ébranler  le  cœur  de  cette  jeu- 
nesse en  proie  à  toutes  les  séductions  men- 
songères des  systèmes  nouveaux ,  éblouie 
par  les  lumières  perfides  qu'une  philoso- 
phie cruelle  fait  briller  à  ses  yeux,  et  qui 
ne  sont  en  effet  que  des  torches  incen- 
diaires ,  préparées  pour  ravager  à  la  fois 
l'autel,  le  trône  et  la  patrie. 

Vous  devez  penser,  mon  cher  ami,  que 
le  temps  que  dure  une  mission  doit  chan- 
ger les  occupations  journalières  de  toutes 
les  personnes  qui  y  assistent.  Les  instruc- 
tions commencent  le  matin  dans  chacune 
des  paroisses  à  cinq  heures  et  demie,  et 
à  six  et  demie  le  soir.  Un  missionnaire 
monte  d'abord  en  chaire,  et  explique  fa- 
milièrement les  devoirs  qu'impose  notre 
religion  ;  c'est  une  espèce  de  catéchisme 
>à  la  portée  des  auditeurs  auxquels  il  s'a- 
'dresse.  Gela  s  appelle  la glose^et  demande 
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un  genre  de  talent  qui  doit  provenir  d'une 
grande  habitude  et  de  beaucoup  d'ins- 
truction, car  le  moindre  incident  conduit 
a  une  nouvelle  discussion^  Après  Id  glose ^ 
un  second  missiotiilaire  remplace  le  pre-^ 
mier,  et  prononce  uii  discours  sih*  lia  dés 
sujets  les  plus  élevés  de  la  réllg^ion  et  de^ 
la  morale.  Ces  discours  sont  écrits'  quel- 
quefois y  mais  géné'ràleme'iit  ils  sont  pré- 
cbés  d'abondance,  et  font  admirer' datis 
ces  orateurs  chrétiens  lek  inégalttés'  nléme 
que  quelques  hommes  voudroieiit  faille 
servir  contre  tUTU  Cds  oppositions  sont 
toujoQ:rs  malhëureujfes  ;  il  est  même  im- 
possible dé  né  pas  admii'er  ceite  merviefil- 
ieusé  fiiôilitè  ;  elle  étonne  toute  personne 
dé  bonne  foi.  H  &ut  donic  plus  que  dé' 
Tin^rui^tibii ',  pour  remplir  d'une'  ma- 
niëi^'  aussi  *Âitis£âLisànie  un^parelf  minis- 
tère'^ et,  saiis  nifl  dôiité,  ceis  nouveaùt' 
apfttïès  ontYeçrf,  cbmtoiè'leufs  prédéces- 
seurs, une  poftïon'decetle  flamme  divine 
qui  mé€aiiIot]^hosà-dè  simples' pécheurs 
en  homniés'dè'|[énie  ;  ce  que  je  vous  dis' 
là  n'est  poiùt^Uiief  exagération.  Et  d'où' 
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peut  dériver  cette  perroa^ion  miraculeiue 
cpii  porte  i  s'approclier  du  tribunal  de  1» 
pénitence  ,  des  chrétiens  qui  s'en  étoient 
éloignés  depuis  vingt,  trente  et  quarante 
ans?  D'où  vient  eette  force  supérieure  qui 
commande  des  restitutièns  ^  qili  sépare 
des  êtres  que  la  dâ>aftidieréunitv  qui  ré-^ 
tablit  la  pâit  daiis  les  fisimiUes ,  qui  fait 
que  deur  amis  brouillés  se  rencontrent, 
s'embrassent,  et  ne  se  doutent  plus  d'avoir 
eu  des  torts  mtttuels? 

Plusiem*^  cérémonies'  religieiise^  intei-* 
rompent  le  ctitirs'  ordiuaire'  des  exerci- 
ces (i).  E^s serveiit  àeiitretenb un zAt 
qu'il  ne  fattt  pas  Uîsèer  refroidir,  età  aon^ 
server  cette  fîrVeià*  qui  diAt  pè^rfectfori-' 
ner  encore  le  frùH  dès  instruction^. 

Une  procession  publtqtie  comUieincé  la 
mission; la  nAtrè aété trèMiombreu^ ,  et 

d€  la  Masdelaine  ;  de  SuntJeaBB  et  do  Fa«boiirf  ^  ont 
eu  le«  taémei  cérémonies  et  les  mêmes  laecès.  Je 
TOUS  parle  plus'  particulièrement  de  *ce  qui  s*est  passé 
à  la  Ma|delaine ,  parce  qàcf^c  est  dans  cette  paroinè 
^ue  j'ai  survi  là  ii^m>a. 
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honorée  par  la  présence  de  M***.  Ferdi- 
nand de  Bausset,  notre  respectable  arche- 
véque, 

La  seconde  cérémonie  fut  Vamende  ho- 
norable  en  répca*ation  des  outrages  faits  à 
la  religion,  pendant  le  cours  de  nos  dis- 
cordes ciyiles  3  elle  a  été  la  même  à  peu 
près  dans  toutes  les  églises  :  l'on  avoit 
di'essé  un  autel  magnifique  à  Tentrée  de 
la  nef  principale  et  en  face  du  maître-au- 
tel; le  saint  Sacrement,  porté  par  un  de 
nos   bons   missionnaires,    traversa    no^ 
rangs  pour  se  rendre  à  ce  reposoir .  Arrivé 
devant  la  chaire  de  vérité,  M.  Guy  on 
adressa  à  Dieu  la  prière  la  plus  fervente 
et  la  plus  éloquente  que  son  ame  ver- 
tueuse pût  lui  inspirer;  alors  plus  de  qua- 
tre mille  fidèles  élevèrent  leurs  cierges 
allumés  au-dessus  de  leurs  têtes,  en  ré- 
pétant avec  lui  les  actes  d'usage.  Pardon- 
nez-vous à  vos  ennemis ,  s'écria-t-il  dans 
le  transport  de  son  zèle  ?  Oui,  nous  leju-- 
rons!  nous  pardonnons!  répondit  l'as- 
semblée tout  entière ,  avec  le  plus  grand 
enthousiasme.  Cet  éW  fut  admirable.  U 


a  déterminé  la  conTersion  de  plusieurs 
personnes  que  la  curiosité  seule  avoit  en- 
traînées dans  le  temple  où  se  faisoit  cette 
auguste  cérémonie.  La  bénédiction  du 
saint  Sacrement  ternuna  cette  importante 
soirée. 

La  troisième  cérémonie  (ut  célébrée 
le  vendredi-saint.  IJ enfer  fut  le  sujet  de 
Imstruction.  L'orateur  chrétien  profita 
avec  le  plus  grand  avantage  de  tous  les 
moyens  que  le  tableau  des  supplices  éter- 
nels pouvoit  lui  fournir 9  pour  frapper  Fi- 
magination  de  son  auditoire.  Il  présenta 
dans  le  moment  le  plus  intéressant  de  son 
discours,  l'image  du  Christ  rédempteur; 
et  y  ayant  béni  les  fidèles  avec  la  croix,  cha- 
cun fut  invité  et  admis  à  l'adorer  :  tous 
remplirent  ce  devoir  avec  le  plus  pieux 
recueillement.  Cette  cérémonie,  moins 
brillante  que  les  autres ,  porte  cependant 
avec  elle  quelque  chose  de  sévère  qui  im- 
pose et  qui  touche  en  même  temps. 

La  quatrième  cérémonie  eut  pour  objet 
le  renouueiiement  des  ^vœux  du  baptême. 
L'église  étoit  ornée  encore  plus  magni- 

II.  10 
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£<{uemeat  que  poyiir  ^aaieade  honora- 
ble, mais,  toute  eu  bUuf.  Le  texte  du  dis- 
coui:s^préparatoîj*e.  fut  qa^  lebonheui*  et 
Tespéraoûce  ne  peuv^t  se  trouver  que 
dana  la  religipui»  Afiîè^  riu^motion^.tous 
les  fidèles  ayant  allumé  leurs   ciecges, 
Mv.  l'ardi^yiqiite  forta  ^H)cesstoaaeI- 
lemi^iQi  le  samt  Sa^cqem^nt  au  mposoir 
préparé.^  cp^ effet.  Aloxys  les  prières  du- 
sage  ùv9Bt  €0i|H9€»céea.  L'cua  wèu»  fit 
répéter  les.  c<oïu»iBitilffl>4»ft  ^  Dtf»ft.et.de 
TEgUs^y  suifleAcpidA'Mi.  Ongnou  ùôen^HLiie 
couste«F  nt^WQW^  &wût«t  lois  yaaa  fu^ 
i?eut,re9i»i^i[eléflrf.H  toatJejpiulilkîuxiuiv.ec 
les.plM^'i^ii^^ecliimsiitiofts^  «mj:  l'Eviditgile 
que  tfitufiit  d^iM  seM  maûts  M*^.  larebe* 
y-éi^ie.,.  dlob^effvM  toujourif  les  pnée^ 
tes  de  ee.  Ufi^e^  d«iH|iv  G^^   «sénémouîe 
fxd,  Vmçà^kH',  MMÎ  qne  les;  avArea  par  h 
bénÂdictÛN»  di»  saittt  Sacveaicnt*  de.lèsiï- 
.deuvatm  tWîtc^  Ift  iMiméer  fut  comaasséa-  à 
dire  des]«k05ae«>.  etùile9,pii»iet:i»èves  des 
jeunes?  eafafMVÎMe»!  Imm  tawfiiiiie  re. 
«kou^elei?  Icin  ^Kiiii^diii»bapléme« 
.    CesdirYiQivQHimtoAOMMsafttfoillbdles. 
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Toutes  le«  églUes.»effoEGeiii  d'oi  augnteop. 
t^  à  FemiTL  la  pttmpt  ;  maU  il  en,  exi  te 
une  antre  hiam  phn  ftfdjBmbl^ ,  etqui  Be 
»'effacftva  janMÔi»  de  ma  Biémoive;  m«n 
ame  en-  csft  ciicere  mie!  Gepcstdant-^ 
ck«v  aim>  tos»  le  «avea,  je  ne  me  laisse 
aller  a  attcmi  ganore  df  tsaltatio»  f  mon  vé* 
eit  ne  savffoit  donc  voua  étve  sin^^t  en 
aacune  aaaniéve:  ceift  de  taeommunîoH 
générale  dom/t  j'ài  à  %oiêâ  ivndre  oonple. 
le  se  TQiiti  pavlem  point  de  celle  des 
femané»,.  k  kcptette*  je  «'ai  paa  anisté» 
Elle  ne  peut  ttto  dht  même  inAérély  nâ 
aTOÎr  aintoat  un>  anttt  granil  résnltat  ^pia 
calle  de»  homm^,  L'irn  e«t  aaoeaitamé  â> 
voir  les  tsmmcB  s'approeàav  aenivettl  <fe 
k  sefnte  taUe^  tem»  c<am>»  plua  aentiMasy 
pl«a  aiaMm*^  lew  ftitde  la  reUgton  wie 
douce  haUtnde^  et  la  pjété<ei9t  uite^iotriu 
qui  lew  9ét  BatttreMq,  rniamur  la  pudeur 
etlaboolé. 

N^re  é||iK«e  de>  la-  MitffMfeine,  qne 
vous  ceUBoisaez,  étoit  enJiàYeHient  renb« 
plie  par  les  Mèiee<  Le»  «bapeU^  étt  bai^ 
cdiét  l^étoient  payeilèaïueol.  Le  supérieur 
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de  la  mission^  M.Desmares,  étoit  dans  la 
chaire  y  récitant  les  actes  et  ensuite  le  cha-  > 
pelet  auquel  nous  répondions;  de  temps 
à  autre  il  nous  adressoit  des  instructions  . 
sur  le  sacrement  auguste  <(ue  nous,  allions 
recevoir.  Le  chant  des  cantiques,  sou- 
tenu par  l'orgue,  interrompoit  ces  diffé- 
rens  exercices;  M.  Guyon  et  9e&  respec- 
tables confrères  surveilloient  cette  im- 
mense réunion.  A  six  heures  et  demie 
notre  archevêque  Qt  son  entrée,  entouré 
de  toute  la  pompe  ecclésiastique,  et  com* 
meiiça  bientôt  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Enfin  le  moment  tant  désiré  arriva  ; 
des  hommes  de  tout  âge ,  de  toute  con- 
dition, furent  admis  à  la  table  sainte. 
C'étoit  un  spectacle  attendrissant  de  voir 
s'approcher  avec  le  plus  grand  recueille- 
ment et  la  plus  parfaite  humilité,  des 
personnes  dont  la  présence  attestoit  si 
lieureusement  les  effets  miraculeux  de  la. 
mission. Toujourslemémeempressement, 
le  même  ordre,  le. même  silence,  et  ce-* 
pendant  quatre  mille  homme?  recevoieat 
à  la  même  heure  Vhostie  sacrée;  cet  en" 
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^semble  éfoit  admirable;  Il  nous  a  rappelé 
la  devise  si  comme  des  premiers  chré- 
tiens :  Cor  unum'et  anima  una.  Nos 
missionnaires  avouèrent -qu'ils  navoient 

.jamais  assisté  à  nne  communion  générale 
plus  édifiante  y  et  qu'ils'  avoient  bien  re- 
cueilli le  prix  des  soitis  qu'ils  nous  avoient 
donnés  ;  mais  que  ne  doit-on  pas  attendre 
des  habitans  de  la  villed'Aix?  Il  n'existe 
pas  une  population  meilleure  ;  et,  quand 
je  songe  à  ce  qu'elle  a  fait  de  bien  dans 
tous  les  temps  >  je  me  sens  heureux 
d'en  faire  partie.  Après  la  communion^. 
.M>'.  l'archevêque  nous  donna  la  béné- 
diction du  très»  saint  Sacrement;  en- 
suite nous  entendîmes  une  messe  en  ac- 
tion de  grâces,  et  chacun  rentra  dans  sa 
faniille  pour  en  fme  ou  en  augmenter  le 
bonheur.' 

La  fête  de  la  consécration  à  la  sainte 
yierge  a  succédé  à  cette  communion  gé- 
nérale. Un  très-grand  nombre  d'hommes 
frt  de  femmes  ont  également  reçu  l'Eucha- 
riètie,  ledimanéhesuirant,  des  nifains^du 
vénérable  évéque  de  Digne,  M*  de  MM>lis. 
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nouveauté  ^  et  leurs  sens  étoient  soumis 
à  cette  influence  divine  qui  impose  à 
Lien  d'autres  qu'a  des  enfans. 

La  cérémonie  commença  par  le  saint 
sacrific'e  de  la  messe ,  après  lequel  un  mis- 
^onnaire  adressa  une  exhortation  toute 
paternelle  à  ce  singulier  et  si  intéressant 
auditoire  f  et^Jorsqu'il  fallut  le  vouer  a  la 
Vierge,  et  répéter  la  formule  d'usage, 
vous  auriez  été  le  témoin  du  spectacle  le 
plus  touchant  :  le  cœur  de  ces  bonnes 
mères  étoit  incapable  de  suffire  aux  émo- 
tions qu'elles  éprouvoient  \  elles  ne  pou- 
voient  répondra  pour  leurs  enfans  que 
par  des  sanglots  qu'elles  n'avoient  pas  la 
force  d'étouffer...,  AJi!  mon  cher  ami,  la 
religion  est  grande!  toujours  grande  liuais 
elle  l'est  surtout  dans  de  pareils  momens. 
£)nfin  la  procession  se  forme  en  sortant 
de  l'église^  les  missionnaires  et  les  res-' 
pectables  prêtres  des  paroisses  dirigent 
avec  douceur  ce  tronpeati  de  petits  anges; 
1^  croix  de  Jésus-Ghxist  décore  leurs  poi- 
tvînes^  le  plus  tendre  intérêt  les  accom- 
pagne 5  jes  chceurs-  des  cantiques  se  foat- 


enieiidïe  par  intervalle  4  La  balinière  du 
sacré  oceur  de  Jé«u^-Chri«t^  entourée  de 
jeuttes  filles  ^  ainTe  à  son  tour  3  les  unes 
portent  le  voile  de  la  Vierge  déployé^ 
d'autres  sa  couronne  et  les  riches  bouquets 
qui  lui  ont  été  offerts;  enfin  parott  la  sta- 
tue sainte  soutenue  par  huit  d'entre  elles 
toutes  vêtues  Ae  blanc ,  ainsi  que  leurs 
compagnes,  et  marchant  sotis  un  dais. 
Le  curé  et  son  clergé  terminoient  cette 
procession 9  et  je  vous  assure  que  \e  n'en 
ai  jamais  vue  qui  m'ait  laissé  de  plus  agréa-* 
blés  souvenirs  :  au  retour  et  à  la  porte 
de  l'église^  diaque  missionnaire  fit  un 
discours,  et  ce  fiit  alors  que  M.  l'abbé 
Guyon  présenta,  sans  s'en  douter,  un  effet 
des  plus  pittoresques,  fi  étoit  monté  sur 
le  tronc  d'un  arbre  renversé ,  ayant  d'un 
côté  le  baldaquin  composé  de  roses,  son» 
lequel  étoit  la  statue  de  la  Vierge,  de 
l'autre  un  groupe  formé  de  la  croix  et 
de  plusieurs  bonnièresf  la  place  couverte 
de  cette  multitude  d'enfans  et  de  leunr 
parens  qui  écoutoient  la  voix  du  mission'* 
naire ,  Ae  douces  larmes  qui  s'échappoient 
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cée.  sur  lin- appareil  très- simple ^  maû   ' 
capable   de  supporter  cet  énorme  far- 
deau, car  il  s'agit  d'un  poids  de  90  quin- 
taiiix.  Cha^e  compagnie,  formée  de  i4o 
kommes,  s'emparoit  de  cet  appareil,  qui 
n'étoit  autre  chose  qu'une  sorte  d'échelle 
composée  de  quatre  parallèles  suppor- 
tées par  des  pieds  très-solides,  et  assez 
élevés  pour  que  les  porteurs  pussent,  sans 
trop  se  baisser  9  présenter  une  épaule  à  la 
place  indiquée^  la  position  de  la  croix 
sur  cette» machine  formoit  une  ligne  in- 
clinée d'à  peu  près  .8  pieds  partant  des 
croisillon^  à  l'extrémité  inférieure  ^  enfin, 
tous  les  hommes'  étant  à  leur,  place,  un 
chef  de  compagnie  commandoit  le  mou- 
vement comme  à  l'exercice....  Garde  à 
vous! portez  croix!  en  a^ant,  marche. 
Les.  tamboui^s  battoient  le  pas  de  charge , 
et  le  signe  de  notre  rédemption  enlevé 
d'un  seul  temps  parcouroit  sa  station  avec 
un.  mouvement  égal  et  i*apide.  Vous  ne 
pouvez  imaginer  l'effet  admirable    que 
produisoit  U  marche  triomphale  de  ce 
Christ  magnifique  et  de  proportion  co- 


lossale^  porté  sur  les  épaules  de  i4o 
hommes  serrés  les  uns  près  des  autres, 
marcliaiitle  miéme  pas^  et  faisant  retentir 
les  airs  des  chants  des  cantiques  et  des 
cris  de  vwe  Jésus/  vive  la  croix!  vive 

■ 

le  Roi!  Partout  l'aspect  imposant  de  cette 
croix  de  Jésus^Cbrist  inspiroit  le  pins 
grand  enthousiasme;  et,  je  le  répète^  il 
est  impossible  de  se  former  une  idie 
d'une  pompe  aussi  sainte  et  aussi  mer* 
yeiUeuse. 

Vous  voyez  que  j*ai  anticipé  malgré 
moi  sur  Tordre  que  je  croyois  pouvoir 
suivre ,  mais  vous  devez  sentir  que  de  pa* 
reilles  relations  ne  peuvent  être  soumi- 
ses au  froid  calcul  que  l'on  emploie  sour 
vent,  en  faisant  la  descript^n  des  fêtes 
qui  n'ont  pour  objet  ni  le  Dieu  de  nos 
pères ,  ni  la  religion  de  la  France. 
.  La  garde  nationale  réunie  et  dans  la 
plus  belle  tenue  s'étolt  rendue,  dè§  le 
tua  tin  I  à  l'école  de  dessin  pour  escorter  et 
rendre  honneur  aux  six  enseignes  de  la 
croix  faites  sur  le  modèle  antique  du  La-* 
harum  de  Constantin ,  et  portant  pour  de- 
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vut  -OêB  moits  :  In  hoc  signo  évinces.  Ces 
atfvnte  éte&darts  y  prtcédés  de  la  mtinque 
de  là,  ^nde ,  puraiissovent  au  cononeftce- 
neiit»de  k  precessida;  totftesles  eon^réga'^ 
tvQM  de  feumies  'ét'de  fiHes  T^tate^  de  blanc 
a^oifat  ai4»ofé  des  gttidtma  de  taffetav 
Manc-^t  bhm^  'omés-avii^etArv  du  si^gaw 
de  k  'croSx.  Imaghie»  T-efifet  ^qpe  'devûit 
produire  fins  de  i{uatre  mille  per3ontie)B, 
|iwm|tfe  timtes  feimes  et  bfen  misea,  tnax^ 
chant  sur  ^atre  de  front,  et  dans  im  o)rdre 
au-4esmis  deto«!t^i)ge..Les  pénitens «ve-- 
iioieAt  eittuite  ç'céux  €es  yiHes  et  viBages 
T^iwi  a'4loieiit  irCtmts  aut  nôtres  ptiècè* 
déi  co«hitie  'tettx  de  enoh: ,  4e  bannièires^ 
de  ridtfea  A^naviE.  Des  Attfnra  àt  iiinsi«- 
ti^né  TenokM  enmrite  ^  fis  étoietfl  sépa^ 
vék  de  -dîMiaites  en  distances  par  MM.  les 
administratenxn  des  dfllEèKeutes  teitw^de 
bîenikfsance  :  arrivoit,  après,  la  divi* 
sren  de  ^Mnes  gens  qrti  trTt>ient  *porti  k 
ci1>k«fietLriré«aik>n|;ènèral^  étoUt  cwip^ 
posée  de  doufee  à  quinse  tents  honmieft 
pria  dams ^Mftes les  cksses  de  k  «otîèlé, 
sans  diétinetioa  ;  ce  tpà  ftnrmoit  tift  «n-* 


MnUeWntaUameM^diékmt.  Enfin»* 
«ffiMl  la  aroff^  4oaft  lWi|p«ct  jpfodnmil 
umt  ^mêdÛow  «{aHI  mMb  impMible  ^ 

4éfii«t  de  mon  i^ioH,  paii^ufi  S0»  itt 
y«itvott8.t0iia.FeBAre4B«aipteià  nvui-Sfé* 

iéfoîs  lOMs  mir  OB0  été  lei:lénwb*iI»:€fiM«; 
éfoift  foréoUée  da  <g»attd-£t  dUi  |»«tit*flié^ 
aInftfre;>l'olifortoitaKp«è»  d'tik4«8'|^ 
btts  dPsnv  flaitddbi«é»'0tiiMittMiiWte^  ^{u« 

SnntNânmaur ,  M.  J'4f4ifae  4«^^è  M 

jKtqileife  ocMc  mom  p«r«  «tout ti  ^t^fdti 
^i3»B«urar  l^iiMige  de  im4k4Mii Hi^ 


Uns 'véiià.la  cit>ÎK'«riM%ià  M4«ir<- 
wèi«:itelioii;  dit  ayytitk^  •  &  ia  -p^ét 

hu  jf^ni  f Moefaî»  «v^c  T«pîd#té 
qtii'k  fépMe  de  4a  f&Mia  daAiAéi 
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cevoir.  Plus  de  trente  mille  âmes  étoieiit 
raisemblées  sur  cette  rotonde  où  vien*-' 
nent  aboutir  les  chemins  d'Avignon, 
de  Marseille  et  de  Toulon  :  tout  ce  cpii 
«voit  contribué  à  rembellissement  de  là 
procession  se  trouvoit  également  réuni 
sur. cette  immense  place ,  entourée  de 
be^ux  arbres  au  travers  desquels  Ton  dé* 
couvre  le  paysage  le  plus  agréid>le.  Dé 
l'autre  c6té,  la  vue  de  la. ville ^  une  des 
plus  belles  de  France ,  les  fenêtres ,  les 
4oit8^  les  clochera  couverts  de  monde,  les 
cris  de  vii^e  la  Croix/  vive  le  Roi!  vi^^ent 
les  fiourbonsi  retentissant  dans  les  airs,  les 
chi^nts  des  cantiques,  toutes  les  musiques 
militaires,  lestiimbours,  lebruit  éclatant 
des  bottes,  tout  se  réunit  pour  accueillir, 
aussi  dignement  que  des  chrétiens  puis- 
sent le  faire,  Tarbre  sacré  de  notre  rédem* 
ption.  Aussitfti  l'on  se  mit  à  l'ouvrage, 
et  le  Qirist  s'éleva  majestueusement  dans 
les  airs,  aux  cris  de  la  )oie  la  plus  vive.  ' 
L'abbé  Guyon  termina  eette  mémora^ 
ble  40umée.par  un  discours  su  pied  de.ta 
croix.  Il  produisit  le  plus  grand  et  le 
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plus  heureux  effets  et  je  cTaindroîs  de 
raffoiJblir,  en  voulant  vous  en  citer  quel- 
ques plirases  ^  c[ue  je  ne  pourrois  vouf 
rendre  d'une  manière  satisfaisante. 

Le  lendemain  de  la  plantation  de  la 
croix  a  été  le  dernier  jour  de  cette  mis-» 
sion,  commencée  le  la  mars  1820,  et 
achevée  le  a5  avril.  MM.  les  missionnai- 
res ^  après  un  discours  sur  la  persévé- 
rance, nous  ont  fait  leurs  adieux  de  la 
manière  la  plus  touchante.  Ils  ont  mêlé 
leurs  larmes  aux  nôtres ,  et  chacun  s'est 
empressé  de  leur  donner^  jusqu'au  der- 
nier moment  de  leur  séjour^  des  preuves 
de  la  plus  vive  reconnoissance ,  comme 
du  plus  tendre  et  du  plus  respectueux 
attachement.  Ces  apôtres  de  Jésus^hrist 
nous  laissent  l'ineffaçable  souvenir  du 
bien  qu'ils  nous  ontfait^  et  nous  demeu- 
rerons surtout  très-convaincus  de  celui 
qu'ils  ont  dû  produire  et  qu'ils  produi- 
ront partout  oà  ils  iront  remplir  leur 
saint  ministère. 

Adieu,  mon  cher  ami,  je  vous  em- 
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luratsse,  et  je  vous  prie  de  vous  convenir 
de  moi  devant  Dieu. 

Plantation  de  la  Croix, 

«(  Leè  absurdes  rigwtstes  en  religion 
»  ne  ooDnoisBent  pas  Teffiet  des  icérihiîo- 
»  nies  «stérieurestiur  le  peuple  ;  ik  n'ont 
1»  faiiMiis^u  notre  ^oration  de  la  croix , 
y>  le  Tiendredi'-sffitot,  renthousiaskne  de 
»  la  mnttitwde  k  la  procession  de  la  Fête* 
»  Dieu,  enlkonsiasme^itne  gagne moi- 
n  même  quelqneftyis. 

»  Je  n'ai  îaanafs  vn  cette  loifgae  fle  de 

»  prêtres  en  habits  sacerdotaux ,  ces  jen- 

»  nés  «colylftieB  ^^étas  de4etrrs  «rubes  blan- 

»  cheis ,  jetant  des  paxVhnn  et  iies  fbevrs 

»  devant  le  ^înt  Saicrement3^:ette  itmle 

»  ^ui  les  pi^cède  et  qui  les  sirtt  dans  un 

I»  silence  religtenic,    tEmt  AlaomtaBSf  lé 

»  front  prosterné  tsontre  terre,...  Je  n'ai 

7)  fimais  entendu  ce  cbanit  grave  et  pa- 

»  ihéiiqae  entonné  par  les  prètres^et  ré- 

)>  pondu  affectueusement  par  une  infi- 

it  nité  de  voix  dliomme^,  de  femmes/ de 

»  ieunes  filles  et  d'enfans  ^  sans  que  mes 


1)  entraîJks  ne  s'en  soient  'émncs^  sien 
»  aient  tressailli  >  et  que  les  larmes  «e 
«  «l'en  soient  Temtes  aux  yeux. 

»  IJn  pxotsestoiitdyn^mmttpi'il  n^ELToit 
M  jaunis  WBL  lesoavcmin  FentiSe  i^fficier 
»  dans  Saint-Pierre  au  milieu  iks  car^» 
«  diiiatfx  et  de  <tomte  k  préUtim  TOiaai* 
»  ne ,  «ans  derenir  «sthefique. 

»  SikpprimcB  les  «palniks  «eiviUes , 
»  et  la  teligion  lie  aféduira  à  ma  galima* 
»  tlins  msélaplijsiipc  ipd  pveadm  au^ 
»  tant  At  fiomies  ^^  cle  toammes  3>kwtw 

L'écrivain  de  '^i  .f'cupnrale  oe  pat* 
sage  (Oiderott),  ^'on  xTiacoinera  pas»  je 
ftnm^  d'.afVOÎr  été  snperstltieBXy  crayDit 
donc^ue  les  cérianmxeseaElérmiretAont 
ttéceisams  à  JareUgion-y  cl  ^^eHes  con- 
trilmeart  à  faim  ndtn  et  à  entvetBoir  la 
piété. 

Gimhâen  les  eutniKes  du  phiUwoplie 
se  seroient  encore  émum  K}ainâ»ian  riles 
auroient  tressailli]  Que  de  larmes  seroient 
encore  venues  à  ses  yeux»  s'il  avoit  pu 
voir  parmi  nooscticamiue  nous,  i'aaial^^ 


KISSiOW 
I  dames  on  demoiielles  des  diverses 
isaes,  toirtea  vJluea  en  hla«c  ,  tenant 
nain  une  oriflamme  btsns  avec  une 
:  khncbe. 

!8  voix  célestes  entoonast  Ui  louaa- 
In  Seigneur»  et  fioint  entendre  par- 
les citants  mélodieux. 
9  femmes  pieuses  et  les  jenne»  viei-- 
e»  congrégations  rctîgt«ux«a^  parail- 
>t  v£tu«»  ett>  bUi>c  et  portant  une 
OMtie  ïla^cke  avec  une  evon-kfoue, 
kenl  sur  deax  longues  Sk»,  sons,  la 
ièM  d«s^  fiftes  de  la  congvégatîon  d« 
e  Mnaenod,  avec  les  «tamesdft-Gpe- 
>  etlcuart  nomlweuasrpwisioninaûet, 
la  costume  unifomte  «t  modmt»  est 
blemenfr  re]>evS  par-une  e^intere  lï- 
«ae  couronne  d«  nt^M  ooulenr. 
dflHKsdn  Saeri  Cunrj,  en  oostom* 
ferment  la  marche  du  sexe  pteax, 
administrateurs  et  les  dames  des 
\s  suivent  l'édifiente  eengrégatiott 
«nmes  de-  M.  de  Bfceenod:,  H-  le 
«^oisi  dans  cette  association. 
lenr*  confrjrtes'  de  p^ûtena,  v«- 


nues  en  pèlerinage  des  paroÎMca  voimnes, 
mairchent,  suivant  leur  couleur,  avec  les 
confréries  de  la  ville»  Le  noo^lMPe  des  pé- 
nitens  s'élève  à  cinq  cents  s^ixantis-liuit* 
Tons,  par  Tordre  de  leur  marche»  par 
rkarmonûe  du  leur  cbant>  non  moÎM  que 
par  leur  costuma  rdigieus»  concourent 
à  rocnementde  k  procqssion. 

Un  cluenr  d»  icrtUMsa  gensi  précède 
MM.  les  4^minîstrato«ira  de  la  Miaérir 
corde,  et  MM.  les  fabriciens  adminis-» 
tratottf»  d«a  pnroiflses^ 

Les  Erèves  gris^  etle  pfitii.8émiMare  oup 
yrent  la  majrcbe  du  d'argé  ;  MM.  lea curés 
et  le^  préire»  df  4  paroisasa  tant  soualaurs 
croix  respectives  5  vient  entnite  le  gsand 
séminairev 

M'',  l'ajacbevéque,  aocompagtté  de 
M.  l'évéquje^  de  Difue-et  de  AflM.  ita  mî- 
cairBa*^génénatm9  aort.  dé  la  métropole, 
et  s'arrête  ai^rât  de  la.  croix  poux  la 
bénir..  Il  a  À  an  droite:  TUL  Desnaares, 
ênfiixiesuff  de  Ut  mjdaiou  dlAnc^  et  à  aa 
gauclie  y.  M.  die  Mamaod»  ehef  delà  mis* 
sien  de  Provence  »  l'un  et  l'autre  en  élttk. 


i24o  MieSlONT 

Pendantqueleyéaérablepontife  chante 
les  prières  de  la  bénédiclion,  les  assistaiis 
gardent  un  religieux  silence  et  sont  dans 
un  profond  recueillement. 

On  tire  les  boites  :  les  détonnations 
annoncent  au  loin  que  la  croix  est  bénie. 
Les  acclamations  d'une  sainte  allégresse  se 
font  entendre.  Les  cris,  vii^e  la  croix! 
vii^ela  religion'  xaîMe Sois  répétés ,  reten- 
tissent et  se  prolongent  dans  toute  la  pro- 
cession. 

Les  larmes  d'un  saint  attendrissement 
baignent  tous  les  yeux  au  moment  oà 
le  pontife  vénéré,  s'étant  pieusement  in* 
cliné ,  s'approche  àt  la  croix  pour  l'em- 
brasser et  la  baiser. 

Il  est  imité  dans  cet  acte  religieux  par 
M.  l'évéque  de  Digne,  par  les  chefs  de  la 
mission,  les  vicaires-généraux  et  les  cha* 
noines,  par  M.  le  premier  président  de 
)[a  cour  royale,  par  M.  le  président  du 
tribunal  de  première  instance,  par  M.  le 
maire,  par  MM.  les  présidens  des  cham- 
bres ,  et  plusieurs  autres  membres  de  la 
cour. 

Le 


Le  dergé  de  la  fNiroiase  et  .4e  Téglif^ 
de  Sainlr^aaveur  se  <s^1jkepiti(!a'm^v«he^ 
et  aprè«  -e^x  les  di^ipleade.la  croûc^  qui 
doivesit  la  porter..  <: 

Le  choeur  attaché  à  la  paroissfS«|k  la 
Magdfilaip^  M^toiin^  J^  aainis  cantjfjuea 

Le  signal «si^t4cmié;p^  M.  X^uyon.  Les 
p<»^iufS!«p|p^sfé^  éjiéi?e9t  le  h;ois  lacré, 
'  et  «'«luaioeipi  e^  Crioiaphe  vei^  ta  |M)xte 
r  Noti^-^DasAe. 

M*',  l'archevêque  9  M.  Tévéque  deDi«^ 
gne  et  les  deux  chefs  de  la  mission,  mar« 
chent  immédiatement  après  la  croix, 

M.  le  p]*emier  président  de  la  cour 
royaW'està  la  tête  du  gran(liE>ortége  coii* 
posé  de  toutes  le»  autorités.  M.  le  pré;si-i 
dimt  dutrihunal  de  pwmière  instance 
et  M*  1«  m^iv:^  soAt  à  se»  c6t^  ;  viennent 
ensuite  tous  les  inembies  ie  la  cour ^.  le 
tvihnnalj  JMUVl.  \eê  adjoints,  le  corpa 
monicipal,  le  chtf  de  TAcadémie,  les  ju- 
gea de  paix,  etpluat^urs  o(iciers  en  aptl- 
▼ité  ou  en  retraite. 

Un  corps  de  ohasse^KS  à  pied  et  vn  dé«- 
ic  II 


'  tacheikient  deè  g[ardes  nationaux  a  chenal 
'  fennent  la  maxclie  de  la  procession.- 
'   .  H-aerio^it  impossible  de  retracertOut  ce 
qu'a  offert  de  ravissant  cette  auguste  céré- 
'  monie. 

Comment  peindre ^  en  effet ,  cette  vive 
et  profonde  impression  produite  par  l'as- 
pect de  la  croix  dans  sa- marche- triom- 
^phale,  pkrrimage'  du  Sauveur  'attaché 

*  sur  l'arbre  dû  salut  ^  élevé  entre  la*  terre  et 
le  ciel  9  comme  pour  réceneilier  le  ciel 

*  avec  la  terre.  Que  ce  spectacle  est  tou- 

*  chant!   Quelles  émotions  il  excite  dans 
toutes  les  âmes! 

Pendant  que  la  croix  s'avance- sur  le 

*  Cours  Ndh'e-Démc  y  une  multitude  prodî- 
'  digîeuse,  et  dans  l'attitude  du  respect , 

remplit  en  amphithéâtre  les  deux  côtés, 
offirant  une  perspective  prolongée  ,  ^get- 
lement  édifiante  et  animée.      « 

Un  tableau  non  meini  intéressant  et 
plus  varié  se  reproduit  aux  lapproches 
di  l'arc  de  triomphe  préparé  pour  la  star 
tion,  à  la  porte  des  Corddiiers. 

lia  croix,  après  avoir  parcoura.Iea  raea 


1 1 


Villevexte^  An  SaÎDt-*E^rif>  àt  k  Misé- 
ricorde et  des  Quatre*DaaphinjSy  sort  de 
la  ville  par  la  porte  d'Orbitelle. 

La  grande  et  sapei*be  promenade  dite 

ta-  Cheminée  du  roi  Aené  se  prêtant  k, 

tout  le  déreloppement  de  la  procession^ 

la  marche  religieusis,  parfaitement  bien 

Ordonnée  partout,  est  devenue  \C\  plua 

maf  estueose  et  pins  belle. 
< 
La  procession  rentre  dans  la  ville  par 

la  porte  d'Italie.  Après  avoir  passé  dans 

la  grande  rue  Saint^ean  et  par  le  Pont- 

Moreau,  elle  arrive  à  la  place  S»int6« 

Magdelaine. 

Qui  pourroit  dire  tout  ce  que  le  trions^» 

'  phe  de  la  croix  a  présenté  ici  d'édifiant 

et  d  auguste  aux  yeux  des  spectateurs  al<» 

tendris?  qui  pourroit  dire  les  saints  tram* 

ports  de  tous  les  cœurs? 

Après  avoir  circulé  d/wa  cette  <^ceint« 
par  difers  contours,  }a  procession  s'écpule 
par  deux  rues  latérales  et  reparoU  sur  la 
place.  La  croix  y  arrive  ;  elle  repoae  sojia 
Varc  de  triomphe  préparé  pour  U  ttatjioii^ 


*• 


;a44  VIS6IÔN 

CW  le  iftoment  du  ^ectade  le  plus  ma* 


Toutàla  fois  eteti  tnémetempss'offrent 
aux  pieux  regards  -des  fidèles  Fimage  du 
Sauveur  et  le  vénérable  PoàUfe^  le  signe 
du  salut  et  le  cortège  impDsaoat  qoi  ao^ 
compagne  et  qui  suit. 

On  voit  défiler  les  saintes  filles^deffîoiit 
les  pénitens  et  lé  clèrgé« 

Toutes  les  voix  chantent  les  bienfaito 
de  la  croix  et  la  gloire  du  Sauveur. 

La  belle  rue  de  la  Pkte-Fonnc,  par  la 
déclivité  du  terrain ,  permet  à  Vœil  d'é- 
tendre la  vue  au  loin  sur  la  pnocession 
qui  s'avance  en  montant  ;  c'est  ici  .<ju'on 
peut  mieux  jouir  du  bel  effet  que  produi- 
sent toutes  ces  petites  oriflammes^  sans 
nombre^  ^ue,  portent  Les  dames  etles  de- 
moiselles, n  est  impossible  de  rendre  et 
d'imaginer  combien  cette  longue  pers- 
pective ^M  Kgi'éàble . 

Bientôt 'la  foule  é'ëhipressant  de  tous 
*  les  points  inôn^de  la  place  des  Carmélites 
etleCùurs. 
Ce'Cotirs  silbeau  par  lui-même  fît  tôu- 


}0iiTS  radmîratÎQn  des  just^  «ppisécia- 
teora;  niaî&>  da&a  ce  )oiiir^  a»  ^eauté  est 
«atièremeul  éciipaée  pas  la  pompe. de  la 
marche  religieitsey  pax  la  maîestiè  de  la 
cérémonie,  par  la  beauté^  la  richease  et 
Télégancc)  Aea.  te&tam  <{aî>  déeoseni  lea 
mxMSB  de  lonlea  les  maiaoïia. 

PcBdaoït  <p&e  k  proceasiea  défile  dana 
la  Taate  allée  du  miUeiit  ^um  mullitiide 
ûmombraLle  r^»plit  lea  alléea  latérales  ; 
des  groupes  brillans  et  animés  occupent 
les  balcons  et  les  fenêtres,  et  varient  agréa- 
liment  le  tableau. 

Cependant  tous  les  cœuxa  sont  dans 
I\ill€nte>  loua  lea  je«x  sent  avidement 
jQxés  Ter»  le  hant  de  la  rue  de  la  Peste, 
d'oÀ  la  croix  pemt  être  aperçne,  à  nne 
grande  distance,  dans  un  alignement  pro* 
loAgé. 

La  creÂ  parelt  :  fes  aeclamaftiona  de  la. 
piété  se  mêlent  avx  aaînts  canliqmea,  el 
retentiioeRt  de  tMtea  parts. 

L'aHégresse  q«i  anime  toua  les  cœurs 
46  peint  avec  une  vive  et  towcbante  eiipses^ 
sien  dws  lea  yeux  et  sur  le  visage  de  ces 


jeimeff  gens  iri  distingués  et  ni  îustement 
adbnîrér^;  qui  doivent  bientôt  se  charger 
da  bois  sacré.  Une  sainte  impatiente  agite 
Icor  ame.  La  ^roiz  arrive  3  leurs  voeux  sont 
exaucés. 

'  A  la  voix  de  M.  Gnyon^  <{ui  préside 

an  remplacement  des  divisions^  et  ^i 

eonmiande  les  mouveme/is^  cent  vingt 

jeunes  disciples  de  la  croix^  presque  tous 

étudians  en  droit  ou  avocats  >  s'empres-^ 

sent,  se  placent  à  l'appareil,  élèvent  le 

signe  du  salut,  le  portent  avec  transport 

«n  glori&int  le  Sauveur,  en  chantant  le 

triomphe  de  la  croix. 

•  «  Vertueux  et  jeunes  disciples,  quel 

heujreux  moment  pour  vos  cœurs!  Quel 

beau  jour  pour  votre  vie  !  Que  vous  êtes 

intéressans  sous  le  préeieux  fardeau  que 

vous  avez  embrassé  !  Vous  êtes  le  grand 

exemple  et  l'admiration  de  trente  mille 

spectateurs  qui  vous  contemplent  dans 

un  9aint  ravissement  :  que  de  biens  vont 

découler  sur  vous  de  Farbre  sacré  que 

vous  portez;  vous  serez  bénis  du  ciel». 

Mais  les  braves  gardes  nationaux  atten^ 


denl  à  la  «tation  d'hoBiieui;»  au  miliejai 
éa  Cours,,  que  la  croix  leur  aoit  dépo»-' 
aée  par  la  division  d'élite.  » 

Aux  saints  empressemens»  aux  fei^en», 
tes  acclamations,  au  chants  religieux,  à 
la  belle  tenue  militaire,  onrecenliolt  lea 
généreux  défenseurs  du  trtoe  et  de  l'autel  / 

lia  procession  rangée  sur  la  place  de 
la  Rotonde  y  forme  une  vaste  enceinte.' 
Quatre  cent  quarante^euxecdésiastiques 
en  surplis,  parmi  lesquels  on  remarque* 
plusieurs  prêtres  des  paroisses  voisines, 
et  de  Marseille,  s'avancent  sur  deux  files, 
et  vont  se  placer  auprès  du  Calvaire.  ; 

JU'éteïkdârd  dusàlut,  rdigleusëinent  sa^ 
Iné  par  |ea  Imvesi  et  aussitôt  élevé,  eif 
porté  glorieusement  et  en  triomphe  axu 
pas  décharge.  Précédé  par  les  couronnes 
rojales  qui  doivent  le  décorer,  il  a  déjà 
franchi. la»  gorille'  de  fer;  il  arrive  dans 
lenceinte  religieuse  aux  saintes  acclama*-, 
tion»  d'une  multitiadie  innombrable,  dsa 
fidèles;  il  est  déposé  à  l'endroit  prépajqS^ 
pour  la  plantation* 

I^e  bois  sacré,  par  sa  grande^  ftim^xision,  ^ 


%^  lâSSH}9( 

#tt  â'ofei  |Kiidà  énorme.  Mais^  W  'précaif- 
tions  cMibiBétô  avec  sagesse  ^  mises  en 
enivre  avec  une  prudente  lenteur,  sont 
Mècvtéell  avec  •une  parfarte  sûreté. 

ha  èrdix,  ornée  ées  mafrques  de  la 
voyante^  s^é)éveniiî)esttieusenient|  et  bien- 
lAt  Tarbre  dn  salat^  planté  au  milieu  du 
CUvairej  oAr'è  à  tous  }es  regards  affteifdria 
«t  «onscAé^  Fattgostè  image  du  Sauveur^ 

Lidê  aceeus  de  la  piété  0ei  foiYl  entendre 
de  ivcmvaau.  Millei  et  iftillc  vait  enton- 
nent les  saints  cantiqaes«  Tous  les  eeenrs 
sont  émus  et  en  eviase. 

O  cruxy  aye  :  Tii^ut  le  monde  se  pros-^ 
terne,  Fair  Mtentit  de  l'hymne  de  la  croix$ 
la  chant  de  «on  trioa«ph«  s'élève  jus^'au 
ciel. 

Le  saint  pontife,  voyant  autour  de  lui^ 
aux  pieds  de  la  croix ,  cette  multitude  d'a- 
dorateurs religieusement  inclinés,  qui,  i 
ffon  exemjAe,  adressent  avec  tant  de  fer* 
veur  lefurs  supplications  et  leui^  actions 
<le  grftçes  à  Jédus<>Ghrist ,  bénit  le  Sei-» 
gneur.  Son  cceur  est  inondé  de  consolation 
H  de  )0i«.  n  ne  peut  retenir  aes  larmes. 


f  VMAtanJdom  de  U  cTOUt>eat  iMBÙBée* 
M.  OmyiOk  pM#tt  anr  un  faaiu3/élevé'«  Le 
àim  de  l'cnteiidj»  impeie  et  fidt  gstder 
le  ^«5  profond  jîlcnee.  Noms  «rteir  ire» 
Una  ces  paoroles  de  L'cnToyé  de  Dieu  : 

fc  ChrétieBS,  toumeftTOs  regsnlftainrk 
»  croix.  £Ua  parlera  à  voa  oiaiirs  plat 
n  élo^emmca^  ^[oe  met  disooors»  Con- 
u.  temples  l'ûtuige  du  £a»yetiff •  Saiendec 
1»  Jésus  crueifié»  aeoordant  le  pardon  à 
»  aea  bourreant,  et  aoutenes^ona  ^e 
a  TOUS  devea,  à  Vimîtatîon  da  dmnSaii*» 
a  veor,  pardonner  à  yos  frèreai 

a  Le  Seignenr,  dn  haut  de  aa  «vei^  le 
y  monarque,  du  haut  de  aaa  taèney  •  vev 
a  cooBBandeQt  de  vouf  aimer ,  ^  dt  par^ 
»  donner.  Au  nom  du  Roi,  an  nom  -de 
e  Dieu^  qu'il  n*y  e^t  plèa  ni  liainety  ni 
a  diaaensiona  parmi  ¥Ous;  oublies  •  toai^ 
)i  aoyea  unia;  atmet-Tona  ^oiàeae  le'Rtfi 
9  ▼ona  aime,  eomma  Jéms-wt»  a  llnièa. 

a  En  joignant  les  omeeietis  de^la*tna«- 
»  îeaté  royale  «u^ai^fne  aegusle  de  notre 
a  rédemption  >:ttoua^>âVonB-  Y  otaki'  ^b^ 
a  rappelëf  que  la'  fiSMité^iâtt'  li^âtoe  «des 


•  •  t 


a5o  iiriasiair 

w  BoorlxÉif  9  et  la  fidélité  â  la  oroix  àt 
»  Jéàiu-Ouirt  ^  doivent  être  inséparables 
V  dami  tbs  eq^nrita  et  daiuTOs  cœurs  \  nous 
a.  avons  vonln  Vous  dire  que  vous  deves 
a  être  bous  chrétiens  et  bons  firançois  : 
a  nuis  que  vous  ne  sauriez  être  bon  fiotn- 
a  çoisj  sans  êlre  bons  chrétiens.  . 
-  a  Écoutes  la  voix  du  vénérable  pontife, 
a  digne  etfidéle  image  du  Sauveur;  sui* 
a  vea  sa  foi,  ilnitez  sa  charité. 

a  jàimea  Dieu  r  aimez  le  Roi  ^  aimex  la" 
«  reUfpon,'  âimea  les  Bourbons ,  aimea 
a  vos  paafeenis ,  priez  pour  les  pauvres 
»f  missiounaires.  Vivez  pn  paix,  et  le  ciel 
nvépandua  sur  vous  ses  abondantes  bè> 
•a  nédfctions^  Soyez  aaints,.  et  vous  serez 
a  heureux  a« 

i  I  Le  cri  général  du  pardon  se  £fti£  enlen^ 
.4r!»*fLes  accens  de  la  reconnoissance  et 
jd'ttne  saintei  £nrveuv  retentissent  partout: 
^f^H  tactoixivweicLrdigi^nl  "vwe  le  Jtoit 
jvÎHe  JHonsfifiimr!  "vifC»!  lés  mission^ 
mair^sf  ,Twi%  les  ^iseeiirs.  sont  émus.  lios 
^eu^L  409QA)bai|gnéa  de  4arvneSb 

La  oséfiéiiàonie  cskMic  à  sept  beuiiMu. 


L^enceiàle  eat  Mmpue ,  ht  Tasteplftce  ^ 
la  Roftande  e'rt  à  ViaètoBÀ  coinrerte  4« 
^éclateurs  empressée  de  contenupler.la 
croix  dans  ses  beaux  emeilieas  et  dans 
seabelles  dimenaioiSks*  On  admirele  Christ, 
dont  les  traits  expriment  ayec^tant  dexna/» 
turel  la  donlenr,  la  résignation,  la  ma-' 
jesté,  la  bontéi  r  '    '       ^ .      .  ^ 

Pendant  qu'one/oule  prodigieuse ,  et 
serrée  sur  toua  lès  pdioita,  circnle  peut*' 
blement  p<mr  approehear  du-OiTaire ,  dea 
groupes  nimabaret»  couTrentlea  toits  des 
maisons,  et  a)Ouieint  un  intéressant  loin^ 
tain  au  tableau. 

L'ordre  le  plus  parfiiit  a  ,|légné  dana 
toute  là  procesaion  et  parmi  tons  les  spee^ 
tateurs.  Mais  coinmeilt  n'auroit-i}rpas  ré^ 
gné? La: piété  et  le  reeoeillement  .étoie nt 
partout;  les  saints  nûssionnaires  préffi^ 
doient  à  tout.  -      . 

La  garde  nationale,  commandée  par  .son 
digne  et  estimable  colonel,  bordoit  la 
baie  anr  tous  les  poilits ,  aidoit  à  la  régula^ 
rite  desmouveviens ,  et  contribu  oit ,  p%r«n 
pféeençe-^  à  f  édat  de  la  pompe  rek'gieaprr 


Dflia»  ce  beafi  foufâi  digne  de  mémmre, 
dàhê  cette  ^léntttté  du  triempke  de  la 
croix,  leê  kabit^iis  de  la  TÎlled'Aix,  Auiii 
TecomttLffiidAblé^  ^a¥  leur  sageaae^e  dU* 
tingaé^  par  leora  Itimitoeâ,  OKt  manifesté 
im  ^èle  édifiaM  et  ttn  grand  respect  pour 
h  religion* 

Quinze  cents  hommes  piétix  et  ferrens^ 
de  tons  les  àge$  et  de  tontes  les  condi- 
tions^ s^^ient  feit  înserîM  poor  être  ad* 
lins  à  f  honnèttr  de  porter  la  croix. 

I^àttout  iktlé  ptoeession  dcvoit  passer 
hié  fenêtres  étoient  palmées,  et  les  raes  ri- 
cbement  on  artistement  tapissées  dans 
foute  lent  longueur.  Des  arcs  de  triomphe 
aV oient  été  éléréé  s«ir  les  divers  poiAts  dé* 
signés  pour  les  etAtiùM  de  1»  croix. 
''On  a  admiré  la  tenture  élégante  de  la 
rne  de  la  Bfisérieorde.  On  a  distingué 
Tare  de  triomphe  aussi  grand  cpie  magni- 
fique de  la  pkcir  Saiut-Honoré..  On  a  re- 
marcpié  ceux  de  la  place  des  Qifmélites^ 
du  Cours  9  de  ThAtel  d'AlbevtaS  et  de  là 
]klace  des  Augustin^.  Celui  de  MM.  les 
étùdians  3  au  bsff  de  k  nie  de  la  Mifl4i»* 


N 


e9tà$,  àltîf^l  let  véputdà  fm  son  élé* 
§fli0c«>  ^pftlr  «ettè  bdkîntCTlpIioti  ^'om 
liioit  flor  cbâ^pM  fti90  : 

»  n'a  point  d*â«lal  »# 

Telle  a  été  cetle  augnste  cérémonie^ 
qui  a  gmré  dam  itê  espriti  dtà  aoaYenirs 
•t  comuiîUns,  et  «kaska  ccntMdet  û»- 
fMBikmê  êi  fwobmàm  t%  n  piécieiises* 

Poii0e  aolM  fidtiîté  eavera  Favlettr  de 
t<mt  bien  pcrsérérer  A  jainaiêl  Pubsent 
UQite  respect'  et  notre  amour  poor  notre 
vénérable  pontife  égaler  aa.oharitéi  Bé-» 
nia  èoient  cenm  qat  le  ciel  daigna  noua 
envoyer  danaaa  nûténcorde  I  Reoonnoifiv 
aasee  étamelle  A  oes  ^gnea  apâtrea  du 
Seigneb^,  qui,  après  noua  «voir  rétoiM 
ciliée  avec  iKeni  nona  ont  laisaé  ^tootoa 
kâ  seincaices  dabien,  Vqnion  etla  paixl 

•  •  • 

La  aemfnee  é¥Mgéti<pie  Tépanduet  à 
AÎY  à  ftticltfié  avec  abiotidaniie.  Les  con<» 
ve»MM«  toéréoi  d^no  leo  c«ptfit«  et  diou 
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le#  cœurs  âtleatetit  le  fruit  qiie  la  lU»»: 
»on  a  fait  dans  cette  ville.  L'éloge  des 
envoyés  de  Dieu  estjdéiàdanstoutce  qu'ils 
ont  opère  pour  nous.  Il  seia  long-temps 
dans  ce  que  nous  sommes  devenus  par 
eux. 

L'ébranlement  des  consciences  ne  s'est 
point  arrêté  i  une  certaine  classe.  B  a 
été  général.  Les  homme^  simples  et  les 
hommes  édaîiés,  les  conditions  obscu- 
res et  les  condifiona  élevées,  ont  égale- 
ment oStti  des-  exen^les  aussi  édifiana 
que  nomlureux. 

Les  opinioiis ,  triste  cause  de  tant  de 
maux  j  ^t  pris  une  direction  meilleure 
et  plus  sage.  On  est  devenu  plus  nison» 
nable  en  devenant  religieux  ;  et  tel  qui 
au  commencement  se  répandoit  en  invec- 
tives contre  la  mission,  an^nrd'hui  dépo- 
tant les  préventions  et  les  erreurs,  se  dé^ 
clare  sinc^orement  poiff  la  vérité,  et  pro» 
clame  les  bienfaits  de  l'œuvre  sainte» 

Xa  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est 
manifestée  parmi  nous.  E&e  nous  a  ap-^ 
pria  à  jrencpear  à  l'impiété  >  aux  pamion» 


«iionSaiiie«  9  et  à  ybnee  dansie  siècle  pr4» 
sent  avec  tempénoice^  ayec  justice ,  avec 
piété  (i). 

Dans  cea  jours  de  salât ,  la  dÎYine  mi- 
séricorde^  (pi  embrasse  tous  les  ham* 
mes ,  a  permis  qae  le  pardon  Sài  annoncé 
k  tous  les  pécheurs* 

^  M.  le  maire  d'Aix>  dont  la  soUicitude- 
i^étend  à  tout,  MM.  les  administrateurs^ 
dont  la  Tigilanee  a  établi  un  régime 
admirable  dans  les  prisons  ;  les  daxi^es 
chrétiennes»  dont  la  charité  toujours  ac-^ 
tive  opère  tant  -de  biens  en  faveur  des 
prtsoiiniers  »  ont  voulu  ajouter  un  p)us 
grand  bienfait  A  tous  leurs  bienfaits. 

Une  missioD  particulière  pour  les  pri*^ 
sons  a  été  demandée  an  vénérable  pon* 
tife.  Aussitôt  les  apôtres  du  Seigneur  ont 
acconnl  vera  les  brebis  perdues  de  la  mai« 
son  dlsraèl.  L'œuvre  sainte  a  pénétré 
dans  les  prisons  ;  )a  mission  a  commencé 
pour  les  prisonniers. 

Combien  la  rel^ton  est  consolanfUt 

(i)8ttat  Paol  à  m^^ ùhit^f.ix  cl, u. 
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dans  U  «éjoàr  d«  malbettxi  cttnbi^À 
die  est  prècietut  dans  ce*  ivtMn^a  oÀ 
sont  retenua^  et  ceux  que  la  )U9tice  doit 
•eqmeslreri  et  ceux  ^'dle  est  rédoile  à 
panir  ! 

Le  jom^  de  FeuTeviiire  de  la  missioA 
dans  lea  prisons  (i)  fut  u&  fOur  de  '\W 
et  de  lénédictiesa.  Lea  prisonniers  o^eu- 
poienl  ààna  la  obapelle  la  pllaee  qui  leur 
est  destinée.  Les  femmes  étdtent  aéparéee 
des  hommes.  Dana  le  reste  de  yeneeinlo 
se  pressoient  en  grand  n«Babve  les  fidèles 
fni  ètoient  Tenus  des  diverse»  paroisset 
ponir  pairticipcr  à  Védificolion  de  la  pieuse 
cérémonie.  On  entonna  bientôt  les  saints 
eantîqnes.  Lea  prisonnier»^  entrées  .^ a- 
Tance  ^  chantoient  à  leur  tour.  Leur  client 
étoit  entendu  avee  attendvîasement }  il  in-* 
téressoity  il  pénétrait  tous  les  cosurs.  L'é^ 
motion  étoit  déjà  dans  toutes  les  âmes . 

La  cloche  annonce  rarrÎTée  de  l'en- 
Yoyé  de  Dieu.  M.;Gujon  paraît  eu  chaire, 
j^près  aroir  Adoré  leaouTerain  Juge^  il 


jette  on  regard  touchant  de  commiséra* 
taon  sur  les  prisonniers  >  et^  à  Tinstant^ 
d\tii  cœur  plein  de  charité^  et  d'une  voix 
Angélique  qui  semble  se  faire  entendre 
du  ciel  y  il  adresse  aux  malheureux  ees 
{laroUs-  dit  divin  Rédempteur  :  Fenez  à 
moi,  vous  tous  4fui  êtes  affligés^  et  je  vous 
€onsoleî9ii.  Quelle  douce  écaotion^  à  cette 
invitation  ^mioncée  par  le  ministre  des 
bienfaits  du  Seigneur  ! 

Mais  l'auditoire  fut  surtout  profondé- 
ment ému  y  à  ce  passage  d'une  inspiration 
céleste  : 

%  Innocens  ou  coupables^  vous  tous 
»  qui  êtes  malheureux,  |ele£- vous  dans 
y  les  hras  de  la  religion  ;  elle  seule  peut 
»  adoucir  vos  peines,  elle  seule  peut  dî»' 
n  minuer  vos  maux.  'L'intérêt  de  la  so* 
»  ciété  ne  permet  pas  k  la  justice  de  vous 
»  Accorder  la  liberté  des  enians  des  bon» 
9  mes.  Recourez  à  la  religion;  elle  voua 
»  procurera  une  liberté  plus  précieuse^ 
»  celle  des  enfans  de  Dieu.  Combien 
»  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  vous 
»  rendre  à  vos  fiunil^s  l  Mais  que  nous 
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»  serions  consolés,  si  noas  pouvions  voni 
9  ramener  à  Dieu  !  Nous  n^avons  pas  le 
»  pouvoir  de  briser  les  chatnes  qui  voiu 
I»  retiennent  dans  cette  demeure  ^  puis- 
»  sions-nous  vous  aider  à  rompre  les  liens 
]>  qui  vous  ont  retenus  dans  le  péclié  1 
»  Courage,  clirétiens  malheureux,  c^esl 
»  Dieu  qui  vous  appelle;  c'est  Dieu  lui- 
»  même  qui  veut  vous  consoler  3  c'est  son 
»  amour  qui  vous  presse  de  revenir  à 
»  lui,  etc.  etc.  etc.  etc.  i». 

Le  discours  de  M.  Gnyoi^,  prononcé 
d'abondance ,  fit  verser  des  larmes  à  tous 
les  auditeurs.  M.  Tabbé  Jaisson  produisit 
le  ptus  grand  effet. 

Les  saints  exercices  ont  continué  dans 
la  cbapelle  des  prisons,  {usqu'à  la  der- 
nière semaine  de  hk  mission  générale. 
Chaque  missionnaire  venoit  à  son  tour 
instruire  les  malheureux,  les  exhortant  à 
là  pénitence,  leur  annonçant  la  rémission 
dies  péchés  et  les  consolations  de  FEvan- 

Le  Dieu  de  clémence  a  fait  abonder  sa 
miiiricorde  oà  le  péché  avoit  abondé. 


Parmi  les  prisonniers  de  Tun  et  de  l'antre 
sexe ,  ceux  qui  déjà  condamnés  n'ont  ni 
plus  à  craindre  9  ni  mieux  à  espérer»  et 
ceux  c[ui  ne  sont  point  encore  jugés ^  tous 
se  sont  montrés  empressés  à  écouter  la 
parole  de  Dieu.  Aussitôt  la  Toix  des  re- 
mords s'est  fait  entendre  dans  les  con- 
sciences, le  désir  de  la  conversion  a  été 
excité  dans  tous  les  coeurs.  Les  saints  gé- 
missemensy  les  larmes  du  repentir  ont  ae« 
compagne  la  déclaration  des  péchés  an 
tribunal  de  la  pénitence.  Des  bonunes  et 
des  fenmies,  après  avoir  confessé  <pie 
pendant  toute  leur  vie  ils  étoient  restés 
éloignés  de  la  table  sainte,  ont  demandé 
à  se  préparer  pour  faire  leur  première 
communion. 

Bientôt  la  grâce  opérant  de  nouvelles 
merveilles,  et  la  lumière  s'étànt  levée  sur 
ceux  qui  étoient  ensevelis  dans  les  ténè- 
bres et  dans  l'ombre  de  la  mort,  un  jeune  ' 
idolâtre,  et  une  jeune  fille,  née  au  sein*, 
de  l'erreur,  se  sont  présentés  pour  è\rt 
admis  au  rang  des  catécbumènes. 

Aixisi  la  Térité  et  la  miséricorde  se  iai|t 
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rencontrées  9  la  justice  et  la  paix  se  sont 
embrassées  partout  où  }a  mission  a  pénétré  • 
Dans  cet  affreux  séjour,  où  naguère  on 
n'entendoit  que  des  blasphèmes,  des  jare- 
mens  et  des  imprécations,  où  le  vice  sem- 
bloit  avoir  fixé  sa  demeure  et  son  em- 
pire^ où  la  corruption  et  la  malice  des 
cœurs  renouyeloieut  sans  cesse  des  dia^ 
putes  cruelles  et  des  scènes  de  douleurs^ 
déjà  on  u  entend  plus  que  les  cantiques 
du  Seigneur;  on  adore,  on  prie  Dieu,  x)n 
bénit  la  mission,  on  chante  ses  bienfaits. 
Que  ce  spectacle  est  touchant!  qnil  est 
glorieux  pour  la  religion  l  !  ! 

En  effet,  l'œuvre  de  consolation  et  de 
salut  commencée  dans  les  prisons  ,  sous 
le3  plus  heureux  auspi'ces,  a  été  couron- 
aée  par  les  plus  édifians  succès. 

Les  saints  exercices  pour  les  prison- 
niers, suspenduspendant  quelques  jours,  à 
cause  desdemiéres  solennités  de  la  mission 
j^énéra]e,fnrentbientôtreprîs  et  con  Ujuvés 
avec  autant  de  charité  que  de  zèle>  par  le 
digne  chef  delà  mission  de  Pi-ovence(i), 
fi>I&rabUdeMKeaoA 
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et  ses  fervens  coopératenrs.  Ces  saints 
apôtres^  r édification  de  nos  contrées^ 
s'empressent  partout  <où  la  religion  peut 
trouTer  un  chrétien  i  instruire ,  un  pé* 
-dieor  à  convertir^  un  ma&eureuxà  con-» 
Mier. 

Ceui:  ijui  gémissent  dans  la  captivité 
^tticiperont  aux'bieidaits  de'U  rédemp* 
"^on. 

Le  )Our deipropitîation  arrive  enfin  (i), 
^loL  chapelle  où  doivent  s'opéicr  les  pro- 
diges de  la  grâce,  et  où  doivent  être  cé- 
'lihtées  les  plus  touchantes  cérémonies  ^ 
'  a  été  propretiient  décorée.  Le  préau  de 
'la  prison  où  la  'croit  de  la  mission  doit 
-'^Irè  plantée,  est  orné,  tout  autour,  d'une 
tenture  blanche  /  et  de  festons  de  verdure* 
On  accourt  en  fouie  pour  assister  âia  son 
Iiennité. 

Le  j[»ontîie,i3diitla  présence  donsolé^ 
tera  Itti-niéme  le  dispensateur  )les  misé- 
-  ricordes  du  cid.  V  patrdtlf  :  tlné  sainte  all4- 
-gresse' pénètre  tous  lies  cœurs. 'Le^  pri- 
sonniers entonnent  le  canttijue  de  Tin- 

•  •  • 

(  1)  Le  vendredi  aprèi  TAsoeDiioa ,  la  um  iSat. 
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.  vocation.  Toutes  les  voix  implorent  Tes-, 
prit  consolateur .. 

M^'.  rarcbevéque,  revêtu  des  orne- 
mens  pontificaux,  est  assis  devant  lau- 
teK  Deux  jeunes  catéchumènes  s'avancent. 
Us  se  prosternent,  et  font  leur  abjuration 
solennelle  entre  les  mains  du  premier 
pasteur«  A  l'instant^  présentas  par  leurs 
parrains,  M.  le  comte  de  Villeneuve- 
Bargempnt^  loaitre  des  requêtes,  préfet 
du  département  des  Bouc]ies-du-Rliône, 
et  M*  Pin,  ancien  conseiller;  et  par  leurs 
marraines.  M"*,  la  comtesse  de  Ville* 
ntave-Bargemont,  née  4^  Prades^  et 
M**.  la  marquise  de  Yalbelje,  ils  de- 
mandent à  être,  admis  dans  TEglise  et 
dans  la  foi  du  ,Réd.empteur« 

Le  pontife  est  touché  de  leurs  fervei; tes 
dispositions.  Il  tourne  sur  eux  des  re- 
gards pleins  de  charité,  et  commence  les 
prières  p^ur  jies  cai^çjhq^nes.  Il  est  a*, 
sislé  de  Ml^,  les,  yica^rqs-gépéraux,  des 
saints  prêtres  de  la  mission  de  Provence, 
de  M  Rey^.  chanoine  de  la  métropole, 
et  de  M.  Janin,  aumônier  des  prisons , 
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dont  le  zèle  et  la  piété  ont  si  dignement 
coopéré  à  l'œuvre  de  «anctification. 

Tous  les  assistans.  attendrie  prient  dans 
nn  profond  recueillement. 

Le  renoncement  au  démon ,  k  ses  ponv- 
pea  et  à  seê  ceuTres^  est  prononcé  par  les 
catéchumènes. 

L'esprit  impur  a  fui  devant  Tonction 
iaijpte  consacrée  par  le  signe  de  la  croix. 
}  Gbacundes.catécbumènes  est  interrogé 
par  le  pontife  : 

Groyefe^ous  en  Dieu  le  Père,  en  Jésu^ 
CEhrist,  son  Fils  uniijue,  et  au  Saint-Els- 
prit?....  Je  crois. 

i    Crojré^vous  la  sainte  église  catIioIiq[ae^ 

la  communion  des  saints  f  laréipission  des 

.  péchéa^  la«résurrection  des  |i]^orts^  la  vîe 

étenielle  [ Je  crois. 

Qu2  demandez  «-vous  i^  TEglise  de 
Dieu?. .  •  Le  sav^t  l^aptéme  à^  Jésus-Chjri^t  • 
Le  grsBid  prodige  de  la  régénération 
«piritudyte  va  s'opérer.  L'émotion  est  dans 
toutes  les  amesj  les  larmes  d'une  conso- 
lation céleste  baignent  tous  les  yeux  ^  tous 
Içs  iregards  sont  toiimé«  sur  les  f(çrvens 
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cêtichxanènts.  Leurs  religîeiuc  parrains*,, 
leors-pieiijsea  marraines  les  entourent  daiB" 
ma  samt  ravissement. 

Le  vénérable  «rckevéfUy  4iu  nom  des 
trois  personnes  dwmesy  «ivevaaaftt  trois  fois 
l*eau  baptimaâie  ^urcbaipie  oalédiattèn^ 
le  baptise^  et  lui  confère,  a^eclatgriU^ode 
la  régénération ,  4e  oaractAva  in^bçable 
•d>enla»t  t(e  Dieu  ^  dliéxMer  des  ym- 
messes  "de  lé«1i»4Sbi*îst»...  i^fMl  paarlage 
plus  précieux  !  1 1 

Toutes  ks  âmes  bénissest  le  ^Seign^ur  • 
Toutes  les  tbix  evi^Mnent  ses  louanges  et 
cbantent  ses  bienfaits. 

Le  saint  pontife  estn^mlé  à  l'autel.  II 
éffre  à  Dieu  Taiiguste  sacrifice. 

Les  henreuir  néophytes  fue  ries 'eaux 
saintes  du  baptême  ont  végénérés,  les 
chrétiens 'pénitens  cpie  les  eaux  delà  pis. 
>ctne  salutaire  ont  purifiés,  tôus^  établis 
''  en'  ^âce-  ou  récon<^éé-  avec ^ Di^u"»  Isont 
appdés*  au'bànquét  mçtè'y  t(m»  sêbt  .^- 
çus  au  Yestînde  Fagneau.  Le  paili  des  ah- 
gesdevîcntîepaîn  des  malheureux.  Jésus- 
Chttst,  l'auteur  de  toute  consolation,  de. 

vient 


Tvent  Im  nourilare  de  cens  cpil  doivent 
encore  souffrir  daiu  la  vaUée  des  lamijea. 

Panai  les  tfente-tfépt  prisonnieTB  qui 
ontété'admisàlatablo  sainte,  on  a  compté 
ouate  fexi|ines ,  une  fflie  et'  vingt  -  cini| 
kasnvxes,  dont  sept  homoiei  et  une  fille 
ont  fait  levr  première  communion. 
•  Quelle  vive  ferveur  dans  ces  âmes  pé* 
nitentesi  Quelle  tendre  dévotion  dane  cet 
ccsus  cdkitrits  ft  consolée  »  devenus  dti 
tabemadés  saints  oà  réside  le  divin  Ké?* 
dempteur!  AvècqutUe  allégresse  ces  Toii^ 
animées  par  la  présence  de  Jésus-CSiritt» 
entonnent  lé  eanU^pte  d'actiott  de  gr^Aiit! 

L*esprit  sanctificatenr  wlbientAtaîottt^ 
de  nouvelles  grâces  et  h  plénitude  de  m$ 
«doÎM  ans  premiers  gagep  de  Tamour  dm 
iKeneanvevr.  Vingt  prisonniers  (diz-bnit 
kommoa  et  à&ax  femmes)  reroiTont  la 
confirmation.  '^^ 

La  voix  paternelle  de  M<'.  1  arclievé- 

'i|pe  se  §tA  entendre.  G  est  Jésus  i|ui  parle 

eajk^lftn  inmm  pour  le  consoler;  c'est  le 

^|lère  de^^HJliiUe^tjui  exprime  la  {oie  dont 

ion  GCBttr  fit  inondé  par  le  retonr  (fei'en- 
I.  la 
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faut  prodigue;  c'est  le  bon  pMteur  ^i 
A  netroavé  la  brebifc  égarée» 

Daxis  une  allocation  toute  pleine  d'ono- 
fîony  toutfii  inipirée  par  la  «harit^^  Im 
j^ntife,  après  avoir  retracé  aux  paurrea 
prisonniers  qti'il  daigne  fippeler  ses  chers 
enfim^^  ks  grands  bienfaits  qu'ils  \\tVL* 
lient  de  recevoir ,  et  les  grâces  abcmdan- 
Vts  dotit  ils  ont  été  cond>lés^  leur  montre 
la  rdigion  comme  Tunique  source  de  tout 
4>iénVll  les  exhorte  à  fuir,  à  jamais,  lea 
piégea  et  les  chaînes  du  démon,  à  con*»* 
#erver  k  liberté  des  enians  de  Dieu ,  et  i 
ji^rsévéHr 'dans  la  paix  du  Seigneur*   -* 

Xes  prisonniers  vont  jouir  de  l'augoste 
^ré^onie  du  triomphe  de  la  croix. 

Mott^igneun  Farchevéque  a  béni  le 
•bois^saçré*  Ilae  prosterne  pour  radorér 
«t  te  baisier»  A  aon  exemple ,  tout  le  de»* 
gé,  M.  le  préfet,  M.  le  maire  t\r^^  ad*- 
joii^,  les  )sidminîstrateur8  et  Icff  dames 
des  priaobs  »e  présentent  à  l'adoration^ 
la  croîx>  et  après  eux  les  prisoimier^  ^e 
l'un  et  de:i*atttr^  sexe  qui  ont  été  admis 
A  la  table  da  Sauveur. 
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La  prôcesMon  est  en-marclief  «taidile 
«Uns  la  cour  de  la  priaoïi.  La  croix  eat 
portéegpar  une  division  composée  deipri* 
so jiniers  qui  ^  dans  ce  iaint)oar»  onifiMl 
leur  première .  communion*  L'arlxre.  dh 
salut  eit  planté  sur  cette,  teire  heurénsc» 
ment  régénérée^  et  qui  ne  fat  pendant  m 
long*-temps  qu^une  terre  de  perdition,     i 

La  bénédiction  du  saint  Sacr^menl;  â 
terminé  ces  toudbantes  eévém^niêSk  Bien 
A  a  manqué  a  rédification  de  Ip  iétt  \  tduâ 
a  concouru  à  sa  solennité.! On  se  pkMôit 
à  y  voir  le  premier  nMgislra%  dn  départor* 
menti  en  quiJa  religion ,  ks  sciences  et 
les  arts  trouvent  toujours  m  noble  appui 
et  un  protecteur  jéclairév 

Ce  jour  demisérioordeetdè  }oie  fuCcon^ 
ironnéparla  cérémoniedttriBQOteUemea* 
des  vœux  du  baptême,  qui  tnftlien^lesoirii 
danslachapdte  desprisenS|au«âlifett.A'nn 
cofacours  ansii  édifiant; que  nomhTfsmâP 
Comme  les  promesses  de  œs  pieux  infaiiM 
tunés  étoient  expressives  {  qu'ils  étoiioBA 
heureux  de  leur  retour  àDievl  Gtib  iai» 
ils  étoient  pénétrés  en  renouvelant  leurs 
saints  engagemens  avec  le  SmgOÊHr  l 
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iTniMfiinf  qae  ces  paarres  prisonniers 
nous  édifioient  ainsi  par  leur  piété  ^  peu* 
dant  ipiç  la  voûte  du  temple  retçitisseit 
des  saintf'cantiqûes,  etque  tputçs les  voix 
c&antoient les  miséricordes  du  Seigneur» 
combien,  nous  àrons  regretté  queltous  les 
«nnemis  de  la  religion,  que  tous  les  dé^ 
tracteurs  de  Toeavre  sainte ,  cpe  tous  ceux 
qui  aiectent  si  bien  de  redouter  les.  eSkt» 
de  la  mission  et  Tinfluence  dés  mission- 
lUirei  y  né  pussent  être  témoinsitles  mei^ 
Veilles  qui  remplissoient  nos  âmes  de  si 
douces  consolations  l  Comme^nos  youQL^ 
leurs  yeux  auroient  donné  des  larnies , 
leurs cceurs  avhroient  été  éinus  et  pénétrés 
comme  n^s  ccnurs.  Bs  n'aureient  pu  se  dé? 
linsdi^  duî  ^int  enthousiaâne  qui  ravis- 
aatt  tous  Ica  assistans.  Ils  auroient  reoon- 
9U  les  bienfidts  de  là  orbix:  îla  auroieiit 
jMttdu  bommage  à  la  rdigion^  et  pemtM 
Mtt,  après  avoir  entonné' avec  nous  les 
kmângca  du  Dieu  d'israâ,  se  seroientp41s 
dcriés  coàiaao  nous  :  Binis  sôimt  ceux 
ffùs^mi  ^fèmuau  nom  du  Seigneur. 

nxjm   jni£lilB&  TM-OTIB. 
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TOME  SECOND. 


A  PARIS, 

Chex  Adrien  Lk  Cleue,  Imprimeur  de  N.  S.  P, 
h  Pape^  et  de  Mjr.  l'AroheTé^iue  de  Paris,  quai 


1821. 


^  MiSSiOIf 

qu'elles  n'ont  ccssé-de  rendre  à  la  religion  , 
parce  que  qnelqnes  peEvomiea  les  ont  re- 
gardées comme  une  institution  nouvelle  ^ 
et,  pour  cela.màawB ,  êntiiar»  peu  dispo- 
sées à  en  suivre  les  exercices. 

L'Eglise  de  France,    dans  ses  beaux 
jours,  poasédoit  «31  grand  nombre  de  pré* 
très  dévàaés  à  la  gloire  de  Dieu  e*  au 
salut  des  âmes,  <pn  se  livroient  avec  une 
ardeur  inliitigable  au«pénifcles  fonctions 
de  mtsâaimidre&.  Smis-patler  d«8  Vincent 
Feirier ,  des  François  Régis ,  aï  connus 
dans  tjndipBS-iiEBes  deiïos^vovinces  par 
leurs  pieux  laavaux,  "qui  ignwe-que  saint 
François  de  iJales  donna ,  tnat  en  France 
que  dans  le  Cfaablais ,  des  preuves  mwt- 
.  tipltées  de  son  zèle  pour  ia  réfetmatHHi 
des  moeurs  et  ja  sanc^îficatFon   du  pro- 
chain? Qui  ne  sait  que  F^enélon ,  l'iHrr»- 
tl'«  F'énélon ,  don t  lewom  commande  éga- 
lement radmnwtion  et  ieveeped,  avoît 
parcouru  la  pénible  ^^arrtèi^  des  law- 
sions,  avjint  «oii  iélévatiiOia  à  l'épiacopat. 
Les  érâqoes  troaivoteiA  dans  ces  lenps 
benreux,  au  milieu^dea  carps  religMix, 
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nombre  d'ouvriers  évangéliqucs  qui  vc- 
noîentpartager  avec  les  pasteurs  les  fonc- 
tions^ samt  mintslère^  et  distribuer  aux 
peuple^  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Les 
Bridaitie ,  les  Vincent  Caurette ,  les  Beau-* 
regard ,  la  plupart  restes  précieux  d'un 
ordre   célèbre,  ont  dû  à  de  pieuses  fa- 
tigues cette  grande  réputation  qui  les  a 
distingués  dans  le  siècle  dernier,  et  qui 
leur  survit  encore.  Ces  hommes,  d'une 
vertu  sévère,  enflammoient  les  peuples 
autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs 
discours ,  et  tous  leurs  pas  étoient  mar- 
qués par  d'éclatans  succès. 

MaisToIci  ce  qu'il  y  a  particulièrement 
de  plus  positif  sur  les  missions,  dont,  il 
y  a  quelques  années,  nous  venons  ie  voir 
se  relever  majestueusement  la  salutaire 
institution  : 

En  1 63a,  saint  Vincent  de  Paul  éta- 
blit dans  le  pi*icuré  de  Saint-Lazare ,  à 
'  Paris ,  la  Congrégation  de  la  mission.  Son 
objet  principal  étoit  de  faire  des  courses 
,   évangëKques  pour  l'instruction  et  le  sa- 
lut des  pauvres  de  la  campagne.  Les  pté- 
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très  de  celte  maiscu  s'occupoieal  con- 
stamment de  missions  ;  surtout  aux  envi- 
rons de  Paris.  Us  en  firent  plus  de  sept 
cents,  du  vivant  même  de  saint  Vincent, 
qui  assista  à  un  très-grand  nombre.  Aprés^ 
sa  mort,  ces  missions  se  continuèrent  avec 
le  même  zèle,  le  même  fruit.  Des  parois-  • 
ses  éloignées  de  la  capitale  en  réclamè- 
rent le  bienfait.  Plusieurs  maisons  s'en 
établirent  dans  les  provinces  ^  nous  lisons 
mêmè>  dans  le  Cartulaire  de  notre  cité, 
qu'en  1667,  les  prêtres  de  la  mission , 
appelés  à  Reims ,  furent  sur  le  point  de 
s'y  ^établir. 

Dans  les  tempsplus  rapprochés  de  nous, 
àt  nos  jours,  on  a  vu  dans  nos  contrées 
des  missionnaires,  des. missions,. des  croix 
de  missions.  Il  y  a  environ  soixante  ans^ 
M.  Longcol,  curé  d'Aubigny ,  près  Cor- 
beny,  appela  dans  sa  paroisse  trois  mis- 
sionnaires qui  vinrent  de  Paris,  et  que  le 
renouvellement  de  la  foi  dans  ce  village 
recompensa  de  leui*s  travaux. 

Sur  la  fin  du  ij*.  siècle,  le  vénérable 
Grinioa  de  Monfort  fonda  à  Saint-Lau^ 
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rent>-8iiT-Saiyre  une  commananté  de  pré« 
très  séculieTs  qni^  ylvant  ensemble  comme 
ceux  d'anîonrdfhai^  et  sans  ancun  fonda 
que  les  secours  de  la  ProTidence ,  plan- 
tqient  des  croix  à  la  fin  de  cha^e  mission. 
M.  Grinion  mpnmt  en  I7i6>  et  sa  corn-* 
mun^uté  a  existé  jusqu^à  l'époque  de  noa 
malheurs»  Cétoit  à  cette  société  qu'avoift 
appartenu  ce  Respectable  ecclésiastique 
qui  vint  à  Reims,  en  i8o4>  ^  l'époque 
du  Jubilé^  soutenir  seuly  malgré  son  grand 
âge,  les  fatigues  d'une  prédication  )Our^ 
nalière,  nous  édifier  par  sa  piété,  et  nous 
habituer  aux  gloses,  aux  conférences  et 
au  chant  des  cantiques.  Toutes  ces  insti- 
tutions périrent  à  la  fois  lors  de  notre  dé« 
sastreuse  révolution,  et  les  ennemis  d« 
trône  et  de  l'autel  commencèrent ,  en  lea 
abolissant  >  l'exécution  de  leurs  fimeate» 
projets. 

La  restauration  est  venue  fermer  cet 
abtme  ;  mais  le  temps  seul  peut  réparev 
le  mal  tait  aux  mœurs  et  à  la  foi.-  Les  pror 
grès  effrayans  de  l'impiété,  l'indifférence 
des  uns  >  le  relâchement  et  la  négligence 
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àe$  Mitres,  oat  lait  sentir  k  nécessité  d^typ- 
poser  nne^digue  avt  torrew  qui  menacent 
Ae  tout  eutmttter;  Le  meiHeur  moyen 
nitoit  le  rétabliasement  •de  qudques  con- 
.gi^égatioAiB  ekargées  de  veirir  consoler  les 
^ises  privées  de  pasteurs ,  imtraire  les 
fidèks^  et  T^nimer  dans  leurs  cceurs  Ta- 
mocur  de  Dieu  et  de  sa  rdigion. 

Qttrile  recenooissance  ne  derons-nous 
donc  pas  au  souvarain  Pontife,  qui  nous 
a  fait  réeouwrer  le  kien&it  des  missions , 
•et  à  ces  ministreé  infatigables  qui  sont  ve- 
nus nous  apporter  ces  trésors  de  gr&ce 
Jont  le  ekef  de  TÉgKse  les  a  rendus  dé- 
positaires? M.  l'abbé  de  Forbin-Janson , 
prédioateor  du  Roi,  second  chef  de  la 
Congrégation  des  missions  de  France,  cl 
«[oe  nous  menons  de  voir  supérieur  de 
cdle  de  Reims,  fit  en  i8f4  vn  royage  à 
Rome,  dans  le  dessein  de  solliciter  de  Sa 
Sainteté  la  penniaston  d^aller  annoncer  la 
bonne  nouvelle  aux  peuples  qui  ne  Ta* 
voient  pas  encore  entendue.  Kotre  saint 
Père  vit  en  lui  llieureux  moyen  que  lui 
éflTroît  la  Providence  pour  la  convrirMon 
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tie«  amea  dans  oelte  France^  où^  parmi 
rivraie^  le  père  de  famille  reconnott  en- 
core tant  de  bon  grain.  Il  l'engagea  donc 
à  retourner  dana  sa. patrie,  à  y  réunir 
autour  de  lui  un  choix  d'ouvriers  évan- 
géliques>  et  à  la  parcourir  sans  cesse, 
pour  soulager  ces  pasteurs  dont  le  zèle  et 
les  fatigues,  non  moins  cjue  le  temps, 
abrègent  chaque  jour  la  pieuse  carrière. 
H  daigna  attacher  à  tons  les  actes  d'une 
mission  des  grâces  particulières,  dont 
nous  ayons  recueilli,  et  dont  nous  devons 
t:onserver  les  fruits  précieux. 

De  retour  en  France ,  vers  la  fin  de 
]  8 1 5,  M.  de  Forbin  vit  ae$  plans  accueillis 
)avec  un  vif  intérêt  par  le  fils  atné  de 
l'Église,  et  par  cette  famille  auguste,  dont 
le  seul  bien  comme  le  seul  bonheur  est 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  de  la  France. 
Dès  ce  moment,  réuni  à  M.  de  Rauzan, 
chef  des  missions,  et  à  des  coopéra teurs 
animés  du  même  esprit,  il  n'a  cessé  de 
iie  porter  partout  où  l'appel  oit  la  voix  des 
premiers  pasteurs.  D'autres  congréga- 
tions se  sont  formées  pour  la  propaga* 


/ 


12  MîSSlOff 

tion  dea  vrais  principes ,  et  ces  ecclésias--» 
ligues ,  au  nombre  d'environ  cent  trente, 
annoncent  à  la  France  les  paroles  de  U 
vie  étemelle* 

.  Si  Ton  considère  le  grand  non^re  d'é- 
l^lises  déjà  privées  de  ministres,  le  défaut 
d'instruction  ppui'les  peuples,  et  Vaffoi- 
blissement  de  la  fbt  qui  en  est  le  résultat 
malheureux,  ne  sentira-4-on  pas  l'indis* 
pensable  nécessité  des  missions  ^  et  n'est- 
ce  pas  ici  le  cas  de  répéter  ces  paroles  de 
M*  Menoust  :  Si  la  vérité  n'était  pas  pour 
nousj  un  si  petit  nombre  de  missionnaires 
effrateroit^U  autant  les  partisans  de  la 

philosophie? 

Elle  est  donc  terminée  cette  mission 
de  JReims,  à  laquelle  a  si  pieusement  ré- 
pondu presque  toute  noti'e  cité  I  Recueil- 
lons nos  idées  ;  rappelons-nous  ses  détails; 
et,  ce  récit  lu,  nous  l'espérons  »  avec  l'at- 
tention digne  de  son  objet,  perpétuera 
parmi  nous  un  édifiant  souvenir. 

Ce  récit  est  attendu  par  nos  concitoyens 
et  par  cette  population  précieuse  qui  nous 
environne^  et  que  aou»  avons  vue  chaque 
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jour  franchir  de  grande^  distances-^  pour 
venir  aux  instructions  et  aux  cérémonies. 
Nous  le  devons  à  ces  administrateurs 
éclairés^  à  ces  pères  de  notre  cité,  qui 
veillent  ^constamment  pour  elle^  à  ces 
magistrats  9  à  ces  juges  qui^  au  sortir  de 
leurs  fonctions  9  s'assey oient  assidûment 
parmi  nous^  à  nos  vénéraLles  pasteurs  ^ 
dont  les  vœux  avoient  appelé  la  mission  ; 
•  à  nos  illustres  prélats  >  auxquels  ses  succès 
étonnansvont  causer  la  plus  douce  satis- 
-faction  ;  enfin,  à  nosseigneurs  les  evéques 
d'Amiens  et  de  Soissons ,  dont  la  présence 
-a  ajouté  tant  d'éclat  à  nos  dernières  so- 
lennités. 

Daignez  aussi  l'agréer  ce  récit,  bom^ 
mes  apostoliques  f  dont  le  dévouement 
au  salut  des  âmes  surpasse  ce  que  nous 
.pouvions  concevoir.  Retraçant  avec  sinip- 
plicité  vos  enivres  évaugéliques,  il  sera 
pour  vous  un  gage  de  notre  reconnois^ 
rsance,  et  pour  nous  un  monument  du- 
rable qui  nous  rappellera  s^ns  cesse  vos 
-vertus  et  vos  talens.  Ici,  que  voire  mo- 
ndes tie  ne  s'alarme  pas,  et  ne  craignez  p  oint 
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des  louanges  ifidigiies  de  notre  véracité. 
Des  looàtig^!  Nous  savons  de  votre  chef 
que  d'uvOhce  un  missionnaire  a  renoncé 
à  toutes.  Ct  d^^îUears  de  qael  poids  se- 
Toient-«Iles  auprès  de  tant,  de  si  heu- 
reux résultats?  Qu'elles  parlent  haut  ces 
conversions  frappantes  multipliées,  ces 
restitutions  nombreuses,  ces  ruptures  pu- 
bliqiies  de  liaisons  scandaleuses ,  le  scan- 
dale lui-même  réparé  par  un  retour  écla- 
tant aUE  lois  civiles  et  religieuses;  enfin 
ces  résinions  d'époux  si  long-temps  sépa- 
rés l  Qu'elle  parle  haut  aussi  cette  {oie  de 
nos  temples,  naguère  presque  abandon^ 
nés  y  aujourd'hui  suffisant  à  peine  à  nous 
'contenir  ! 

Depuis  long-temps,  M^'.  le  cardinal 
de  Périgord,  notre  ancien  archevêque, 
et  son  digne  successeur.  M'',  de  Coucy, 
archevêque  élu,  désiroient  pour  nous  une 
mission;  W\  Tévéqucde  Mausse  pro- 
mettoit  d'y  concourir  avec  le  zèle  qu^on 
lui  connott. 

MM.  de  FctbinJanson  et  Guyon ,  prê- 
tres des  missions  de  France  y  y  prépari* 


-tent  les  Ttnes,  fonqa^ls  tinrent  en  sep- 
'temibré  dernier  à  Reims^  et  wtis'  le  bon 
plaisir  ées  prélats  y  ajtiuter  par  leurs  pré- 
ilit^atioiis  xm  nonmel  intérêt  à  la  neuvaine 
-de  saint  Rémi . 

Nul  doute  tjue  la  pieuse  acidité  avec 
laquelle  m^ns  allâmes  les  entendre  n*ait 
convaincn  davanee  leea  dense  éldqnens 
interprètes  de  la  divine  parole,  du  sacr- 
ées qu'on  devoit  attendre  de  la  réunion 
-d'un  plus  grand  nombre  d'ourriers  évan- 
•géliques. 

-  Leurs  désirs  et  les  nôtres  ont  été  rém- 
ois y  et  la  mission ,  préparée  par  des  anté- 
xédcns  aussi  farorables,  également  ac- 
cueillie par  nos  pasteurs  et  par  nos  auto- 
rités, qui  Tavoîent  souhaitée,  fut  ouverte 
^solennellement  à  Reims,  au  commence- 
ment de  cette  année  i'8a  i ,  par  quinte 
prêtres  des  missions  de  France,  parmi 
lesquels  nous  revîmes  avec  plaisir  M.  de 
Forbîn  et  M,  Guyon. 
•  La  première  journée  de  la  mission  fut 
solenoiàée  le  dimancbe  7  de  Ce  mois,  en 
t'-église  de  Notre-Dame,  par  une  pfoccs- 


.  i6  irissioif 

sion  générale  de  tout  le  clergé  de  la  TiUe^ 
qui  ne  pat  sortir  à  cauae  du  mauvais 
temps.  Les  autorités,  les  tribunaux,  le 
collège  royal ,  tous  les  corps  enfin  qui  ont 
place  aux  cérémonies  publiques,  y  assis- 
tèrent, ftinsi  qu'un  détachement  de  la 
garde  nationale,  La  multitude  étoit  im- 
mense, et  le  recueillement  du  plu9  gr%nd 
nombre  fit  déjà  espérer  aux  missionnaires 
de  précieuses  conquétea. 

Noua  entendîmes  alors,  pour  la  pre- 
mière fois,  ce  cri  si  touchant  de  repentir  : 
Parce j  Domine,  etc. ,  et  ces  beaux  can- 
tiques  où  la  grandeur  des  pensées ,  d'iac- 
cord  avec  l'élégante  simplicité  de  la  poé-^ 
aie ,  atteint  si  souvent  le  sublime. 

Noua  diron»,  à  ce  sujets  <pi^>  cpielquea 
j  ours  avant  le  commencement  de  leurs  tra- 
vaux, leamissionnairesavoient  formé  dans 
les  paroisses  des  chœurs  dechant.  Des  per- 
;5onnea  choisies  dans  les  deux  sexes  se 
réunissoient  à  des  heures  convenues  ;  elles 
^exerçoient ,  sons  leur  direction,  à  cet  in- 
génieuv  et  infaillible  moyen  de  graver 
sans  effort  dans^nos  amesles  mystères  de  la 
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religion^  ses  bienfaits,  et  les  douces  affec- 
tions dont  elle  sait  nous  pénétrer,  et  d'ob- 
vier aux  distaractions  et  au  trouble  si  diffi- 
ciles à  éviter  dans  les  grandes  réunions. 

Aussitôt  la  procession,  M.  l'abbé  Me- 
noust,  l'un  des  missionnaires  destinés  à 
la  cathédrale,  monta  en  chaire,  et  lut  le 
programme  de  la  mission,  au(juel  il  ajouta 
quelques  idées  naturellementamenées  par 
la  circonstance.  Ce  peu  de  paroles,  nous 
lavons  observé,  prononcées  avec  l'élo- 
quence du  cœur,  fut  un  début  éclatant ^ 
et  assura  pour  la  suite  à  nos  orateurs  un 
nombreux  auditoire. 

Le  même  jour  au  soir,  il  fit  la  première 
instruction.  Comme  toutes  celles  qui  la 
suivirent,  elle  coomiença  par  le  chant  des 
cantiques,  et  se  termina  par  labénédiction 
du  saint.  Sacrement.  Celle  du  lendemain 
matin  eut  lieu  avant  six  heures.  On  vit 
s'arracher  au  repos  des  milliers  de  fiddes 
de  tout  âge ,  de  toute  condition,  pour  ver- 
nir entendre  la  prière ,  la  messe,  l'instruc- 
tion, et  recevoir  la  bénédiction.  Nous  ne 
pouvons  ici  passer  sous  silence  le  noble  déT 
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sintéressement  des  manufacturiers^  coni' 
merçans,  chefs  d'atelîers,  qui,  servant  les 
premiers  d'exemple  à  leurs  ouvriers,  leur 
accordoient  le  temps  nécessaire  pour  sui- 
vre ces  pieux  exercices,  si  propres  à  ou- 
vrir et  à  fermer  saintement  la  journée. 

Celui  du  soit  avoit  deux  parties  dis- 
tincftes  :  dans  Tune ,  discours  familier , 
nommé  glose  dans  les  missions,  l'orateur 
traitait  quelque  poiqt  de  foi,  de  dogme, 
de  morale  ou  de  discipline  ecclésiastique  , 
dont  le  plus  souvent  un  cantique  donuoit 
l^e  sujet. 

L  autrf ,  plus  longue ,  étoit  un  discours 
régulier  se  rattachant  au  plan  général  de 
la  mission,  qui,  à  proprement  parler,  est 
un  Cours  théorique  et  pratique  de  reli- 
gion. 

Quelquefois,' pour  varie*  le  mode  d'in- 
struction, c'étoit  une  conférence  entre 
deux,  missionnaires,  placés  dans  deux 
chaires  opposées.  L'un  présentoit  à  son 
adTersaiTC  les  objections,  les  difficultés 
et  les  doutes  qui  se  reproduisent  le  plus 
fréquemment  sur  les  diverses  parties  de 
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Tiolrc  croyance;  l'autre  y  répondoit^  et 
les  détruisoit  avec  clarté 'et  précision. 
'  Ainsi  commenim  le  cours  des  travaux 
de  nos  missionnaires,  qvA  se  partagèrent 
^os  paroisses  de  la  manière  mirante  :  à  la 
Cathédrale,  MM.  de  Forbin-Janson,  se- 
*  cond  chef  des  missions  de  France ,  supé- 
rieur de  celle-ci ,  Menoust,  Polge ,  Tarin. 
A  Saint-Jacques, MM.  Guyon,  Bourgin, 
Paraudier,  et  de  Çcorbiac,  qui  en  même 
temps  donna  ses  soins  au  collège  royal, 
dmtt  il  -etofpotta.  la  reconnoissance  et  les 
regrets ,  comme  il -en  avoit'possédé  la  con- 
fiance. A  Saint-Remy,  MM.  Desmares, 
Oarlleau,  Dumesnildot,  de  Saint-Yves. 
A  Saint-Maurice,  MM.  Rodet-etBeaussé. 
Enfin  à  Saint-Azi^ré,  M.  Régnier,  qui, 
plusieurs  fofe,  iîomme  M.  Tarin,  fut  en- 
voyé ârfïots,  "ptmr  éirangèKser  nos  cam- 
pagnes, lia  plupart  A^enfere  'eux  ^toient 
déji  connm  par  d'ireureuic  isuccès  dans 
'  d  autres  missfotts. 

Psfrtottt  les  éenx  premières  semaines 
•ftircttt  consacrées  à  dtaM^r  Jes  preuves 
•de  la  religion.  Ainsi  r-esisCtnce^  l^nifé 
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de  Dieu  y  celle  de  la  loi  naturelle,  Tin^ 
suffisance  de  celle-ci,  la  nécessité  d'un« 
révélation,  l'authenticité  ies  livres  saints, 
celle  de  la  loi  nouvelle  prouvée  par  la  vé* 
rite  et  l'application  des  prophéties,  la  di- 
vinité de  Jésus^hrist,  celle  de  sbl  religion, 
de  ses  mystères  et  de  ses  dogmes,  la  pureté 
de  sa  morale,  toutes  ces  matières  du  plus 
haut  intérêt,  anneaux  précieux  d'une 
chaîne  indissoluble,  ont  été  traitées  de 
manière  à  ne  rien  laisser  à  désirer.  Ce- 
pendant plusieurs  personnes,  sur  l'invi- 
tation des  nxissionnaires  eux-mêmes ,  ont 
lait,  de  vive  voix  et  par  écrit,  àes  obser- 
vations sur  certains  points  qui  ne  leur 
paroissoient  pas  avoir  été  su£Ssamment 
éclaircis  :  elles  ont  été  discutées,  et  les  dif- 
ficultés résolues  avec  le  même  talent. 

Dès-lors  ont  commencé  ces  conversions 
depuis  si  fréquentes;  dès-lors,  chaque 
)Our,  le  pieux  auditoire,  toujours  crois- 
sant, réuaiissoit  également  fenfant  et  le 
vieillard,  le  riche  et  le  pauvre,  le  magis- 
trat et  l'artisan  ;  priyilége  admirable  du 
christianisme^  qui,  dans  la  profession 
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d^une  même  foi,  confond  les  héritiers  du 
même  royaume  céleste. 

La  religion  suffisamment  prouvée^  il 
est  d'usage  dans  les  missions  de  célébrer 
plusieurs  fêtes  solennelles.  La  première , 
dite  l'amende  honorable,  est  celle  dont 
nous  donnerons  une  description  étendue, 
parce  que  les  antres,  différentes  dans  leur 
objet,  so-ressemblent  dans  les  moyens. 

Celle-ci  a  pourbut  d'expier  les  outrages 
faits  à  Dieu  et  à  la  religion.  Les  mission* 
naires ,  pour  lui  imprimer  un  caractère 
plus  auguste ,  ay  oient  dans  les  églises  ^  du 
côté  opposé  au  chceur,  érigé  un  autel  ^ès* 
élevé ,  de  ferme  pyramidale.  Une  {lieuse 
industrie  s'étoit  empressée  de  l'orner; 
draperies,  tresses  et  couronnes  de  fleurs, 
guirlandes  de  feuîUages,  arbustes  ver« 
doyans,  vases  de  grand  prix,  candélabres 
chargés  de  bougies,  rien  n'avoit  été  ou* 
blié  pour  lui  donner  un  brillant  appareil. 

La  -cérémonie  commença  le  vendredi 
16  janvier,  à  six  heures  du  soir.  Depuis 
long-temps  les  églises  étoient  remplies. 
D'abord  un  missionnaire  monta  en  chaire» 
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A  I^otre-Dame  j  ce  fut  M.  àe  Forbm.  Il, 
retraça  >  dans  un  discours  frappant  de  vé- 
rité, tous  les  outrages  faits  au  Dieu  de 
nos  pères  et  à  sa  religion ,  durant  trente 
années  d'impiétés  et  de  crimes*  II.  en  in- 
diqua la  source  dans  les  systèmes  dévasta- 
teurs etdésolans  d'une  philosophie  dont 
l'athéisme  eat  la  base  j  et  il  en  demanda 
aux  assistans  Téclatante  e^iatîon« 

Ap^s  ce  discours^  prononcé  a^ec  véhé- 
mence^ le  saint  Sacrement ,  précédé  d'un, 
clergé &o^Ib veux cevéln;  de  chasubles,  s'a- 
i(anc6  processionnellement.vers  l'autel  dje.. 
la  mission.  Beaucoup  de  pasteuxs.du  de- 
hors, étoienit  venus  se  joindre  4  ceux  de  la. 
ville.  On  récîUs.le  Psaume  iUuerdre^  etc.^ 
à  Tinstant  s'allument  les,  boug^e&  de  l'au- 
tel et  les  cierges  cpie  portoient  les  fidèles. 
Une  clarté  éblouissante- forme  comme  un 
£ûsceau  .d!étoiies  brillantes.  Au  milieu 
de  cetteauréole,  le  Saint  dea  saint^»,exposé 
au  point  le  plus  élevé. de  l'autel,  reçoit 
les  adorations  d'un  peuple  immense  hum-> 
blementprostisméi  Placés  sur.  une  haute 
estrade  qui  domine  l'auditoire,  les  pré- 


• 

très  nous  donnent  une  image  vivante  de 
ces  vieillards  du  livre  saint  ^  assis  sur  des 
trônes  d'or  autour  du  Tout-Puissant. 

Après  quel<{ues  instans  d'anéantissemeht 
religieux  ^  le  chef  de  la  mission ,  toujours 
en  chaire ,  se  dépouille  de  son  habit  de 
chœur.  Un  cierge  à  la  main^  il  adresse 
t'amende  honorable  à  la  justice  terrible 
du  Dieu  trois  fois  saint,  et  se  recom- 
mande à  sa  miséricorde,  lui^  et  les  coupa- 
bles qui  l'environnent.  Ici  l'émotion  géné- 
rale semble  n'être  soulagée  que  quand  le 
célébrant  a  fait  entendre  les  paroles  de 
grâce,  et  donné  au  peuple  la  bénédiction* 
Le  pécheur  attendri  sent  échapper  les  lar- 
mes du  repentir^  son  cceur  s'ouvre  à  l'es- 
pérance, et  l'impression  fut  si  vive,  que, 
loin  de  chercher  à  se  retirer,  il  sembloit 
ne  s'arracher  qia'à  regret  de  la  maison  du 
Seigneur.  A  Saint-Jacques,  àSaint-Remi , 
partout  enfin,  cette  belle  solennité  fut 
aussi  édifiante* 

La  semaine  qui  suivît  cette  fête,  nous 
prépara  à  la  seconde,  l'adoration  de  la 
croix.  Une  retraite  commença.  Les  deux 
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sexes  séparés  rerurent,  à  des  heures  dîf- 
férentes,  des  instructions  particulières  sur 
les  sacrement,  sur  les  dispositions  qu'on 
doit  y  apporter ,  et  sur  les  devoirs  prin^ 
cipaux  de  la  vie  chrétienne,  toutes  con- 
séquences des  preuves  et  des  règles  de  la 
foi  solidement  établies.  Tous  les  jours, 
pour  affermir  les  fidèles ,  des  lectures  leur 
étoient  indiquées  dans  l'Evangile^  dans 
l'Imitation,  etc.,  et  ces  lectures  se  firent 
soigneusement. 

Le  vendredi  2  février,  à  la  fin  de  la  re- 
traite ,  on  célébra  l'adoration  de  la  croix. 
Cet  acte  religieux  fut  précédé  d'un  dis- 
cours tendant  à  nous  y  préparer.  Celui 
de  M.  Guyon,  à  Saint-Jacques ,  fût  de  la 
plus  grande  force.  Nous  ayant  pénétres 
de  la  nécessité  de  recourir  à  Dieu  après 
tant  d'années  passées  dans  l'oubli  de  son 
culte ,  il  frappa  les  derniers  coups  en  s'é- 
criant  :  Paraissez,  Seigneur^  et  recevez  à 
V instant j  auec  le  cri  de  notre  repentir j  la 
protestation  de  notre  homniage.  '  ^ 

n  dit,  et,  tenant  le  crucifix  élevé,  il 
l'adora  d'abord  pour  tous;  puis ,  quittant 
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li  4;baire^  il  vint  se  placer  au  pied  de  Tan- 
tel,  où  il  offrit  la  croix  à  l'adoration  dej 
fidèles.  Nous  étions  présens,  etAOus  pou- 
vons assurer  que  les  larmes  coulèrent  de 
tous  les  yeux.  L'émotion  fut  telle  qu'elle 
.ne  permît  pas  même  de  chantei*,  comme 
de  coutume,. le  cantique  de  la  fin. 

La  même  dévotion  accompagna  par- 
tout cette  Belle  soirée;  et  le  temps  étoit 
déjà  venu  où  les  effets  de  la  mission  et 
le  respect  pour  les  missionnaires  étoient 
tels,  que  nous  avons  entendu  des  person- 
nes des  diverses  paroisses ,  poussées  par 
une  pieuse  rivalité,  s'écrier  :  C'est  nous 
i/ui  ai/ons  les  meilleurs  ! 

Après  avoir  obtenu  de  Dieu  l'oubli  de 
tous  les  crimes,  et  les  avoir  efiâcés  par 
une  sincère  adoration,  il  fkiloit  lui  re- 
nouveler des  VŒUX  trop  long-temps  vio- 
lés. C'est  l'objet  de  la  troisième  cérémo- 
nie de  la  mission.  On  prit  des  précau- 
tions pour  maintenir  l'ordre  dans  la  ca- 
thédrale surtout,  où  ces  fêles,  plus  bril- 
lantes qu'ailleurs,  attirolent  une  affluence 
grossie  encore  du  peuple  de  nos  campa- 

II.  a 
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gaea  âccoànt  de  touteê  parts.  La  gtrde 
natiotùle,  dont  «elle  fois  et  d^uis  I« 
•errioe  fat  «gréé,  contribua,  par  sa  belle 
leikue  et  sa  conduite  ^  à  rembéUIssemeiit 
de  ttos  soleAiiités. 

Le  renénveUeteeM  des  vœux  du  bap- 
tême eut  lieu  lé  mardi  6  févi^ièr,  à  six 
keUres  du  mit.  Depuis  toug-teiiips  le  lieu 
saint  renferftioit  afte  foule  imiUetne*  Les 
deut  èeses  ofl^oieut  eè  que  notr^  cité 
posaède  de  petSéUftel  recoiiuteàdablea 
par  le  ïung)  la  Ibrtutie  et  Téducation. 
Lestlas^s  itàfêrîMtèS  rÎTalisoieut  aussi  de 
pMté.  Le  pauvriî  étoit  coufêudu  fL\et  ie 
riche,  et  la  religio<i  triomphoit  eucoi^ 
daUs  tette  teuclkante  frate^ùitè. 

Après  le  ekaut  des  caoti^èâ ,  un  mis- 
Ménàiaire  luonte  en  chaire,  faft  une  in* 
stitietion  sur  là  fête  du  jour,  et  le  saiut 
fitafctteméUt  est  porté  au  somttet  de  Fautd 
de  la  ttiiïsibtt.  Totts  les  cœurs  sont  prêts; 
Us  sont  édairés  de  cette  luHUièrfe  èéle^tè, 
dont  ta^t  de  cierges  àllmués  ^nt  le  bril- 
lant eniblêine.  Après  quelques  instaUs 
d'iOi  iiletice  religieux,  le  diacre  chante 


yCVâligik,  dans  leqml  il  pfHH;làtM^  Mt 
nom  chiDien  virant  y  les  kuil  béatitndes; 
ptiis,  il  remet  fc  livre  ancâébrftut^  qui  lé 
présente  au  peuple,  aaqitel  il  fait  tépét^ 
auccesaivement  rOraîaoti  dominicale ,  la 
Salutatvtm  angélitjue  et  le  Symbole  des 
apMrea. 

•  Ce$  prières  ftireat  aaiviea  du  ekati!:  dû 
Symbole  de  Nîcée. 

Mais  comment  exprimer  ce  q*iie  noué 
«vous  toms  reaaenti ,  qnatid  le  eélébrant 
tenaftt  élevé  dans  ses  mains ,  et  présen* 
tant  an  peuple  VEvangile  onveit,  lui  fait 
k  hante  yoix  les  (piestions  suivantes  t 
Craftt-'Vtms  à  la  foi  ife  Jësus^Ckrist  eo>* 
tenue  dans  ce  Iwre?  Le  peuple  répond 
^'il  la  professe  et  toutes  àea  vérités.  Pro*' 
meffet-amus  d* observer  hs  €atfiMémàemen$ 
ife  Dieùj  ceux  de  l'EgHsefO^c^ti'ée  cet 
commandemens,  prononcé  parlé  j^rétre; 
est  répété  par  les  assisftans,  ^ni  jnrenft 
deFobserver.i'brrfafi7Wis-«>ou^  à  tùu^  ^o* 
ennemis?  Oui,  noua  pardonnons. 

Cette  dernière  partie  de  la  cérémonie 
(ut  pour  l'auditoire  entier  le  signe  irré«- 
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sûtihie  d'une  impression  trop  vive  'pont 
n'être  pas  sincère,  et  le  nouveau  Moïse^ 
en  descendant  de  h.  montagne  sainte^ 
ne  craignit  pas  de  trouver  le  veau  d'or. 

A  Saint-Jacques ,  M.  Guy  on  profita.de 
l'émotion  générale^  pour  prévenir  son 
auditoire  qu'il  désir  oit  le  lendemain  ma- 
tin la  faire  partager  à  cet  âge  heureux^ 
si  propre  à  recevoir  de  religieuses. in* 
spirations. 

Ainsi^  le  mercredi  7  février,  après  avoir, 
à  cette  intention,  célébré  le  sacrifice  au- 
guste ,  il  se  porta  vers  l'autel  de  la  mission, 
orné  et  illuminé  comme  la  veille*  Là,  il 
appelle  à  lui  le  nombre  infini  d'enfims 
de  tout  âge  qui  remplissoient  l'église, 
.et  qu'il  groupe  avec  beaucoup  d'ordi*e 
jusque  sur  les  degrés^  où  il  s*einpresae  de 
les  mêler  et  de  les  confondre  avec  ces 
l^nlkns  du  malheur,  qui  s'élèvent  dans 
pos  hospices  sous  l'aile  tutélaire  de  la  cha«> 
rifé  et  de  la  religion.  Il  leur  fait  une  exhoiv 
tation  Couchante,  V^  n'étoit  qu'yge  nai'a*- 
phrase  de  ces  bejiles  paroles  de  TEv      "^^ 

^  •^i  et,  après 
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leur  avoir  fait;  comme  la  veille  à  leurs  pè- 
res, renouveler  les  vœux  de  leur  baptême^ 
il  les  renvoie  attendris  de  ce  qu'ils  avoient 
entendu,  et  émerveillés  du  brillant  et 
nouveau  spectacle  dont  ils  av(>ient  joui. 

Dé)à  trois  cérémonies  de  la  mission 
avoient  eu  lieu.  Les  instructions  familier 
xes.et  principales  furent  depuis  lors  pres- 
qu'uniquement  affectées  aux  dispositions 
nécessaires  pour  recevoir  dignement  les 
aâcremens  de  Pénitence  et  d'Eucbaristie^ 
auxquels  les  fidèles  dévoient  se  préparer. 

Ce  fut  alors  que  le  nombre  àe$  bonnes 
ceuyresse  multiplia  de  tous  côtés.  Ici,  un 
▼ol  étoit  restitué,  une  injustice  réparée; 
là ,  une  liaison  illicite  soudainement  rom- 
pue ;  des  ennemis,  des  familles  se  récon- 
cilîoient;  un  époux,  trop  long -temps 
•«ultère  et  criminel ,  venoit  revivre  sous 
*«   toit  conjugal.  Partout  les  tribunaux 
«acres  devinrent  insuffisans,  quoique  les 
paateurs  de  nos  campagnes  fussent  venus 
seconder  par  leur  zèle  celui  des  nôtres, 
^*  que  leurs  pieux  travaux  fussent  poussés 
^^tn  avant  dans  la  nuit. 


So 

.  Enfia,  les  mlssioniiaîres  jouîssoîcnt  « 
^vt  lira,  d'un  respect  el  d'un  crédit  qu'ai- 
Toil  ftugmeiRtét  encove  M.  deForbin^  en 
accédant  à  la  demande  ^i  lai  avilit  été 
faite  paï  le . vénérable  curé  de  Saint-Mau— 
yxçB^  et  par  des  peraoïmes  qui  tienneut 
un  raug  diâtingué  dans  la  mauo&ctiire 
de  Reims  y  de  venir  donner  dans  son 
fgliae  une  instruction  le  jour  de  saint 
Biaise  9  patron  de  l'industrie  rémoise. 

Ce  fut  le  lundi  5  février.  L'assemhlée 
ètoit  nombreuse  :  maîtres^  ouvriers ,  toua 
étoient  accourus^  et  avoient  accueilli  l'ora- 
teur avec  cette  religieuse  gratitude  si  jus-- 
temeut  due  à  celui  qui^  malgré  tant  de 
soins  et  de  fatigues  le  )0U3r  et  la  nuit» 
avoU;  pu  trouver  encore  assez  de  temps 
pour  préparer  un  discours  si  approprié 
au  genre  de  personnes  qui  composoient 
son  auditoire ,  qu'au  sortir  du  lieu  saint, 
nous  avoDs  entendu  des  ouvriers  s'écrier 
aatv^nent  :  On  Mroit^uit  m  toute  sa  ifie 
friqumté  nos  ateliers. 
:  Oui>  iMMPiS  ouvriers  de  la  fabrique  de 
Reims,  quelque  bien  dispoaéa  que  vous 


fussiez  déjà^  €omtDe  vo^  aatr€$.  çqbcî- 
Moyens  ^  nous  croyons  que  ToUigeimt^ 
condescendance  du  chef  à^  la  qiisncai  m 
glus  particulièrement  décidé  yotfe  etn^ 
pressement  unaiîiin«  à  contribuer  da 
▼os  deniers  et  de  vos  h^as  à  Téreetion  du 
Calvaire,  dont  iiqos  allopf  xious  wtrie- 
tenir. 

Une  des  dernières  cérémonials  des  mis^ 
sionst  celle  même  qui  sembla  en  fiiire  le 
coiaplément»  c  e§t  la  plantation  de  l'arbre 
4e  la  çroiit.  M.  d^  Forbin  trouva  dans  Icf 
diverses  autorités  u«^  disposition  parCute 
à  seconder,  à  prévenir  même  $es  désirs 
et  ses  demandes.  Pendant  plusieurs  ioun, 
on  discuta  sur  h  Heu,  et  l'on  se  décida 
pour .  çn  ch^mp ,  ^ns  lequel  le ,  monu- 
ment ^eroit  la  perspective  du  centre  dt 
la  grande  allée  de  nos  belleapiHunenades. 
Pn  ne  pouvoit  niieux  choisir  :  en  effets 
ce  tenrain  touche  presque  à. la  porte  àt 
Mars  et  à  IVc  4e  triomphe  des  lemains, 
qui,  suivant  le  plan  projeté,  doitauccé* 
der  à  cellerci ,  et  servir  d'entrée  a  h  ville. 
P  aboutit  au  cimetière  |  la  grande  route 


Sa  mssxox 

de  Flandres  le  longe  horizontalement,  et, 
H  Ton  peut  encore  ajouter  à  tant  de  con-- 
Tenance ,  il  occupe  la  place  du  faubourgs 
Saint-Thomas,  ancienne  partie  de  notre 
yrille,  détruite  il  y  a  enyiron  trois  siècles. 
Que  cette  croix  réunira  de  souvenirs  f 
Que  de  motifs  puissant  lut  apporteront 
chaqpae  )Our  de  nouveaux ,   de  différens- 
hommages!  Tantôt  la  dépouille  mortelle 
du  chrétien ,  passant  près  d^^e  pou/aller 
à  sa  dernière  demeure,  semblera  Tim-' 
plorer  eiicore^  tantôt  le  fidèle  viendra 
gémir  à  ses  pieds  sur  la  perte  de  ceux 
qui  lui  étoient  chers  ;  le  voyageur,  qui 
n^ntrevoît  que  dans  le  lointain  le  tenue 
de  sa  course,  viendra  solliciter  celui  de 
ses  fatigues  ^  l'étranger,  admirant  )e  mo- 
numiçnt  romain  ^  ce  témoin  de  notre  an- 
cienne grandeur,  nos  allées,  et  cette  croix, 
Oiuvrage  de  no9  mains ,  verra  en  un  seul 
lieu,  comme  d'un  seul  coup  d'œtl,  Reims 
ancien  et  Reims  nouveau  5  enfin,  Thomme 
instruit,   l'ami  des  arts  ,  considérant  at- 
tentivement l'arc  de  triomphe  chargé  des 
emblèmes  du  paganisme ,  verra  non  loin 
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deidi,  dans  notre  ma|e8tueux  Calvafve, 
le  triomphe  de  la  vérité  sar  les  erreurs 
de  Pidolâlrie. 

Avant  de  commencer  aucun  travail  re- 
latif à  l'érection  de  la  croix  ^  il   falloit 
compter  sur  des  fonds  saflBsans.  Ponr 
atteindre  ce  Lut^  M.  de  Forbin,  sous  le 
bon  plaisir  de  la  mairie,   invita^  par 
lettres  à  domicile ,  et  dans  une  des  salles 
de  l'Hôtel-de-Y ille ,  des  personnes  eboi- 
sies ,  à  venir  délibérer  sur  les  moyens. 
D  leur  adjoignit  des  bommes  instruits 
dans  la  maçonnerie  et  la  charpente .   Le 
plan  fut  soumis  à  cette  réunion  du  9  fé^ 
^rier^  et  adopté  dans  toutes  èea  parties  : 
il  consiste,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  éle^ 
ver  la  croit  en  perspective  de  la  grande 
aUée  des  promenades;  d'autres  allées, 
partagées  en  plusieurs  sens,  doivent  fa&e 
l'entourage  du  Calvaire,  dont  l'ouvrage 
sera  conduit  de  manière  à  ce  que  circu* 
lairement  on  établisse  les  douze  stations 
du  cbemin  de  la  croix,  et  un  sépulcre  à 
sa  partie  inférieure. 

Le  bois  étoit  trouvé,  acheté^  et  déjà 
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mû  à  la  âûpomtton  de  Tounicr.  Cette 
fièce  tuperbe  «voit  (punnte-nx  pieds 
de  longueur  sur  quatorze  poucM  d'équar^ 
j-issigc,  saM  divergence.  On  iBMfiaa, 
poarreshansset  encore,  d'y  «jouter  une 
cAte  de  plus  de  dix  pieds;  ce  tpiî  loi  doute 
jsDifi  élévatioa  de  EÎiH{tiante-uz  pieds. 
.,  Leer.)uifixen]M)is,acalpté  à  Psiris  pu- 
nB  artitl*  hal(Âle>  était  fini  j  il  Jlsit  ar- 
jivex. 

-  L'assetsUée,  dausube  réunion  subsë- 
^ente,  après  avoir  approuvé  ce  «ja'avoit 
i^t  ,M.  de  Forbin,  se  conaUtuAcn  etoof 
xnisaion  dite  de  la  Croix,  et  fut  d'avis, 
afin  de  mettre  i  exéoutioa  ce  qui  n'étoit  ' 
.^o'en  projet*  de  se  partager,  sans  désem- 
luxer,  tons  les  quartiers  de  la  ville,  p««ur 
y  faire,  dès  le  lendemain,  et  en  nn  seuJ 
^our,  une  collecte  qui  procur&tles  fonds 
néfiessairea.  Elle  forma  #iuû  dans  so» 
Min  un  bureau  spécial  conpoté  ix  quinM 

nbres,  pour  soigner  l'emplti  de  l'ir^ 

t ,  la  distribution  et  le  perfectioawe- 

it  des  travaux. 

.4  cc^lecte  le  fit  le  i3  février  ;  elle  a 
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éH  si  a]>oiidante>  «{«t'eU^.a  4^  lieauoottp 

chaque  instant  9nQi>re  JoiuUipUe  noaxea*- 

«aourcea.  Ovkçeê  yon$  aoleat  dooc  ren«- 

4uea>  Hémoia  de  tonteli  les  clasa^s,  H 

qu'il  me  soit  permis  ici  de  Cfter  pariicur 

lî^ren^eat  la  partie  la. moins  aisée  de  nos 

/concitQje^,  Le  nioonment  sacré  qui  est 

▼otre  ouvrage  aéra  siuasi  le  témoin  de 

votre  attachement  à  la  f<û  de  V09  pères , 

4ja\j  dans  tons  lea  iempa^  vous  a  én^i*- 

nenunent  distingués. 

.    A)omtona  ici ,  pour  donner  .9e  Instes 

.éloges  i  la  pieuse  libéralîlé  des  perse«MB 

ailacbées  au  service  de  noa  hospices^  ist 

des  malades  euv^mémes  ^  qu^iU  ont  v^ôln 

contribuer  de  leurs  deniers  à  l'éie^tian 

de  la  croix  9  et  qu'une  somme  eomidén»- 

.ble^  en  raison  d»  leui^  ressources, a  étié 

.par  en«  remÎM  «n  tPés<H*ier  de  la  canif- 

paîssion,  / 

Mardi  matin,  14  £éyvier»  iour  anni* 
veraai^e  d'un  attentat  déplorable ,  on  cé- 
lébra dan4  t#^te«  les  églises ,  à  Tauteldb 
la  If iisionj  une  m^ise  p^ur  le  repèf  ip 
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Famé  d'un  prince  dont  la  vîe  étoît  con-- 
sacrée  à  la  France  ^  et  dont  la  mort,  celle 
d'un  martyr,  lai  commande  d'^temdli 
regrets.  Son  éloge  funèbre  ne  lut  pas 
oublié  dans  les  instructions^  et  bien  des 
larmes  coulèrent» 

Pendant  que,  hors  de  notre  Tille,  on 
commence  avec  tant  de  zèle  les  travaux  du 
Calvaiie, ^rentrons  dansno's  temples,  od 
les  fruits  heureux  de  la  retraite  vont  nous 
donner  d'autres  sujets- d'édification.  De 
nouveaux  embellissemens  omoient  la  ca*> 
thédrale,  qui,  seule  de  toutes  les  pa- 
roisses, devoit  contenir  l'immense  quan^ 
tité  de  fidèles  préparés  à  participer  aux 
saints  mystères»  Cette  auguste  cérémo* 
nie,  la  communion  générale ,  quis'étoit 
faite  pour  les  femmes,  le  ii,  eut  lieu 
pourries  hommes  le  18  février.  Moins 
éclatante  que  les  précédentes,  elle  ne  de- 
voit pas,  comme  elles,  se  recommander 
par  une  affluence  prodigieuse ,  par  ce 
clergé  pompeusement  vêtu,  par  cette 
multitude  de  flambeaux  le  disputant  à 
h  clarté  du  joiv.  L'aurore  uaissoît  :  sa 
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douce  lumière  avott  quelque  cliose  de  ce 
recueillement,  de  ce  silence  qui  régnoienf 
dans  une  si.  grande  réunion.  Témoin  de 
ce  spectacle,  je  dirai  presque  divin,  je 
désire  et  désespère  d'atteindre  à  un  sa^ 
]et  aussi  sublime.  Comment  peindre,  en 
effet,  surtout  ce  moment  où  le  chef  de 
la  mission,  à  la  suite  de  l'exhortation 
la  plus  propre  à  entretenir,  à  augmen- 
ter même  dans  les  âmes  cette  ferveur  qui 
anime  la  sienne,  rerut  de  êes  auditeurs, 
et  par  ti*ois  fois ,  la  promesse  de  la  com- 
munion pascale,  et  d'une  vie  constam- 
ment meilleure  ! 

On  compteroit  difficilement  toutes  les 
personnes  des  deux  sexes  qui,  pendant 
plusieurs  dimanches  de  suite,  firent  par-^ 
tie  de  la  communion  générale.  Où  cher- 
cher ailleurs  une  plus  grande  preute  de» 
succès  >àe  la  mission ,  comme  un  plus 
digne  prix  des  travaux  des  prêtres  de  la 
ville  et  des  missionnaires,  qui  tous  étoioit 
continuellement  en  chaire  ou  dans  le  tri-^ 
bunal  sacré?  La  santé  de  plusieurs  eif 
souffrit.  Pendant  quelques  jours,  M.  Me- 
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nouât  iut  Tetenm  au  lit ,  n^idi  de  {a- 
tigue.  M.  Polge,  dQnt  le^talçus  doimcixt 
les  plus  grandes  etpéiaiice«,  égalem^nl 
propre  aux  iostructioiu  familières,  aux 
grands  discours,  et  à  la  science  de  l^  dî*- 
rection,    éprouva  plusieurs  évanouisse-* 
mena.  Cependant  II  ialloit  entretenir  le 
^u  sacré ,  et  M.  Pai*atidier ,  mission* 
naire  de  Saint- Jacques ,   vint  iSatire^  le 
|5  février,  à  la  catliédrale,  la  grande  »|i~ 
structîon  du  soix»  avant  laquelle  l'infa- 
tigable M.  de  Forbin  avoit  faiit  la  glose. 
M.  Paraudier  ne  s'attac^i^  point  àreve^ 
nir  sur  les  preuves  de  la  rdigion,  de  se# 
pàjstères,  de  se^  dogmes ,  l^us  Mjets  déjà 
9 ompleUement  traités.  Son  but  étoit  de 
pfitrter  le  coup  d'une  conviction  inévitable 
à  oes  incrédules  qui  se  disent  de  bonnes 
loi',  si  cependant  il  pei^  en  exister ,  à  ces 
bommes  qui  se  servent  ou  (foi  prétendent 
se  servir .  de  lliiateire  peur  déUmire  iSe 
qu'ils  appellent  l'écibiifavdagf  du  christ 
tianisme.  Il  démontra  donc,  et  c'êtoil 
son  fUfef ,  lacoomplitsement  des propké*' 
tifs  svx  la  ruîiue  de  Jérusaleni  et  sur  la 


•4ispcTsî«ti  dea  Jwfa,  miraole  tanjonn 
jiul^aistpnty  malgré  les  efforts  qat  firent 
jd'alxird  Julien  rApostat,  et  de  nos  jonn 
-un  conquéxanttrapmalhcvretisQBicnt  cé^ 
lébre  tpii  avait  voulu  les  rétablir  dans  aa 
.capitale,  après  aroir  inatilement  tenté 
-Ae  pénétrer  en  Judée ,  et  de  faire  mentir, 
s'il  l'eât  pu,  ees  mêmes  prophéties»  Ses 
.'preuTes  pressées  l'une  sur  l'autre ,  toutes 
historiques^  et  prises  littéralement  dans 
:des  auteurs  estimés  et  connus,  seanccé- 
«doientaTec  une  force  inviiicible,  et  sa 
conclusion,  naturellement  amenée ,  sub- 
jugua les  esprits  droits  à  qui'  il  restok 
.encore  quelque  doute.  Ce  savant  dis^^ours 
'  sembloit  n'être  £iit  que  pour  les  hommes 
instruits  ^  mais  Tordre  et  la  clarté  le  firenrT 
-aTidcment  écomter  et  retenir  pair  tou» 
ceux  qui  l'entendirent. 

Lu  mission  ^'étoit  pas  le  seul  bien,  que 
nous  eût  ménagé  la  Pravidence  :  les  prA- 
Jats^  dont  noiu  avoils  dé)à  signalé  la  cha- 
rité pateiudle,  profitèrent  des  henrenaes 
j^spoiitaoïLs  du  moment,  pour  remplnr^ 
en  iavcsr  de,  notre  cité  et  de  noi  cam^ 
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pagnes  f  un  yide  depuis  long-temps  dé- 
plorable. Seize  années  s'étoient  écoiilée»^ 
sans  qu'on  eût  administré  le  sacrement 
de  confimiation.  Nosseigneurs  de  Reims 
et  de  Meaux,  dont  le  dernier  nous  écri- 
vit à  ce  sujet  une  lettre  pastorale ,  eussent 
voulu  venir  le  conférer  3  mais  ne  le  pou- 
vant ni  l'un  ni  l'autre^  ils  engagèrent  i 
les  remplacer  dans  cette  auguste  fonction 
nosseigneurs  les  évéques  d'Amiens  et  de 
Soissons,  qui  promirent  d'arriver  les  21 
et  !i2  du  courant,  pour  confinner  Ids 
fid^es  dans  la  foi ,  et  pour  présider  à  la 
cérémonie  de  la  plantation  de  laxroix. 

On  avoit  donné  partout  avis  de  leur 
prochaine  arrivée,  et  de  suite  MM.  les 
ecclésiastiques  de  la  ville ,. dont  le  zèle  a 
si  l>ien  secondé  celui  des  missionnaires^ 
a  voient  réuni  à  des  instxnctions  parUco- 
lières  les  adultes  qui  déttroieht  recevoir 
la   confirmation.. 

Cet  accroissement  de  grâces  donnoit 
chaque  jour  plus  d'impulsion  à  l'élan  gé- 
néral, et  d'assurance  aux  triomphes  du 
Christ.  En  peu  d'heures  le  champ  de  la 


croix  Alt  disponible.  M.  Legrand  aîné  y 
propriétaire  du  champ  voisin^  saità  peine 
que  le  premier  ne  suffit  pas  au  dévclûp«- 
pement  dear  ouvrages  du  plan,  qu'il  s'em- 
presse de  venir  généreusement  offrir  au 
chef  de  la  mission  tout  ce  qu^I  sera  né- 
cessaire de  ti*ancher  dans  le  sien.  Les  tra» 
vaux  du  Calvaire  se  commencent  et  se 
poursuivent  avec  une  activité  incroyable^ 
sous  la  direction  des  gens  de  Tart^  et 
sous  la  surveillance  de  la  commission  de 
la  croix. 

On  construisit  d'abord,  au  centre  du 
plan  y  un  massif  de  dix-huit  pieds  cubes 
en  maçonnerie ,  lequel  devoit  servir  de 
base  à  la  croix.  Aux  deux  côtés  et  au  ni- 
veau du  massif  on  étabît  en  terre  deux 
rampes  circulaires  parallèles.  Cet  ou- 
vrage pénible,  qui  fut  celui  de  quelques 
jours  j  se  fit  et  s'acheva  avec  un  concours 
et  un  zèle  qu'il  faut  avoir  vus  pour  le 
croire,  et  que  la  rigueur  de  la  saison  ne 
put  ralentir.  G'éloit  à  qui  offriroit  au 
Calvaire  le  tribut  de  sa  force  et  de  son 
courage  :  âge,  «exe,,  rang,  tout  se  xon- 


^3  JtflSSIOBT 

fonde it  dans  une  pîeuae  rivalité.  On  a  tu 
les  dames  les  plus  délicates  solUcitep,  Var- 
gent  à  la  main ,  les  ouvriers  pour  emi- 
prunter leurs  outils.  Les  instromens  man- 
quant aux  bras  étoient  remplacés  par  les 
bras  eux-mêmes.  Les  habitans  recueil- 
loient  dans  leurs  maisons  tout  ce  qui 
pouvoit  servir  i  la  bâtisse^  l'exposoient 
devant  leurs  portes  y  des  voituriers  ve- 
noient  le  cbarger  et  le  conduire  à  sa  des- 
tination. Les  missionnaires >  dans  le  peu 
de  liberté  que  leur  laissoit  le  saint  mi^ 
]^istère>  doxmoient  l'exemple  du  travail , 
auquel  prirent  part  tous  les  élèves  des 
écoles ,  comme  ceux  du  collège  royal , 
conduits  par  leurs  chefs.  Les  propriétai- 
res qui  pouvoient  disposer  de  quelques 
matériaux  les  amenoient  de  toutes  parts. 
Les  campagnes  voisines,  celles  même  dont 
la  position  locale  devoit  leur  donner 
moins  d'occasions  de  passer  près  de  la 
croix,  voulurent 5  comme  la  population 
rémoise,  concourir  à  l'élévation  du  mo- 
nument  sacré.  Celle-ci  envoyoit  le  sable, 
çeJUe-li  les  pierres,  d'autres,  des  déta- 


^iiemcms  d'ouvriera.  M.  de  Forbin  Tef4it 
de  plusieura  maires  les  lettres  les  plus 
&v0rable8  pour  l'exécution  de  ses  pUus, 
ft  M,  labbé >  lui  éerivoit  l'un  d'eux  (ou 
9.  nous  a  nommé  celui  de  Courcy),  tous 
»  mes  concitoyens  réunis  me  chargent  de 
»  vous  offrir  hommes,  chevaux,  voitures, 
n  matériaux.  Vous  n'avex  qu'a  deman-^ 
»  der^  tout  est  4  vous»; 
.•  Avec  d'aussi  puissans  moyens^  M.  de 
Forbiii  n'avoit  qu'un  signal  à  donner. 
Dé)à ,  et  bien  avant  que  la  croix  fût  faite, 
il  étoit  embarrassé  du  grand  nombre  de 
fidèles  qui  se  disputoient  la  faveur  de 'la 
porter  en  triomphe.  Une  touchante  éga- 
lité présida  à  leur  admission.  On  y  voyoît 
également  Fhonnéte  artisan  et  le  pror 
priétaire,  le  «impie  militaire  et  l'ofikier 
retiré,  décorés  tous  deux  du  noble  signe 
de  l'honneur.  Après  avoir  calculé  le  poids 
,  énorme  du  bois,  et  du  brancard  -qui  devoit 
le  suppoirter,  on  foi-ma  huit  divisions  > 
ohacune  de  deux  cents  quarante  hommes, 
distribués  par  taille ,  destinés  a  se  suc<^ 
céder  L'une  à  Taiitre  datts  oette  honlora-- 
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ble  fatigue.  M.  de  Forbin  et  M .  Cuyo:^ 
\eè  exercèrent  pendant  plusieurs  jourv^ 
et  leur  donnèrent  des  cbe£s.  La  première 
se  composoit  de  personnes  prises  dans  lia 
garde  nationale  et  parmi  les  élèves  les 
plus  grands  du  collège  royal.  Le  bran- 
card ,  long   d'environ   soixante  pieds , 
élargi  des  deux  côtés  par  Vingt  appuis 
en  arc-boutans^  et  partagé  de  manière 
à  contenir  en  dedans  et  en  dehors  le  nom- 
bre déterminé  de  porteurs,  é'toit  disposé 
en  plan  incliné  j  en  sorte  cpt'en  marchant 
il  présentoit  la  croix  dans  une  élévation 
croissante  de  la  base  au  sommet,  qui 
étoithaut  déplus  de  quinze  pieds,  tandis 
que  sa  partie  inférieure  en  avoit  moins 
de  quatre.  Les  autorités,  pénétrées  de 
l'obligation  impérieuse  de  prévenir,  non 
pas  seulement  tout  accident,  mais  l'appa-- 
rence  même  du  -danger,  furent  toujours 
présentes  à  ces  épreuves,  nécessaires  pour 
ôter  la  crainte ,  et  pour  donner  Fhabi- 
tudc  à  ceux  qui  se  destinoient  au  por* 
tage  de  la  croix. 
Ai^  ,de  Forbin ,  quoique  certain ,  par 
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l'expérience  acquise  en  d'autres  lieux  ^ 
de  la  possibilité  de  Tcipération,  crut  de- 
voir faire  parcourir  au  brancard  seul, 
porté  par  un  nombre  d'hommes  propor- 
tionné à  son  poids,  les  rues  delà  yille 
destinées  à  la  marche  triomphale.  Quel«- 
ques  passages  étroits  sembloient,  sinon 
l'empêcher,  au  moins  la  tendre  très- 
difficile.  La  longue  et  pçsantç  machine 
que  guidoit  M.  Guyon  alla  partout  sans 
obstacle,  et  les  pieux  porteurs  ne  cessè- 
rent, pendant  la  course,  de  chanter  des 
cantiques,  toujours  précédés  et  suivis  de 
•ces  nobles  cris  ;  f^we  la  Croix  !  mve  h 
,Jtoi  !  vivent  la  France  et  les  Bourbons/ 

La  veille  de  la  cérémonie,  on  plaça 
sur  le  brancard  un  poids  égal  à  celui  de 
la  croix.  Une  multitude  immense  atteift^- 
doit  avec  anxiété  :  au  signal  donné ,  uue 
division  le  soulève,  avatice,  recule,  mar** 
che  et  s'arr^e  sans  encombre.  A  cette 
vue,  un  cri  universel  de  joie  se  fait  en- 
tendre :  Nous  la  porterons  l 

Dans  l'ordre  des  missions ,  la  fête  de 
.)a  plantation  dç  la  osoix  doit  être  pr^ 
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cédée  par  celle  de  là  cOfkàécration  à  la- 
sainte  Vierge,  qui  est  la  cinquième.  Elle 
fut  célébrée  le  mardi  2&0  février,  à  la  même 
lieure,  et  comme  les  précédentes.  Aprèâ 
le  chant  ded  cantiques  y  te  clergé  vint  se 
placer  sur  l'estrade  de  l'autel  de  la  mis-^ 
sion,  lequel,  illttmmé  comme  de  cou-^ 
tume,  atoilfà  son  sommet  l'image  de  la 
mère  de  Dieu.  Un  mis6ionn«ire  Bt  en 
chaii^e  l'éloge  de  Marie.  H  nous  la  montra 
protectrice  constante  de  tous  les  thrè^ 
tien» ,  refuge  assuré  des  pécheurs  qui  im- 
plorent son  intercession  puissante  pr^ 
de  son  divin  Fils  ^  étoile  tutélaire  de  cei 
natitonniers  destinée  aut  conrses  lointai- 
nes ,  qui  n'oublient  jamais  de  se  la  rendre 
propice^  enfin,  tendre  mère  de   noiré 
France ,  que  la  piété  d'un  de  nos  rois  lui 
a  dédiée.  Rappelant  ensuite  ces  désas^ 
treuses  époques  dans  lesquelles  Mie  a  si 
visiblement  coopéré  à  tiotre  délivrance, 
il  nous  presse,  il  noas  coarjare  de  noua 
consacrer  à  elle  sans  retour. 

Alors  tous  les  fidèles ,  un'  cierge*  à  la 
*main ,  font  leur  professitm  de  foi  en  ùh 
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▼eur  de  Marié  ^  en  répondant  unanime- 
ment à  la  première  interrogation  du  cé- 
lébrant :  Ouîj  nous  croyons  que  la  sainte 
Fierge  est  mère  de  Dieu.  —  Voulez-vous 
qu«  la  mère  de  Dieu  soit  aussi  la  vôtre  ? 
—  Oui ,  nous  ptenons  en  ce  jour  Marve 
pour  mère. 

Le  célébrant  ensuite  prononce  k  haute 
voix^  et  Fait  répéter  aux  fidèles  la  Salu- 
tation Angélique  ;  et  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement  est  le  sceau  de  cette 
conséctation. 

Dès  les  premiers  jours  de  leurs  travaux, 
les  missionnaires  nous  avoient  parlé  d'une 
fête  uniquemient  destinée  auptemiefftgé. 
Les  mè^es  et  leé  enfans  l'attendoient  avec 
une  vive  impatience^  et,  comme  la  veillé 
l'avoient  été  leurs  parens,  les  enfans  fu-* 
rent  consacrés  à  la  Vierge ,  le  mercredi 
inatin,  ai  février. 

La  fête  commença  par  le  saint  sacrifice. 
Nos  églises,  depuis  long-temps,  renfer^ 
moient  no's  joies  et  noA  espéïances.  Quel 
spectacle  attendrissant  de  les  voir  tous 
se  presser  auteur  de  l'autel ,  faisant  d^ 
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rage  le  plus  tendre  leur  premier  essai , 
Jeur  premier  acte  de  piété  ! 

Après  la  messe,  le  missionnaire  célé-> 
Lrant ,  prenant  entre  ses  bras  un  de  ces 
enfansy  prononce  sur  lui,  pour  tous,  la 
consécration  à  Marie.  Les  jeunes  voix  la 
répètent;  les  mères,  de  leurs  places,  la 
.ratifient,  et  suppléent  à  la  foiblesse  de 
Fâge  par  l'ardeur  de  leurs  tœux. 

La  procession  se  forme  ensuite  :  les  en- 
fans  défilent  deux  à  deux  et  quittent  l'é- 
glise. Comme  les  voûtes  de  nos  temples  , 
les  rues,  les  places  qu'ils  parcourent , 
retentissent  de  l'innocent  concert  l  Us 
chantent  les  cantiques  de  la  mission,  et 
les  louanges  de  celle  à  qui  ils  viennent 
de  consacrer  leur  cœur.  Son  image  au- 
guste devoit  être  portée  en  triomphe  : 
trop  foibles  pour  ce  fardeau  sacré,  ils 
le  confient  à  regret  à  ces  jeunes  vierge^ 
qui,  pendant  la  mission,  ont  donné  tant 
de  preuves  de  zèle.  On  se  rend  au  terrain 
du  Calvaire.  Là,  nouveau  et  aussi  toa- 
chanf.  spectacle  :  chaque  enfant  vient  ap- 
porter au  monument  son  premier  travail, 

en 
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€11  ajoutant  une  pellée  de  terre  à  aon  es* 
haussement.  Alors  le  chef  de  la  mission 
s'adresse  à  son  jeune  auditoire ,  et  lui  re- 
trace le  bonheur  d'une  yie  pure  y  ses  de- 
voirs envers  Dieu ,  envers  ses  parens,  en* 
.vjers  Marie,  sa  mère  adopii>e« 

Puisse  cette  cérémonie,  si  belle  pour 
l'enfiguace,  ne  jamais  s'effacer  de  son  sou- 
venir, j  graver  au  contraire  de  salutaires 
impressions  ! 

Qu'où  nous  permette  ici  de  remarquer 
combien  toutes  ces  fêtes  des  naissions  sont 
de  natare  à   émouvoir,   à  entraîner  le« 
cœurs.  En  effet ,  la  pieuse  adresse  qui  lea 
A  imaginées  (qu'on  nous  accorde  cette 
expression  )  »  ne  le.pouvoit  par  des  moyens 
plus  puissans.  Ces  draperies  élégantes, 
ces  couronnes  de  fleurs,   cet  contours 
gracieux  de  tresses  et  dé  guirlandes,  ce 
Saint  des  saints  régnant  au  sommet  d'un 
autel  étincelant  de  clartés  3  tous  ces  pas- 
teurs richement  revêtus  et  dominant  sur 
une  immense  assemblée  ;  cette  assemblée 
elle-même,  partout  silencieuse  et  recueil- 
lie :  assurément,  un  spectacle  aussi  im- 

lï.  3 
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posant,  en  fixant  l'œil,  frappe  Tame,  Té- 
tonne,  et  lui  imprime  un  mouvement 
dont  elle  ne  peut  se  rendre  compte.  «  Oui, 
n  disoit  un  de  nos  rois  (François  !*'.)> 
»  on  a  tort  de  penser  que  les  cérémonies 
)i  ne  contribuent  pas  à  la  piété  :  quand 
»  je  vois  un  saint  ministre  en  habits  pon- 
»  tificaux,  \e  ne  puis  m'empécber  d'être 
»  fi[*appé  de  cet  éclat  extérieur  qui  coiw 
»  cilié  à  la  religion  je  ne  sais  quelle  gran- 
»  denr  particulière  qui  échappe  à  notre 
})  foiblesse.  Si  mon  ame  n'étoit  pas  con- 
D  vaincuelout-a-fait,  les  sens  me  con- 
D  duiroient  à  la  conviction  )> .  Que  sennce 
donc,  si  vous  y  ajoutez  et  l'inspiration 
de  l'orateur ,  et  ces  interpellations  véhéi» 
'iSi^entes ,  inattendues ,  dont  l'effet  est  iuf- 
jfilillible,  quelque  sentiment  qu'elles  doi* 
vent  inspirer,  Fadmiration  ou  la  convie* 
•tion,  la  douce  affection  ou  la  terreur  et  le 
repentir?  Ne  nous  étonnons  donc  plus  de 
tant  de  prodiges,  naguère  si  nouveaux 
pour  nous  ;  ne  nous  étonnons  plus  même 
du  religieux  intérêt  que  de  toutes  parts 
on  témoignoit  aux  hommes  de  Dieu, 
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Le  j«adi  asi  étoit  la  veille  de  la  plan- 
tation de  la  croix.  H  y  préluda  digne- 
ment :  le  ciel,  auparavant  nébuleux,  de^* 
vint  tout  à  coup  serein.  L'enthousiasme 
étoit  général.  Au  Calvaire  l'activité  étoit 
touj  ours  croissante  :  toutse  dîsposoit  •  Dans 
la  ville  s'élevoient  comme  par  enchante- 
ment treize  arcs  de  triomphe,  dressés  de 
distance  en  distance,  dans  les  quartiers 
qu'on  devoit  traverser  le  lendemain,  et 
destinés  à  figurer  les  stations  de  la  croix, 
comme  à  tracer  l'espace  dans  lecjuel  cha- 
que division  porter  oit  le  divin  fardeaa. 
De  tous  c6tés  accouroient  les  étrangers 
désireux  de  participer  i  une  si  grande 
solennité.  Par  les  soins  de  la  mairie,  la 
voie  publique,  soigneusement  préparée, 
ne  laissoit  que  les  difficultés  locales  aux« 
quelles  il  est  impossible  de  remédier. 

Nousavionsdans  nos  murs  Qosseigneurs 
de  Bombelle,  évéque  d'Amiens,  premier 
aumônier  de  S.  A.  R,  M"*,  la  duchesse 
de  Berrj,  et  de  Villèle,  évéque  de  Sois* 
sons  :  celui-ci  bénit  le  peuple  à  Finslruc- 
tîon  du  soir.  Enfin,  rien  ne  manquoit  de 
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croix.  La  joie  pieuse  qui  brille  dans  lettfm 
regards^  le  ruban  qui  en  les  parant  les 
distingue  entr'eux^  les  accens  religienjL 
dont  ils  frappent  les  airs;  tout  annonce 
la  satis&ction  intérieure  de  leur  ame.  Ici 
MU  nombre  infini  de  bannières  et  de  croix 
précède  le  clergé  du  dehors  5  nous  y  re- 
marquons avec  édification  la  plupart  des 
pasteurs  de  nos  campagnes  :  après ,  le 
clergé  de  la  ville.  Dans  le  centre  la  pro«- 
cession,  les  missionnaires,  placés  de  dis- 
tance en  distance,  règlent  la  marche  et  le 
chant.  La  musique  de  la  garde  nationale 
précède  la  croix,  et  répète  par  intervalle 
et  avec  un  touchant  accord  les  airs  des 
cantiques  que  chante  Fimmense  multitu- 
de. Elnfin,  le  crucifix  s'avance  majestueu- 
sement, comme  un  navire  qui  vogue  à 
pleines  voiles  sur  une  mer  calme  et  sous 
un  ciel  sans  nuages.  U  traverse  les  mes , 
les  places ,  ornées  de  tapisseries  et  pavoi- 
-sées  du  drapeau  sans  tache.  Pas  un  acci- 
dent, pas  un  cri  détracteur  dans  le  grand 
trajet  qu'on  parcourt,  trajet  de  près  d'une 
lieue  et  demie .  Du  haut  de  chacun  d^s  9rc% 


de  triomphe ,  des  couronnes  de  fleurs  des-< 
cendent  sur  la  tète  du  Ghiist^  et  se  mêlent 
à  la  couronne  d'épines.  Des  devises  tirées 
d,e  TEcriture,  d'ingénieux  emblèmes  dé-^ 
corent  ses  monumens  de  la  piété  publi« 
que.  Sur  tout  le  passage  règne  un  reli- 
gieux silence^  et  du  plus  loin  qu'on  aper- 
çoit la  croix  ^  l'aspect  du  corps  adorable, 
étendu  sur  le  bois  sacré,  inspire  à  tons 
le  x^cueillement  profond  de  ceux  qui  l^ 
portent.  Les  fidèles,  les  infidèles  eux«* 
mêmes,  vaincus  par' le  Galiléen^  se  pré-* 
cipitent  à  genoux,  et  de  douces  larmes 
adorent  Jésus  dans  son  auguste  image.  A 
la  suite  de  la  croix  viennent  les  deux  pré- 
lat^^  environnés  de  MM.  les  curés  de  la 
ville,  et  suivis  de  M.  le  sous-préfet  à  la 
tête  des  autorités,  des  tribunaux^  et  de 
MM.  les  militaires  de  tout  grade  en  re« 
traite  et  en  demi-soldf.  Les  chasseurs  de 
la  garde  nationale  et  la  gendarmerie  fer-* 
ment  la  marche.  On  avoit  à  craindre  des 
passages  étroits  et  difficiles  :  ils  sont  fran- 
chis avec  autant  d'adresse  que  de  courage. 
Le  chef  de  la  mission,  placé  sur  le  bran- 
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card^  aavoithaLilemeut  le  dirigier.  Avajsi 
quatre  heures ^  on   amve   an  Calvaire^ 
dont  le  vaste  champ  se  remplit  bientôt^ 
avec  ordre  et  silence,  d'une  population 
de  plus  de  cinquante  mille  âmes.  Le  soleil 
étincelant  semble,    avant  son  coucher^ 
vendre  hommage  à  son  Créateur.  Tout 
paroissoit  disposé  pour  élever  la  croix. 
La  division  de  la  garde  nationale ,  k  la- 
quelle on  avoit  donné  les  deux  postes 
d'honneur,  le  départ  et  l'arrivée,  venoit 
de  la  monter,  avec  beaucoup  d^eirort5^ 
sur  la  rampe  et  à  la  hauteur  de  sa  base. 
Des  obstacles  imprévus  amenèrent  de» 
délais,  et  la  chute  du  four  arriva  avant 
qu'on  parvint  à  la  fin  déûrée.  On  rentra 
donc  en  ville,  avec  la  résolution  de  tei*- 
miner  le  lendemain»  Il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  donner  à  la  croix  une  garde  d'hon* 
neur.La  garde  nationale  s'offrit  poiu*  faire 
ce  glorieux  service  j  mais  on  ne  put  le 
refuser  aux  ouvriers-travailleurs  des  deux 
compagnies  des  sapeurs-pompiers^  qui^ 
employés  eux-mêmes  aux  travaux  du  Cal- 
vaire »  venoient  de  le  réclamer  avec  în* 
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ÎBtance^  et  qai  le  fournirent  jusqu'au  a8 
février,  four  où  la  croix  fut  solidement 
'établie. 

:  Le  samedi  st4y  vers  les  trois  heures  du 
soiff  le  chef  des  ouvrages  annonça  que 
Texaltation  alloit  se  faire  :  le  honrdon 
«onna.  Les  demoiselles  et  les  dames,  ar* 
rivées  à  l'instant^  décrivirent  autour  dm 
GalVaire  une  magnifique  encehite.  Kom- 
bre  de  gardes  nationaux,  spontanément 
accourus,  maintinrent  l'ordre,  et  pres- 
que aussitôt  on  vit.  la  commission  de  la 
croix;  les  autorités,  le  clergé,  les  mission- 
naires et  nosseigneurs  les  évéques.  Qui 
pourroit  rendre  l'enthousiasme  de  ce  mo* 
ment  ?  Les  ouvriers  étoient  à  leur  poste , 
et  en  moins  d'une  heure  l'opération  fut 
achevée.  On  n'entendoit  que  le  chant  des 
cantiques,  auquel  s'unissoienthai^monieii- 
sèment  la  musique  de  la  garde  nationale, 
et  ces  cris  mille  fois  répétés  :  ^iW  ia 
Croix  I  wvent  le  Roi^  la  France  et  les 
Bourbons!  ^went  nosseigneurs  les  M-^ 

m 

tfBtes!  t;iW  la  mission!  Cet  enthousiasme 
fiit  à  son  comble,  quand  M.  de  Forbin, 


••• 
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du  Imat  de  la  base  où  les  prélats  et  ItU 
a'étoient  placés,  s'adressantà  son  inuneiise 
auditoire ,  lai  rappela  et  lui  fit  renouTeler 
la  promesse  de  veiller  à  la  conservation 
de  la  croix,  et  i  sa  défense  ,  s'il  le  falloit 
jamais.  Oui,  s'écrioit-on  de  tontes  parts» 
4;xVe  la  croix/  Nous  vivrons  et  nous  numf^ 
rons  pour  elle! 

-    M*'.  d'Amiens  prit  la  parole ,  félicita 
les  fidèles  de  leur  amour  pour  la  religion, 
fit  l'éloge  des  efforts  de  tonte  espèce  et 
vraiment  étonnans  par  lesquels  ils  avoient 
tons  concouru  à  l'érection  du  saint  mOf- 
nnment,  comme  de  lenr  unanime  affeo* 
tion  pour  leurs  princes  et  leur  patrie.  On 
eât  dit  un  père  au  milieu  de  ses  euCams» 
et  ce  vieillard  affectueux ,  qui  daigna  tou- 
jours nous  appeler  de  ce  nom,  recueillit 
lea  témoignages  les  moins  équivoques  de 
notre  attendrissement.  En  terminant,  il 
nous  donna  sa  bénédiction. 

Les  divisions  de  porte^^roix  voulurent 
reconduire  le  brancard  au  chantier  de  sa 
construction  ,  et  c%  fut  encore  une  mar- 
cfce  triomphale,  4e  l,,uelle  le  chef  de  la 
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Aiiasion ,  debout  sur  cet  oiiTrbige,  pro- 
fita à  plusieura  reprises,  pour  leur  faire 
des  exhortations  qai  précédoieiirt  et  rai- 
voient  le  cliant  des  cantiques  et  le  son  de 
la  musique  avec  une  aUégresse  toujours 
nouvelle.  Arrivé  au  terme  de  la  course  y 
•et  avant  de  renvoyer  ses  auditeulrs ,  il  leur 
parla  de  la  santé  soùffirante  de  M*',  le 
caT<lînaly  notre  ancien  archevêque^  et  ré- 
clama en  sa  faveur  d'ardentes  priÊres.  11 
voulut  ensuite  se  soustraire  aux  empres- 
semens  de  la  multitude.  L'obscurité  avuit 
favorisé  son  dessein  :  mais  la  foule  le  ré* 
trouva  9  et  le  reconduisit  à  sa  demeure ,  aH* 
milieu  des  plus  vives  acclamations  dont 
s'offensoiten  vain  sa  modestie,  etauxac*^ 
cens  de  ce  beau  cantique  de  la  mission , 
qui  À  Reims  a  été  chanté  avec  une  prédi- 
lection telle  ;  que  plusieurs  fois,  à  la  fin 
des  exercices  religieux ,  on  le  recommen- 
roit  avec  un  nouvel  intérêt,  avant  dé  ae 
retirer.  Le  dernier  couplet  :  Peuple  fran^ 
çaisj  sois  un  peuple  de  frères  j  etc.s  et  le 
refraiii  :•  F^we  la  France  ^iye  le  Roil  tou^ 
ours  en  France  les  Bourbons  et  lajki^ 


^ 
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jOBissoient  et  jouissent  toujours  d'on^ 
préférence  iiiBrc[uée. 

Le  lendemain 9  diman^ie.  ^5  février, 
)Our  cbolsi  par  nosseigneurs  les  évé<{aes 
pour  donner  ]a  confirmation ,  les  damet 
et  les  yeunes  personnes  qui  s'y  éloiest 
préparées  la  reçurent  à  la  cadiédrale ,  et 
les  Jiommés  à  Saint*- Jacques.  Le  nomkre 
s'en  est  élevé  an  moins  à  huit  mille ,  et 
presque  tous  participèrent  i  la  conunu* 
nion.  L'édifiante  cérémonie  dura  depuis 
le  matin  jusqu'à  trois  heures  après  midi» 
Dans  chacune  des  deux  églises,  lé  prélat 
-qui  administra  ce  sacrement^  etqui-a\oit 
eéldiïré  la  messe ,  fit  une  touchante  ins* 
tru«vtion . 

Cependant  la  mi^ion  alloit  se  termi- 
ner :  cetjte  soirée  étoit  ravant-deraière. 
Les  dboeurs  des  cantiques,  ceux  de  la  ca- 
thédrale d'abord,  se  proposèrent  de  sai- 
sir le  premier  instant  favorable ,  pour  té*- 
ni^pigner  a  MLM.  les  prêtres  de  la  mission 
la  gratitude  et  les  regrets  de  leur  audi- 
toire^ nu  chant» pieux  leur  en  parut  le 
mojren  convenable^ 
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Ce  même  )Out,  à  Tinstant  oà  M.  Me- 
nomt  parut  dans  la  chaire  pour  l'instruo- 
tioii  duaoir,  plusieurs  dames  se  léVèrêtit, 
et  lui  adressèrent  le  cantique  d'adieui: 
(N^.  i).  M.  Menoust  ne  put  dissimuler 
son  trouble  et  son  attendrissement  si  bien 
partagés  par  l'auditoire.  Il  en  profita  avec 
beaucoup  d'art '^  pour  faire  entrer  dans 
son  discours'^  pai^mi  les  sages  conséik 
qu'il  n'oos  donnoit,  les  idées  et  les -ex-* 
pressions  les  plus  obligeantes.  A  peine 
s'étoit-il  interrompu  que^  ducboeur  des 
hommes,  plusieurs  voix  s'élevèrent,  et 
lui  adressèrent  d'antres  adieux  (N®/^). 
Nouvelle  réponse  de  sa  part,  danslaquelfe 
il  fit  ingénieusement  l'éloge  le  plus  délicat 
comme  le  plus  mérité  du  clergé  de  la  ville. 

Dans  les  autres  paroisses  on  attendit 
au  lendemain  :  mais lesmisslonnaires,  pré* 
venus,  se  refusèrent  à  toute  espèce  d'élo- 
ges. Nous  joignons  ici  (sous  le  N".  3)  le 
chimt  que  les  dames  de  Saint- Jacques 
commentèrent  à  peine',  et  que  M.  Guyoti 
interrompit. 

Dans  la  même  soirée  du  a5,  M<^,  d'A- 


/ 
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miens  se  rendit  à  Téglise  de  Saint»Rems« 
Il  adressa  au  clergé  et  anx  nombreux  fi-- 
dèles  de  cette  paroisse^  nn  discoturs  qu'il 
termina  en  assurant  cjue  S.  A.  R.  M"^*.  la 
duchesse  de  Berry  n'oublieroit  januiis  ce 
qu'elle  devoit  à  saint  Rémi ,  dont  elle 
avoit  éprouvé  la  puissante  protection, 
ni  ce  bon  peuple  qui  avoit  prié  si  ardem* 
ment  lors  de  la  neuvaine.  Il  les  laissa  pé^ 
nétrés^  et  répétante  l'envi  les  cris  si  cou* 
nus  des  bons  Français. 

Le  lendemain  a6j|  M.  Menoust,  à  Tin- 
struction  du  nlatin,  réitéra  ses  tendres 
adieux.  Nous  ne  devions  plus  le  revoir; 
nous  ne  devions  plus  entendre  ces  con- 
férences «  ces  instxiictions  familières  où, 
savant  et  correct^  il  sa  voit  se  mettre  à  la 
portée  de  tous.  Profond  autant  que  per» 
suasif,  rien  ne  lui  a  manqué  pour  instruire^ 
exhorter  et  convaincre.  Une  voix  una- 
nime lui  a  assigné  un  rang  distingué  par* 
mi  ceux  qiii  annoncent  la  parole  de  Dieu  : 
investi  de  la  confiance  d'nn  grand  nom- 
bre de  fidèles,  il  ne  quitta  le  sacré  tri- 
bunal que  pour  monter  en  voiture. 
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Le  dernier  jour  de  la  mi3$ioii,  à  huit 
heures  du  matia,  on  célébra  uu  service 
pour  le  repoa  des  âmes  des  fidèles  décé* 
dées  pendant  nos  saintes,  semaines,  et 
pour  les  parens  de  ceux  qui  Fayoient  pieu** 
«eiii€m.t  «uivie. 

. .  M.*'  •  Véyéqae  d'Amiens  chanta  la  mes^ 
à  la  cathédrale.  M.  de  Forbin  y  fit  une 
éloquente  instruction ,  dans  laquelle ,  en 
établisaant  l'obligation  de  prier  pour  les 
morts  9  il  démontra  que  ces  prières  «ont 
au  moins  aussi  profitables  aux  vivans. 

Après  la  messe,  on  se  rendit  procès-^ 
^ounellement  au  cimetière  en  chantant 
des   psaumes  et  des  cantiques.  Le  long 
et  religieux  cortège,  dootla  marche  étoit 
Èordée  par  un  fort  détachement  de  la 
garde  nationale ,  s'an*éta  dans  le  champ 
du  repos,  autour  d'une  estrade  élevée, 
où  se  placèrent  nosseigneurs  les  évéqnes. 
M.  de  Forbin  parla  de  nouveau,  et,  api  es 
quelques  pi*ières  suivies  de  l'absoute,  on 
quitta  le  cimetière,  et  Ton  monta  au  Cal- 
vaire, où  M*'.  d'Amiens  adressa  pour  la 
dernière  fois  la  parole  à  ses  nombreux  au* 
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diieurs  avec  Une  affection,  une  tendresse, 
auxquelles  son  affabilité,  sa  figtii^e  Téné- 
rable,  son  ftge  ayancé  prétoient  de  n^u^ 
veaux  charmes.  H  assura  tous  ceux  qui  l'en- 
touroient,  et  desquels  il  s^éloignoit  à  re- 
gret, de  Tamour  du  Roi  et  de  sa  royale 
famille  ;  noble  échange  de  celui  qu'il  nous 
avoit  vu  tant  de  fois  et  si  bien  exprimer^ 
Il  nous  fit  prier  pour  le  Hoi  et  nos  prin- 
ces; M*',  le  duc  de  Bordeaux  et  Made- 
moiselle ne  furent  point  oubliés.  La  pré- 
sence du  prélat,  qui  a  si  souvent  l'hon- 
neur de  les  approcher,  doubloit  notre 
ferveur.  Appréciailt  tous  nos  sentimens, 
ii  ajouta  :  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
deBerri  n'a  pas  besoin  de  nouvelles  preu- 
ves, pour  savoir  combien  elle  vous  est 
chère,  et  elle  se  promet  bien  d'inspirer  à 
son  royal  enfant  le  plus  tendre  intérêt 
pou:r  vous  tous.  Vivement  ému,  il  eut 
peine  à  prononcer  les  paroles  de  la  béné- 
diction. M.  de  Forbin  lui  répondit 5  et, 
voulant  laisser  aux  ouvriers  employés  au 
Calvaire  des  souvenirs  précieux,  il  obtint 
dé  nosseigneurs  qu'ils   daignassent' leur 
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clîstrîbuer  eux-mêmes  des  chapelets  et  des 
croix  de  la  mission.  On  revint  dans  le 
même  ordre  à  la  cathédrale^  où  M^'.  de 
Soissons  confirma  nombre  de  fidèles  du 
dehors^  qui  n'avoient  pu  être  admis  la 
veille. 

L.a    commission   du  monument  de  la 
jcroix   se  rendit  de  suite  à   l'Hôtel-de- 
Ville,  où  elle  eut  rhonneur  de  recevoir 
la  visite  et  les  adieux  de"  M*'.  Tévéque 
d'Amiens.   M.   Maillefer-Ruinart,    son 
chef,  M.  Andrieux,  premier  adjoint,  fai- 
saxit  les  fonctions  de  maire,  et  M.  Assy- 
Villain,  son  collègue,  allèrent  recevoir 
Monseigneur.  Le  prélat,  avec  cette  élé- 
gante facilité  qu'on  lui  connott,  nous  cita 
sur  notre  ville  des  souvenirs  extrêmement 
agréables,  et  nous  réitéra  la  promesse  de 
faire,  et  de  répéter  au  Roi,  aux  princes, 
aux  deux  héroïques  princesses,  qui ,  nous 
le  savons,  ont  beaucoup  contribué  à  nous 
obtenir  la  mission ,  le  récit  des  merveiltes 
dont  Dieu  lui  aidait  accordé  ta  grâce  d'être 
parmi  nous  l'heureux  témoin  :  ce  furent 
ses  dernières  expressions. 
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Le  soir,  les  missionnaires  firent,  <iiin« 
toutes  les  paroisses,  leurs  discoai*s  d'a- 
dieux, Qs  prirent  pour  sujet  la  persévé^ 
rance ,  à  laquelle  ils  exhortèrent  les  fidè- 
les. Attendris  comme  eux,  ils  quittèrent 
la  chaire,  vaincus  par  les  efforts  qu'ils 
avoient  faits  vainement  pour  rett^nir  leurs 
larmes.  '    < 

A  Saint-Jacques,  M.  Guyon,  pailicu- 
lièrement cher  à  cette  églisç ,  qui  le  voyoil 
partir  avec  tant  de  peine,  avoua  qu'ilna- 
voit  jamak  été  si  abondant  f  tant  son  ame 
redoutoit  le  dernier  instant.  Enfin ,  ému 
par  les  pleurs  qu'il  entendoit  autour  de 
}tu,  il  quitta  la  chaire  tout  à  cpup,  en  s'é- 
criant:  Adieu,  mesjrères;  mes  amis,  adieu/ 
M>'.  l'évéque  d'Amiens  avoit  parlé 
avant  M.  Guyon;  il  avoit  fÎBiit  l'éloge  de 
la  mission ,  des  missionnaii^es  et  de  leurs 
inséparables  disciples.  Ces  paroles  av Oient 
préparé  les  âmes  à  la  pieuse  douleur,  et 
SI.  le  curé  de  Saint-Jacques  l'avoit  aug- 
mentée par  la  sienne,  dans  ce  qu'il  dit 
lui-même,  et  qui  servit  de  complément 
au  discours  non  achevé  de  M.  Guyon. 
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A  la  cathédrale^  M.  de  Forbin  noua 
avoua  depuia  qu'il  avoit  en  aussi  la  plus 
grande  peine  à  se  tenir  en  garde  contre 
raffliction  générale,  qui  lui  eùt6té  toute 
sa  force. 

Partout  la  mission  se  termina  ce  même 
%oir  par  le  chant  du  Te  Deum  en  actions 
de  grâces,  et  par  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Aussitôt  après,  les  jeunes 
gens  qui  avoient  formé  les  chœurs  des  can- 
tiques suivirent  les  missicmnaires  au  sé- 
minaire, où  ils  étoient  logés.  A  onse  heu- 
res, lors  du  départ,  il  les  accompagné^ 
rent  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  où  la 
voiture  étoit  attendue  par  d'autres  per- 
sonnes, et  là  on  se  renouvela  les  plus 
tendres  adieux. 

Ce  qui  a  été  dit  dans  notre  récit  du  zèle 
et  des  talens  de  MM.  les  missionnaires, 
aux  instructions  desquels  nous  avons  as- 
sisté, doit  s'entendre  également  de  leurs 
dignes  collaborateurs.  Ainsi,  MM.  Des- 
mares,  Caillot,  Dumesnildot,  de  Saint- 
Tves,  a  Saint^Rçmi;  Paraudier,  Bourgin 
et  de  Scorbiac,  à  Saint-Jacques  j  Rodet 
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de  la  séparation  annvé,  il  parut  escorté 
des  fidèles ,  qui  ne  pouvoient  le  4£ailter, 
et  de  nombreux  indigens  qu'il  avoit  se- 
courus. En  s'éloignant  :  Mes  amis,  s'é- 
eria-t41  encore ,  pensez  à  la  croix,  allez 
à  la  croix,  "uiye  la  croix  l 

Partez,  lu)mme  intrépide,  véritable 
apôtre  ^  en  tout  lieu  on  vous  donnera  ce 
titre,  quand  on  saura,  comme  nous,  ap- 
précier le  zèle,  la  vertu  et  les  talens 
réunis. 

La  mission  est  terminée,  lea  mission- 
uaii*es  sont  loin  de  nous;  mais  le  champ 
qu'ils  ont  ensemencé  répondra  à  leurs 
espérances,  à  leurs  efforts.  Les  associa- 
tions de  la  Providence  contribuent  déjà 
d'une  manière  efficace  à  *  en  assurer  les 
fruits.  La  ferveur  augmente,  Için  de  se 
ralentir.  Chaque  jour  et  à  toute  heure,  de 
nombreux  adorateurs  viennent  chanter 
aux  pieds  de  la  croix  des  hymnes  et  des 
cantiques,  tandis  que  les  ouvriers  et  d'of- 
ficieux fidèles  s'occupent  du  transport  des 
terres,  de  la  confection  des  fossés  et  de 
4Whèv'ement  des  travaux.  C'est  un  tableau 

mouvant 
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moa^ant  qui  tcmche  le  cœur  et  charme  les 
yeux.  On  a-vu  déjà  pluaîeurs  foîffdearéa** 
nions  entières  de  noces  se  rendre  de  Té* 
glise  au  Galyaire ,  et  imploser  pieusement 
la  protection  divine  en  faveur  des  époux. 
Enfin  c'est  un  concours  continua  d'actes 
religieux  et  d'exemples  d^édification ,  ijite 
provoquent  aussi  de  tous  côtes  les  élo- 
quens  et  sincères  éloges  que  nos  pasteurs 
ne  cessent  de  faire  de  la  mission  et  de  ses 
ouvriers  évangéliques. 

Ici  finit  notre  récit.  Habitans  de  Reims, 
oui ,  vous  étés  toujours  les  enfans  de  saint 
Renii  et  de  Glovis  f  puisse  la  conduite  que 
vous  avez*  tenue  dans  nos  jours  de  bon- 
heur conserver  à  votre  cité  ce  nom  glo« 
rieux  que  lui  donnoit  saint  JérAme  :  La 
"ville  sainte/ 

'  Pu  isse  le  respect  profond  que  vous  aves 
témoigné  à  ces  deux  illustres  pontifes  qui 
sont  Tenus  vous  apporter  de  divines  grA-* 
ces,  vous  obtenir  du  Dieu  de  fouie  con* 
solation  cet  archevêque  élu  que  vous  at* 
tendez  si  ardemment,  et  qui  partage  pour 
T0U4  la  tendresse  la  plus  vive^  avec  ce  pa« 
II.  4 
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triârcke  de  Tépiacopat^  pour  la  eoiueF*^ 
▼alïon  dti^^iel  vous  Tenez  de  prier! 

Puissent  enfin  ces  cris  de  tr^W  le  Roit 
mve  la  Franeel  vinrent  les  Bourbons!  tpL»^ 
itotLs  n'avez  cessé  de  méier  à  celui  de  mtf^ 
ài  croix  i  vous  perpétuer  daju  le  beau 
titre  à!habitans  de  la  ville  du  sacre  / 

Et  vous  j  étrangers^  à  qui  il  n'a  pas  étf 
donné  d'être  lea  télmoins  de  nos  solen-» 
ni  tés  9  erojec  à  ce  récit;  il  est  sincère^  et 
n*a  d'autre  but  q[ueFédification  générale. 

Si,»e  pouvimt  vous  résoudre  à  le  croire, 
TOUS  nousaccusez  d'exagération  y  en  voua 
souhaitant  une  mission  ^  je  vous  répéterai 
ce  beau  passage  de  TEcriture  sainte  qui 
me  sert  d'épigraphe  :  Férus  est  sermo 
quem  audiercm^}  non  credèbam  narrant* 
tSbus  mihij  donec  vidissent  oat&'  mei^  et 
fxohafsem;  et  je  vous  dirai  ce  que  nous 
disoient  les  missionnaires  à  l'ouvèrlnrc 

de  leurs  travaux  :  Fous  ne  sa^z  pùi  ce 

<« 

'èuç  c'est  qu'une  mission  l 
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DE  COUTÀNCES. 


NOMS  DE  MM.  LES  MISSIOlïN AIKES  : 


MM.  de  Forbln-Janson  ,  chef; 
Tety  Levasseur,  Poncelet/  Jaisson^ 
Bacb^  Guérin^  Marius-Aubert. 

L'aolear  de  cette  relation ,  dont  on  ne  peut 
qne  loaer  le  sëley  roulât  donner  qoelqnef 
analyse^  des  principaux  fermoni  dei  mifrion- 
nairet  qui  préchoient  à  la  cathédrale;  maif  cet 
analyses  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  très* 
impar£ûtede  leurs  instructtonsi  que  nous  avons 
entendues  plusieurs  fois  dans  la  capitale.  Voue 
ne  parlons  point  d'un  ouvrage  sur  la  mission  de 
CoutanceSy  en  forme  de  lettres^  dont  le  premier 
volume  nous  est  pervaau.  Le  témoignage  qne 
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nooi  eo  rendrions  ne  pourroit  être  fayoraUe 
à  rautenr  :  les  foîu  Boot  ineuctSi  et  noue  ne 
croyons  pas  qne  les  missionnaîres  aient  lena 
le  langege  qa*U  met  dene  leur  bouche. 


"•wr 
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CouUnces»  i3  mâts  i8ai. 

IJimakchE;  après  les  vêpres,  la  mission 
s'est  ouverte  dans  notre  ville  par  une  pro^ 
cession  solennelle.  Nous  appelions  eetle 
mission  de  tous  nos  vœux ,  depuis  surtout 
que  la  renommée  nous  avoit  raconté  les 
merveilles  opérées  à  Yalognes,  à  Cher- 
bourg et  dans  les  campagnes  voisines  > 
par  les  hommes  évangéliques  que  le  ciel 
nous  envoie.  Les  missions  de  Yalognes 
et  de  Cherbourg  données  par  les  mêmes 
missionnaires  ont  eu  les  jJus  grands  suc- 
ces.  Autour  des  missionnaires  se  pressoil 
une  foule  immense,  au  milieit  de  laquelle 
on'  remarquoit  toutes  les  autorités  de  la 
ville,  le  président  de  la  cour  criminelle, 
et  notre  excellent  préfet,  venu  exprès  de 
Saint-Lo  pour  assister  à  cette  pompe  re- 
ligieuse. Le  plus  grand  ordre  a  présidé  à 
la  cérémonie.  Au  retour  de  la  procession, 
M .  Fauvet  dans  l'église  de  Saint-Pierre.; 
M»  Jjevassêur  i  la  cathédrale ,  ont  adressé 


\ 
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la  première  instruction.  Us  ont  montré 
combien  la  mission  étoit  utile.  CTest  une 
gtice  spéciale  qui  fortifie  les  justes  et  ra- 
nime les  pécheurs.  Les  missionnaires  ne 
vknn^Dt  pM  piréeher  une  nouvelle  mo- 
xiJky  mats  leur  yoisl  ébranlera  plus  pui»- 
fMiment  les  amea  trop  accoutumées  à  la 
TPtU  des  pasteurs  ordinaires.  Après  avoir 
montré  TeKcellenoe  de  la  mission ,  il  a  in« 
Mtiy  QU  finîasai^ti  sur  le  danger  auqud 
y^xposeroîent  ceux  q[ui  ne  profiteroient 
pas  de  cette  grâce  extraordinaire.  II  est 
bien  à  craindre  que  ceux  qui»  durant  la 
inission ,  refuseront  de  se  convertir  y  ne  9e 
convertissei^t  januis  •  Il  est  presque  oetttfiii 
ipi'uae  occasion  auisi  iavorablent  leur 
sera  f4us  offerte..  Le  discours  de  M«  Le* 
masseur,  écrit  avec. talent >  débité  d'uni 
yoix  sonore  et  pleine  d'onction^  a  été  eA« 
tendu  avec  beaucoup  d'intérêt.  U  a  &il 
nue  grande  impression.  Toutes  les  calom* 
nies  que  la  malveillance  invente  et  pro- 
page sont  bientôt  évanouies.  Il  y  a  quinze 
jours.  M*'.  Tévéqué  annonça  lui-même  la 
mission;  il  s'exprima  de  la  nunière  la  plut 
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touchante.  Son  discours  étoit  lezcelleiit^s 

■ 

il  fui  applaudi  par  ceux- la  mêmes  qui 
ont  de  fâcheuses  préventions  contre  k^ 

iaiâsionnaires% 

» 

Xa  religion  satisfait  l'espriê^ 

Hier.  M.  Poncelet  a  fait  une  fort  belle 
instruction  sur  la  vérité  de  la  religion  : 
Vidett  ne  quis  vos  decipiatper  inanem 
philosophiam  :  Prenez  garde  que  l'on  ne 
youa  trompe  par  une  vaine  philosophie.. 

Jamais  il  ne  fut  plus  convenable  d'a- 
dresser aux  fidèles  ces  paroles  du  grand 
Ap6tre^  que  dans  le  siècle  où  nous  vivons. 
^ans  ce  beau  siècle  des  lumières  et  de  la 
raison^  une  sagesse  insensée  ose  s'élever 
contre  toutes  les  vérités  religieuses*  Unf 
foule  de  prétendus  philosophes  osent  de- 
mander à  I)ieu  compte  de  u%%  décrets ,  de 
%zs  desseins  ;  ils  le  citent  à  leur  tribunal, 
^t  ils  le  condamnent  avec  un  orgi^illeu^ 
dédain,  parce  que  sa  loi  a  révolté  leurs 
passions;  leur  esprit  est  impie,  parce  que 
leur  cœur  est  corrompu.  Arrachons4ettr 
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tonte  espèce  de  prétexte,  et  démontrOii9 
^e  Ton  ne  pent,  sans  renoncer  à  la  rai-^ 
ton ,  se  dispenser  de  croire  et  d'aimer  la 
religion.  Il  faut  croire  la  religion,  c'est- 
à-dire,  il  faut  la  regarder  comme  vraie 
et  divine,  si  Jésu^-Clirist,  son  auteur^  est 
véritablement  le  Messie  annoncé  par  les 
prophètes  3  si  cette  religion  n'a  pu  s'éta- 
blir et  se  conserver  par  des  moyens  pu- 
rement bumains.  Or,  que  cela  soit  ain- 
si, c'est  ce  que  ne  contestera  jamais  tm 
bomme  sensé  et  de  bonne  foi.  Parcourez 
l'ancien  Testament^  presque  à  chaque 
page  les  auteurs  sacrés,  dont  l'œil  pro- 
phétique perçoit  la  nuit  des  temps,  an- 
nonce le  Rédempteur  par  qui  toutes  les 
nations  doivent  être  sauvées.  Qs  racon^ 
tent  sa  naissance,  sa  vie,  sa  mort,  sa  ré- 
surrection; et  bien  des  siècles  après,  à 
Tiustant  et  dans  le  lieu  qu'ils  avoient  dé- 
signé, Jésus-Christparott  et  accomplit  ce 
qui  avoit  été  prédit.  Cet  homme-Dieu 
choisit  douce  pauvres  pécheurs,  gens  gi'os- 
sierset  ignorans,  et  il  les  envoie  évangé* 
liser  les  nations.  Suns  autres  armes  que 
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la    èroix,  honteux  instrument  du  sup- 
|iltce  de  leur  maître,  ils  paroissent  au  ' 
milieu  des  peuples  révoltés  contre  eux  : 
foibles  agneaux,  au  milieu  de  loups  dévo» 
rans,  quel  Ta  être  leursort?  quel  va.jétre 
le  sort  delà  religion  ^'ils  prêchent?  Us 
attaquent  toutes  les  croyances,  tontes  lea 
paâaions^  iU  font  la  guerre  aux  dieux  de 
toutes  les  nations.  Les  empereurs  fulmi-  • 
nent  des  éditssanglans;  les  prédicateurs 
et  les  premiers  disciples  de  la  religion 
du  Christ  périssent  par  milliers  au  milieu 
des  plus  affreux  supplices.  Cependant  le 
paganisme  croule  de  toutes  parts  î  la  croix 
est  arborée  dans  le  Capitole  même }  elle 
luit  sur  le  front  des  Césars  ^  1  univers  con- 
verti s*est  prosterné  devant  elle.  Ainsi  ce 
fut  en  vain  que  les  tyrans  cberchérenf  à 
étouffer  la  religion  dès  son  berceau  ^  en 
vain  le  souffle  des  passions  mugit  contre 
elle.  Cimentés  par  le  sang  des  apôtres  et 
des  premiers  fidèles,  ses  fondemens  res^ 
tèrent  inébranlables  :  le  sang  des  martyrs 
fut  une  semence  féconde  de  chrétiens. 
En  vain  aussi  les  schismes  et  les  bérér 
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êîes ,  enians  audacieux  et  pervers  de  l'or-^ 
guetl  et  dea  passions,  n'ont  cessé  depuis 
son  origine  de  la  tourmenter  et  de  la  dé- 
chirer ^  en  vain  de  nos  joars  une  pkiloio- 
phie  délirante  a  voulu  changer  de  non- 
rveau  la  face  de  l'univers  ^  armés  dea  talent 
et  du  pouvoir,  les  impies  de  ces  demierf 
temps  renversèrent  le  trôneetrantel^etîls 
s'applaudirent.  Leizrs  acclionationa  féro- 
ces retentirent  jusqu'aux  en£6rs,  et  réjoui- 
rent ces  lieux  d*horreur  :  vains  efforts  ^ 
espérances  insensées!  Soutenue  par  le 
bras  invincible  de  celui  qui  a  dit  que  son 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  la  rdi- 
gion  sort  de  l'exil,  des  cachots  et  de  aes 
obscures  retraites,  comme  autrefois  elle 
sortit  du  sein  des  catacombes';  et,  non 
moins  forte,  non  moins  pure,  non  moins 
sublime,  die  reparott  aux  yeux  de  ses  en- 
nemis  étonnés  et  confondus. 

Qu'elle  soit  attaquée  par  le  glaive  san*^ 
guinaire  des  tyrans,  par  l'orgueil  et  la  va- 
nité des  hérésiarques,  par  les  sophismea 
et  les  subtilités  d'une  philosophie  men- 
songère ;  par  les  charmes  et  les  illusiona 
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de  la  poésie ,  la  cBalear  et  la  majesté  de 

l'éloqxience  5  que  tontes  les  sciences^  que 

tous  les  arts  se  liguent  contre  elle  ^  que  le 

▼ice  e^*onté  et  puissant  l'attaque  à  décou- 

iteit,  ou  que,  lâche  et  peri^de^  il  lui  porte 

Sjea  coups  daiis  Tçuibre;  impérissable^  la 

sdîgion  poursuit  à  trayerf  Iqs  siècles  se$ 

|^oriep#es:çt  éten^eUef  destinées^  To|i)Qan 

elle  a  pa>  toujpur^  el)e  pourra  dire  :  ^jtaff} 

yejppugnai^rwt  nh^  à  ju^mMe  'm4>  ^tc* 

T{im  nihilpoùierwU  mihi  :  Depuis  mW  eu* 

iàsyoe  )'ai  eu  4  lutter  contre  des  ennemis 

puissans.,  et  )e  ^uis  sortie  yictorlei^se.  de 

tous  les  c^ombats.  Stable  depuis  di:i^-4iui( 

aiècles ,  malgré  .tant   d'ennemis,  étalAie 

malgré  tant  d'obstacles  hnnuûnement  iu'^ 

.  ^urmoptables,  fondée  par  celui  que  divers 

propltètes  ayoient  annoncé  comme  le  Fila 

4u  TrÂs^Haut,  comme. le  libérateulr  du 

genre  hmnain;  divine  dans  sa  durée  ^  di-t 

yi^e  •dans  son  établissement ,  divine  dans 

fon  a^uteur  ;  pui^  la  religion  entrainentla 

«voyance.,  l'assentiment  de  tout  bomqie 

ches.  qui  le  bon  .sens  et  la  droite  nuaoa 

«l'ont  pas  perdu  tout  leur  empire* 
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i3  mais»  au  $oîr.      ; 

Le  sabit. 

Aujourd'hui^  M:  Jaissôn  boqs  a  entre- 
teifiifr  dWe  manière  fort  mtéresaante  sor^ 
lia  nécessité  oà  nous  sommes  de  travailler- 
A  la  plds  importante  de  nos  âffidres.  Mais, 
quelle  est  laffaire  la  plus  importante  ? 
G'est^  me  dira  Tambitteux,  c'est  de  par- 
"venir  aax  honneurs  et  aux  ^gnitéa;  ^Vst^ 
me  dira  lliomifirafide  des  hiens  de  lu- 
terre ^  d'acheter  ce  champ,  de  faire  ce 
gain^  d'amasser  ce  trésor;  c'est,  me  dira- 
le  libertin ,  de  satisfaire  c^e  passion ,  de- 
laire  réussir  cette  intrigue  ;  c'est,  me  dira 
le  savant,  d'achever  cet  ouvrage  sur  lequel 
repose  l-espoir  de  ma  fortune  et  de  ma 
réputation;  Illusions  que  tout  cela ,' s'écrie 
l'homme  vraiment  sage,  le  chrétien  :  la 
«eule  chose  nécessailç,  c'est  le  salut,  -et 
certes  il  a  raison;  car,  après  tout,  que 
nous  importent  les  dignités  et  les  hon- 
neurs,  les  trésors  et  les  richesses,  les 
sciences  et  les  plaisirs?  Hélas!  tous  c^ 
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l>iéns  n^  nous  suivront  pas  dans  l'éternité  ; 
ils  Vévanottirônt  sous  la  iuain  de  la  mort. 
Lie  seul  bien  an-dessas  des  atteintes  du 
tirépas  ^  le  seul  bien  (jai  traversera  avec 
iHMis  la  nuit  da  tombeau^  et  lïotts  accojoi- 
pa^nera  deviâit  le  souverain  Juge,  c'est  la 
"vertu  y  ce  sont  nos  bonnes  œuvres.  C'est 
peur  travailler  i  notre  salut  que  Dieu 
nous  a  appelés  i  la  vIe.Xa  nature,  la  rai- 
son ,  la  foi  nous  le  prouvent. 

La  nature  nous  montre  que  tout  est 
Cirée  pour  une  fin  :  le  soleil,  la  lumière, 
les  astres  du  ^firmament,  Tair  que  nous 
respirons,  les  alimens  qui  nous  nourris- 
sent, les  animaux  qui  nous  servent, w la 
▼erdure,  les -fleurs,  les  fruits  que  non^i 
prodiguent  les  diverses  saisons^  tout  a  un 
ol>)ct.  Lliomme  seul  seroit^il  sans  but  ? 
QviaBd  tout  proclame  Dieu  et  $à  gloire  ^ 
guand  tout  le  bénit,  depuis  Tinsecte  de  la 
vallée  jusqu'au  cèdre  du  Liban ,  jusqu'à 
l'astre  roi  des  cieux,  l'homme  seul  res^ 
teroit-il  muet? 

En  nous  racontant  tout  ce  que  Dieu  a 
&ît  pour  sauver  les  hommes,  les  prophè- 
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tes  et  les  apAtres  qu'il  leur  a  envoya  ^  les 
miracles  qu'il  a  opérés^  certes  la  foi  nous 
a  pirouvé  toute  rimportançe  de  nptre  sa- 
lut; elle  nous  a  prouvé  que  nouy  4^^ion4 
noua  en  occuper  avec  le  pl^s.grand  apin. 
La  maison  nous  dit  qtie  noua  aouunes 
faits  pour  le  bonheur.  Un  àém  constant;^ 
oniveisel,  invincible,  agite  tous  les  coeurs.. 
.Toute  aue  raisonnable  souhaite  le  bon* 
heur;  mais  qù  le  trouver  ici -bas?  Est-ce 
.dans  les  dignités ,  les  honneuri,  les  riches* 
sesy  la  santé ,  là  science,  les  plaisirs?  Yain^ 
iumée  1  perfides  illusions,  ombres  menson^ 
.gères!  Non,  vous  ne  procurei  pas  le  bon* 
heur  5  i'en  atteste  tous  ceux  qui  y  eus  po»; 
éèdmit.  Mes  frères,  c'eat  en  travaillant 
pour  Dieu,  pour  votre  salut,  que  voua 
fitteiudrez  cette  félicité  dont  vos  âmes  sont 
altérées  $  en  vain  vous  l^  chercheries  iail« 
leurs. 

,  Mais  que  je  me  présente  dans  une  plfioe 
publique  j  dans  tmeasseniblée  nombreuse, 
un  vieillard  s'offre  à  moi  i  les  rides  .qui 
^iUonDent  son  iront,  Bes  cheveux-  blan- 
jqbis  par  Ic^  années ,  tout  en  lui 
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la  89Lgease.  Je  lui  demande  :  a  A  quoi  sqq* 
ge2;-voas?  de  quoi  Yons  occupez -tobs? 
•^— i  De  mon  état,  de  nia  .fiinulle,  de  me^raf* 
laires.-*-iEt  votre  salut?— ^  Oh!  mon«al|it, 
îe  n'ai  pas  le  temps  ;  cela  est  trop  difficile  »  • 
J'interrogeun  jeune  homme  i  «tMonami, 
^  qaor  p^iséz^ons?  «^  À  uiïe  réunion  de 
plaisir,  au hal,au  tbéâtace,  â  la  chasse •— 4 Et 
votre  salut,  et  votre  éternité ?*-« Oh  !-  nl09 
«alut,  mon  éternité!  il  est  trop  boïme 
Jbiecu*e.  La  jeunesse  est  la  saison  dçs- plai- 
sirs ;  )e  tl'ai  pas  encolre  k  temps  de  songer  i 
mon  salut;  Cela  viendra  plus  tard  ••—Vous 
«x'avea  pas  le  temps  de  travailler  pour  votj^ 
salut  ^  et  vous  avez  bien  le  temps  de  tra» 
vailler  pour  le  m4>ade?  Et  cepepdant 
^elle  différence!  Le  mondie  ne  vous  offre 
•que  de  vaintf^ fantômes  ,  qui  tous  caressent 
un  instant  et  yûiiM  échappent  pour  jamais; 
•et  vous  trouvez  dans  le  saliit  des  biens  réels 
et  éternels.  Le  salut  est  trop  difficile  I  Ah  ! 
le  joug*  du  monde  est  mille  fois  plus  dur 
que  celui  de  Jésus-Christ.  Quels  nom- 
breux, quels  p^bles  sacrifices  ne  £iites* 
vous  pas  pour  lui  plaire  !  et  cependant 


Bd  HISSION 

combien  il  est  rare  que  le  succès  -couFOnziie 
Tos  efforts!  Oui,  il/èn  coûte  plus  pour  se 
perdre  que  pour  se  sauver.  Jouir,  jonir,' 
dites-YOus^-c'est  le  partage  de  la  îeunease.* 
Ek!  qu'est-ce  donc  que  la  jeunesse?  De* 
inandez4e  à  ce  vieillard  foible  et  chance- 
lant, et  que  je  voisnrosant  de  ses  larmes 
le  tombeau  dW  fils.  Oemandez-le  à  cette 
mère  éplorie  qui  serre  dans  ses  bras  la 
€Kiide  dépouille  d'une  fille  tendrement 
sàmée.  Qu'est  devenue  cette  jeune  pei*- 
sonne  qui,  il  y  a  quelques  jours,  brilloit^ 
riche  de  tous  les.  charmes  de  la  beauté , 
de  tous  les  dons  de  l'esprit,  et  étaloitavec 
complaisance  tous  les  raffinemens  du  luie? 
Une  foule  d'adorateurs  se  pressoit  sur  ses 
pas  ;  la  mort  l'a  frappée.  Soulevez  cette 
pierre...  j  qu'aperceve»*vous?I}n  cadavre 
«dialant  une  odeur  fétide,  un  amas  de 
vers  et  de  pourriture  !  Répondez-moi  main- 
tenant ,  qu'est-ce  que  la  jeunesse  ? 

Jeunes  gens,  gardez-vous  de  compter 
sut  votre  Âge.  On  n'est  jamais  trc^  jeune 
pour  mourâr.  Ne  voulez-vous  travailler 
pour  Dieu  que  quand- vous  serez  lasséis 
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éé  travailler  pour  le  monde?  Yokls  n'avez 
pas  le  temps  de  vous  sauver;  vous  aurex» 
donc  le  temps  de  brûler  éternellement' 
dans  les  flammes  de  Tenfer.  O  vous  tous , 
^î  m'écotiterz^  qu'avez-vous  fait  jusqu'icL 
pour  votre  salut?  Ne  vous  faites  pas  illu-^ 
sion  ;  le  salut  n'est  pas  si  difficile  qae  vous 
pensez.  Eh!  quand  il  le  seroit,  ne  faut-il 
pas  triompher,  des  obstacles^  puisqu'il  est 
absolument  nécessaire?  Un  bonheur  éter** 
nel  ne  vaut-il  pas  bien  quelques  efforts? 

On  conçoit^  sans  peine^  que  des  instruc- 
tions aussi  importantes  y  faites  avec  talent 
et  avec  zèle,  ne  peuvent  pas  être  sans  fruit* 

Les  exercices  de  la  mission  se  font  le 
matin ,  depuis  cinq  heures  moins  un  quart 
jusqu'à  six  heures  ;  et  le  soir^  depuis  cinq 
heures  et  demie  jusqu'à  huit  heures.  Du- 
rant la  messe,  on  chante  des  cantiques, 
et  par  intervalle  un  des  missionnaires  fait 
de  touchantes  instructions  sur  les  diverses 
parties  du  saint  sacrifice.  Âpi es  la  messe, 
M.  Marins- Aubert  explique  les  comman- 
demens  ^  le  sermon  du  soir  est  précédé  du 
chant  des  cantiques  et  de  ce  qu'on  appelle 
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la  glose  :  c'est ,  on  un  commentaire  sur 
quelques  cantiques,  ou  le  déyeloppemeiit 
de  quelques-unes  des  yérités  de  la  religion* 
MM.  Fauvet  et  Bach  prêchent  daiM 
Téglise  Samt--Pierre ,  les  autres  i  la  cadié» 
dtale, 

Tendredi  iSman* 

La  parote  de  Dieu. 

M.  Guérin  prit  pour  texte  ces  paroles 
d'Isaïe  :  Verhum  meum  non  re^erêetur  ad 
ma  vacuum^  nia  parole  ne  revient  jamais 
à  moi  sans  effet.  La  parole  divine  cou- 
yertit  ou  endurcit  le  pécheur,  éclaire  ou 
obscurcit  l'entendement,  produit  ou  des 
fruits  de  vie  ou  des  fruits  de  mort.  Cest 
cette  parole    qui,   de  Madclaine  péche- 
resse, fit  une  humble  pénit«nte  3  c'est  elle 
qui,  sur  le  chemin  de  Damas,  fit  de  Paul, 
l'apôtre  du  démon,  l'apôtre  des  nations. 
C'est  elle  qui  peupla  les  déserts  qui  fit 
voler  à  la  mort  des  milliers  de  martyrs. 
Pourquoi  de  nos  jours  cette  parole  sainte 
lieproduit*€lle  pas  d'aussi  heureux  fruits? 
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C'ert  qu'on  ne  vient  point  l'entendre,  c'est 
qu'on  l'entend  avec  de  mauvaiaes  dispo- 
sitions.    . 

I.«a  plupart  des  liommes  ne  montrent 
aucun  zèle  pour  la  parole  de  Dieu.  La 
siultitude  et  la  variété  de  nos  occupa- 
tions 9  disentrils,  le  soin  de  notre  famille, 
l'établissement  de  nos  enfans  absorbent 
tout  notre  temps.  Nous  avons  des  livres 
de  piété ,  nous  les  lisons,  nous  en  savons 
autant  <pie  le  prédicateur  :  les  ministres' 
de  la  parole  débitent  de  belles  maximes, 
Dftais  elles  siègent  sur  leurs  lèvres  et  non 
.   dans  leurs  cœurs  ^  d'ailleurs,  ils  ne  savent 
pas  revêtir  les  vérités  de  l'Evangile  des 
charmes  de  l'éloquence.» 

•  D'iabord,  mes  frères ,  dites^oi,  j<  vous 
prie,  quelles  sont  vos  affaires?  S'élever 
aux  honneurs  et  aux  dignités  ;  briller  en- 
vironné de  toiïtes  les  grandeuts  et  de  tant 
le  faste  du*  siècle  ;  s'enivrer  de  la  fumée 
d'un  vain  nom,  du  mensonge  d'une  répu- 
tation brillante;  satisfaire  ses  penchaos, 
nouiTir'  des  désirs  ^  des  passions-  hon- 
teuses ;  etitusset  trésors  sur  tvésovs,  est« 
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ce  là  ce  que  vous  entendez  par  vos  affiiî- 
res?  Ah!  détrompez- vous ,  tout  cela  n'est 
rien.  Votre  salut,  voilà  votre  seule  affai- 
re. Mais,  6  prodigieux,  6  inconcevable 
aveuglement!  c'est  la  seule  chose  dont 
vous  ne  vous  occupez  pas....  Vous  n'avQ]^ 
/  pas  le  temps  d'entendre  la  parole  de  Dieu, 
et  vous  avez  le  temps  de  satisfaire  vos  ca- 
prices, d'aller  aux  bals,  aux  danses ,  aux 
spectacles ,  de  vous  endormir  dans  une 
molle  et  profonde  oisiveté?  Non^  vous 
ne  sauriez  vous  sauver  sans  remplir  vos 
obligations.  Comment  les  remplireinvous, 
si  vous  ne  les  conuoissez  pas?  Comment 
les  connoitrez-vous,  si  vous  n'entendez 
pas  la  parole  de  Dieu  ?  \ 

J'ai  des  livres  de  piété;  mais  les  lisez- 
vous?  Ahl  vous  les  abandonnez  à  la  pous- 
sière et  aux  vers  ;  vous  ignorez  ce  que  c'est 
que  la  piété  ;  et,  quand  même  vous  les li« 
riez,  quand  même  vous  seriez  plus  ins- 
truits que  le  prédicateur,  série z-voué, 
pour  cela ,  dispensés  de  venir  entendre 
la  parole  céleste?  Non,  mes  fi  ères  :  le 
prince  des  âpôlres  méprisa -t-il  les  avis 
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•  de  saint  Paul?  David  n'écôuta-t-il  pas  Na- 
tlian?.  Moïse  ne  se  rendit-  il  pas  aux  avis 
.de  Jéthro?  Enfin  FEglise  n'à-t*«lle  pas 
le  di^it.  d'exiger  qu'on  entende  ses  mi- 
nistres? 

Les  prêtres  ne  pratiquent  pas  la  morale 
qu'ils  prêchent.  Hélas!  ils  sont  hommes. 
JdM,  s'il  j  a  parmi  eux  des  mercenaires^ 
des  prévaricateurs,  il  y  a  aussi,  et  en  grand 
nombre,  de  vrais  pasteurs ,  des  ministres 
(fidèles  ;  et  ne  l'a-t-on  pas  vu  dans  les  temps 
qui  viennent  de  s'écouler?  Quand  le  vent 
de  la  tribulation  a  soufflé,  n'a-^t-on  pa^ 
vu  la  paille  séparée  du  bon  grain  ? 

Les  prédicateurs  sont  secs  et  dégoùtans^ 
leurs  discours  déchirent  les  QreUles  y  pour 
peu  qu'on  soit  sensible  aux  charmes  de 
l'éloquence,  on  ne  sauroit  les  entendre. 
A  Dieu  ne  plaise,  mes  frères,  que  nous 
ambitionnions  vos  vains  applaudissemens! 
41s  nous  perdroieitt  sans  vous  ^uver.  Il 
4aut  bien  vous  faire  entendre  de  dures  vé- 
rités. Nous  ne  poiuirons  pas  toujours  vo.us 
■rasstirer  en  vous  Tetra çant  le  spectacle 
xoni^oUnï  des  iniçéricoardes  de  Pieu.  P 
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fiittt  biea  «uni  TOtis  effrayer  ea  ^otis  ï»> 
contant  sa  juatice  inexorable»  aea  Ten- 
géantes  étemelles.  Ce  n'est  pas  pour  vovs 
flaire»  c'est  pottr  ¥0a$  conYertir  que  nous 
prêchons;  et  malheur  à  ceux  qui  cou- 
Triroient  de  fleurs  les  ftonines  de  l'enfer! 

Si  Ton  Tient  icouter  la  parole  sainte, 
en  y  Tient  saus  le  désnr  de  se  couTertir, 
sans  attention.  On  la  méprise,  on  ne  k 
met  pomt  en  pratique* 

Au  milieu  de  cette  foule  qui  se  presse 
autour  de  la  chaire  évangélique,  combtai 
ne  s'en  trouye-t-il  pas  qui  n'y  sont  amenés 
q[ue  par  la  curiosité ,  que  par  l'esprit  die 
critique  ?  On  Teut  s'assurer  si  le  'prédica- 
teur est  habile»  s'il  parle  éloqiiemnient| 
estce  là  le  moyen  de  se  convertir  ?  Non, 
mes  frères  5  pour  se  convertir»  il  fitut  le 
désirer. 

On  vient  au^ermon  ;  mais  s'occupe-t-oa 
des  vérités  qu'on  y  annonce?  Trop  sou* 
vent  mille  projets»  mille  pensées  étran«- 
gèi-es-»  et  quelquefois  honteuses  et  inft- 
mes»  occupent  l'esprit.  Dts  mots  frap- 
'peut  l'oreille  »  mais  ils  be  pénètrent  pas 
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-jiiAqâ'ai:!  cceur.  Que  sert -il  d'ayertir  les 
babitaxis  de  Sodome ,  s'ils  sont  sourds  et 
ne  font  pot^t  pénitence  ? 

On  Ytent  écouter  la  parole  de  Dieu; 
«nais  on  la  méprise ,  on  en  fait  lob  jet  de 
êesMBTCBsmes  et  de  ses  dérisions.  Que  pro^ 
^uira  la  parole  sainte  entendue  avec  de 
telles  di^ositiens?  L^eAdurcissement  t^ 
'la  mort. 

La  plupart  ne  la  pratiquent  point  cette 
pacrole   céleste.  C'est  une  semence  cpi 
tombe  sur  la  pierre  ;  elle  ne  sauroit  se 
développer.  C'est  une  semence 4pii  tombe 
:au  joailiea  des  épines ,  et  bientôt  elle  y 
est  étouffée.  Mes  frères^  que  nous  servira 
d'aToir  connu  nos  oUigations^si  nous  ne 
les  avons  point  mises  en  pratique?  Vou- 
lons-nous avoir  part  i  la  bienheureuse 
éternité,  écoutons  la  parole  divine^  et  fai- 
sons ce  qu'elle  ordonne* 

» 

La  Âfiligùm  satinait  lecœuté 

Hier  y  M .  Poneelet  acheva  son  dissoujF» 
sur  la  religion* 
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«    Le  vrai  sage^  ne  marcbant  qu'A  la  Imnr 
^  la  religion,  ne  sauroît  s'égarer.  Dieu 
loi-mâme  est  son  guidé.  Mais  le  prétendu 
sage  du  siècle,  préférant  sa  raison  à  la 
nison  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
siècles,  se  perd  .dans  les  sentiers  obscim 
du  mensonge.  Il  n't>béit  cp'â  la  voix  des 
^ssîons.  Dé)à  ÎMMisiui  avons  prouvé  qu'il 
falloit  croire  la  religion;  prouvons^lui 
«qu'il  iaùt  l'aimer.  ^ 

.  Le  désir  du  bonlueur  se.trourç  profon- 
dément gravé  dans  tous  les  conirs.  En 
i^ain  l'homme  voudrait  anéantir  ce  déair , 
il  s'anéantiroit  plutôt  lui-même.  Et  ce 
bonheur  après  lequel  nous  courons  toos, 
!OÙ  le  rencontrerons -nous?  Dans  lef  ri* 
-chesses,  les  plaisirs >  les  honneurs,  les 
•biens  de  la  terre?  Ah!  fen  atteste  l'ex- 
-périence  :  i  ces  sources  empoisonnées 
vous  pouvez  puiser  quelques  fugitives 
jouissances  qui  laissent  après  elles  de  lon- 
gues et  cruelles  amertumes  j  jamais  vous 
n'y  goûterez  un  bonheur  pur,  un  bon- 
.heur  inaltérable.  Triompher  de  êea  pas- 
sions, s'élever  au-dessus  des  souffrances, 

jouir 
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jouir  du  calme  et  de  la  paix  ;  Toili  ce  qui 
peut  icl-ba6  apporter  à  l'homme  quelque 
bonheur  et  le  lui  asaurer  tout  entier  pour 
l'éternité.  Or  à  la  religion  Mule  il  appar- 
tient de  procurer  cea  précieux  avantages. 
Abandonnez  l'homme  à  lui-même,  ou  ne 
lui  donnez  pour  appui  que  la  philoaophie 
du  aiècle  y  et  vous  l'entendrex  gémir  :  do- 
miné par  mille  passions  divises,  vous  le 
verrez  esclave  des  plus  vils  penchans,  et 
ces  passions  s'enraeineriMift  d«  jour  «n  jour 
et  exigeront  sans  cesse  de  nouveanx  sacri- 
fices. Abandonné  de  Dieu,  méptrisé  de» 
hommes»  silencieux  et  dévoré  des  plo^ 
nombres  i*éflexions ,  il  s'avance  dans  le  dé^ 
sert  de  la  vie,  et  quandpar  hasard  il  jette 
un  coup  d'œil  derrière  lui»  il  s'arrête, 
effrayé  de  la  distance  qui  le  sépara  du 
bonheur.  Mais  que  la  religion  vienne  raf- 
fermir son  cœur,  alors,  plein  de  confian- 
ce» il  sait  attaquer  ses  passions ,  et  sa  foi, 
lui  montrant  dans  le  Dieu  de  vérité,  dans 
un  avenir  certain,  les  récompenses  et  le 
bonheur,  il^iomphe ,  il  est  invulnérable. 
C'est  surtout  dans  le  malheur  que  la  re- 
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ligion  est  féconde  en  ressources.  O  ▼aas 
à  qvà  la  coupe  de  la  vie  n'offre  que  fiel  et 
amertume!  6vous^  qui,  accablés  sous  les 
-coups  de  radversité ,  traînez  la  plus  mi- 
sérable existence,  adressez-vous  à  la  phi-* 
losophie  du  siède  ;  demandez-lui  <{a  elle 
essuie  vos  larmes  :  Tiens,  s*écrie-t-eUe, 
frémissant  de  rage  et  de  désespoir,  tiens^ 
enfonce  ce  poignard,  plonge-toi  dans  la 
tombe  et  dans  le  néant.  Voilà  aea  a&euses 
consolations»  Ah  !  mes  frères ,  fîijez^  de 
'gr&ce,  fuyez  cette  science- de  mort,  qui, 
pour  toute  espérance,  étale  à  vos  yeux 
toutes  les  horreurs  du  désespoir.  'Qu'il 
en  est  bien  autrement  de  la  religion  !  que 
Vous*soyez  déchiré  par  les  plus  cruelles 
douleurs,  que  l'adversité  s'attache  à  vos 
pasi  'la  religion  versera  dans  votre  ame 
un'  baume  «ilutaire,  et  sa  main  charita- 
ble déroulera  devant  v/>us  un  avenir  plein 
^'espérances  -étemelles  $  dans  le  sein  des 
peines  passagères  elle  vous  montrera  un 
bonheur  sans< terme;  vous  ne  connoîtrez 
"pas  le  remords  qui  dévore  l'impie  et  l'in- 
f^rédule.  JL'impie,  l'incrédule  voit  par- 
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tout  4a  réprobation.  Ces  foBta  où  il  fut 
régénéré,  ces  tribonaux aacrés  où  il  èiH 
tendil  des  paroles  de  pardon,  ces  autels 
cù  il  participa  au  banq[uet  céleste ,  cette 
chaire  d'où  il  entendit  d'étemelles  véri- 
tés, tout  lui  rappelle  ses  crimes.  La  re- 
ligion seule  peut  mettre  l'homme  en  paix 
avec  son  Dieu  et  avec  lui-4néme  ^  elle  seule 
peut  nous  rendre  heureux  3  enfin  elle  seule 
est  aimable. 

Sftmedi  17  Bun. 
Le  péché  et  les  suites  du  péché. 

En  vain  votre  pensée  téméraire  sondera 
les  mystères  de  la  misèse  buBiaine  pour 
découvrir  l'origine  de  nos  maux;  toutes 
les  infirmités  qui  assiègent  l'homme  dé-* 
coulent  du  péché.  C'est  le  péché  qai  a 
introduit  la  mort  dans  le  monde.  Le  pé- 
âké  est  le  seul  mal  véritable.  Puissiez* 
vo^ ,  mes  frères^  en  concevoir  une  sainto 
horreur  !  Dieu  est  l'être  par  excellence  ; 
il  exerce  sur  toutes  les  eréatutes  un  em- 
pire souverain  ;  sa  bonté  est  infinie.  Au 
nûlieu  de  tous  les  êtres  un  seul  est  indc- 
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pendant  ^  existant'  par  lui-même ,  socrre- 

rainem^nt  parfciit.  Màia<{aèl  est -cet  être  ? 

icen'eat  pa^  lliontxxie  ^  il  n'est  ^e  poos- 

«ière  et,  corruption.  «L'homme  ûé  de  la 

femme  vit  peu  de  temps  et  sa  vie  est  àbre»- 

vée  d'amertome^.  Ce  éokit  encore  moins 

les  astres  qui  roulent  si  ma^estuenseme&t 

énr  ndê'tétes;  il  a  feUn  uike  main  pni»^ 

santé  p^r  les  Unoèr  dans  leur  carrière. 

Cet  être  orné  de  toutes  les  -perfections  , 

ce  créateur  de  toutes  cboses ,  c'est  Dieu  , 

et  c'est  lui  ^e  le  pécheur  attaque^  c'est 

contre  lui  qu'il  dirige  tous  ses  traits.  La 

'majesté  de  ce  Dieu  est  infinie ,  Toffense 

'  qu'on  lui  fait  est  donc  une  offense  infinie. 

A  la  voix  toute-pais^nte  de  Dreu ,  tout 

sort  du  néant;  il  étend  lès  cieux  comme 

un  pavillon,  il  sème  leur  voûte  de  ces 

*  globes  magnifiques  qui  nous  versent  les 
'  ti'ésors  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  ; 
'  toutes  les  créatures  sorties  de  ses  mains 

proclaniebt  sa  gloire  »  éélèbreitt  sa  puis- 

'  sande,  et  marchent  vers  le  l>ut  ^'il  s'est 

proposé  en  les  créant.  Une  seule  abnse 

*  de  atis  Irienfaits ,  une  iteulcsé  iréVoIte  ccto- 
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tre  se«.\oIonté5y  et  cette  ciréatiiir^  c'eaf 
l'homme.  L'bomme  o«e  troubler  Tb^iiio^ 
nie  admirable  de  tous,  les  lêtres.  Ç^drf 
et  poussière ,  il  refuse  d'ob^i^  au  Roi  ds 
l'univers  ;  il  foule  ^ux  pied^  la  raison^êter^ 
nelle  et  incréée ,  et  érige  en  soiuvexain^ 
aa  raison  foible  et  créée  ^  il  ne  Teut,d'«)iir 
ti*ejnaiti*e>  d^avttre  Diei;  ^e  lui-même^ 
Pieu  est  le  mieîlleur  et  le  plus  généreu:| 
des  bienfaiteurs  I  l'homme  lui  doit  tout 
ce.qu'il  est,, Si  l'honmie  n?iarchc  le  roj  d^ 
la  créatiouj  si  son  axne  brillç  de  n^oblcs  e^ 
sublimçs  facultés  ^  c'est. (jue  Dieu  l'a  vou.«^ 
lu  ;  il  doit  donc  l'en  remercier.  Larecon-* 
noiss^ce  est  presque  la  seule  \ertu  qui 
soit  restée  des  débris  de  iv>tre  prenvèrc^ 
innocence.  Ellç  est  naturelle. à  nos  cœurs^ 
Il  se  rencontre  souvçnt  d^  hommes  qui 
se  vautent  de  vices  honteux  et  de  crimes 
atroces^  mais,  il  n'en  es I pas  un  qui  se  fasse 
gloire  d'être  ingrat.  L'ingratitude  estpar^ 
tout  vouée  an  mépris,  et  à  l'indignation. 
Et  qui  pourroit  exprimer  toiite  l[éporr 
mité  dej'ingratitude  des  pécheurs  envers 
Dieu?  Ils  emploient  contre  ce^I^rt  iex^ 
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és^  les  bienfaits  dont  'û  les  a  comblée, 
liais  Dieu  n'est  pas  une  Tame  et  im- 
jouissante  idole  ^  il  ne  se  tient'pas  renfermé 
dans  ses  perfections  sans  se  mêler  des  af- 
Aires  de  ce  monde.  Il  pnnit  le  péché  ^  il 
le  punît  indifféremment  et  élemeltement. 
Dès  ici-bas  le  pécheur  commence  i  sabir 
des  chàtimenSy  il  tremble  poor  son  sort 
fiitur^  il  est  dévoré  de  remords  sur  sa 
conduite  passée^  quelquefois  le  désespoir 
l'aiceable^  et  quand  m^e,  à  force  de  cri* 
mes ,  il  yiendroit  à  bout  d'étouffer  le  cri 
delà  conscience ,  bélas  !  il  n'en  seroit  qvte 
plus  à  plaindre.  Vide  de  la  grâce ,  sOn  auLO 
seroit  devenue  exclusivement  la  demeure 
des  démons.  Quels  ravages  le  péché  ne 
cause-t-il  pas  dans  le  monde?  Elntendex- 
vous  ces  trdner  s'écrouler^  ces  sceptres  se 
briser  avec  fracas?  voyes-vous  ces  guerres 
cruelles^  ces  fléaux  vengeurs  dévorant  les 
nations^  et  couvrant  au  loin  la  terre  de 
lugubres  débris?  voyez^vous  ces  réivola- 
tions  qui  renversent  et  confondait  tout, 
et  qui  de  leur  sein  font  jaillir  des  fleuves 
de  sang?  Eh  bien  !  tous  ces  maux  dont 
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tpi>p  souvent  les  hommes  sont  les  déplo- 
irables  victimes,  ces  maux  affreux îscnl 
l'ouvrage  du  péché» 

Dieu  punit  indistinctemeiit'  grands  et 
pauvres,  puissansetfotbles^.rois  etbexy 
gers  ^  nul  n'échappe  à  sa  vengeance.  Ange^ 
de  rabtme  vous  en  êtes  un  exemple^mé-^ 
oiorable  :  la  perfection ,  la  nobles^  dé 
▼otre  origine,  la  sublimité  dé  votiena"^ 
ture  n'ont  pu  vous  préserver  de  ses  caups; 
Le  feu  alluiné  par  sa  cdlire  est  devenu  le 
prix  de  votre  révolte.  i 

Dieu  punit  éternellement.  L'offense 
faite  à  Dieu  est  infinie  :  le  châtiment  sera 
infini.  Le  pécheur  vit  et  meurt  dans  le  pé- 
ché; il  supportera  éternellement  la  peine 
due  au  péché.  Dieu  le  précipitera  pour 
jamais  dans  les  flanmies  de  Ténfer  :  liej 
màledicti^  in  ignem  œteraum.  Ce  fcJa  ne 
s'éteindra  jamais  :  Ubi  vemUs  eùrunk%non 
moritur;  et  ignis  eorwn  rufn  extinguitur. 
Quelle  horreur  ne  devons^nous  pas  avoir 
du  péché  j  puisque  Dieu  ne  le  kissë  pas 
impuni. même  dès  cette  vie,  et  qucdans 
U[vie  à  venir  il-lecohdamé  è  de  terri- 
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bktf  et  intenainakles  tortures!  MLais^  me 
J&nA^ik,  Dieu  est  bon,  il  ne  m'a  pais 
créé  pour  me  perdre.  Sans  doute  Dîea 
tfftbon,  maisia  bonté  est  inséparable  de 
sa  justice.  II. nous  a  créés  pour  le  bon- 
bea9>3  mais,  en  Toulant  librement  le  pé* 
Ai  y  nous  repoussons,  nous  rejetons  ce 
bonbeur  ^ous  méritons  donc  le  malhenr 
étanel.  Mes  frères,  il  en  est  temps  en- 
core, désarmons  là  )ustice  divine  3  am- 
cbons-nous  à  l'esclavage  du  pécbé  ;  réeoA* 
cUions^nous  avec  le  ciel,  nous  possède* 
sons  •l'étemelle  félicité. 

Mercredi  at  nias». 

Le  Sabu. 

Ces  derniers  )om*s,  MM«  Gnériii,  Pon-t 
ceiet  et  Jaisson  nous  ont  fait  entendife 
d'utiles  vérités  sur  le  salut,  rincrédatitè 
et  la  confession. 

Le  salut  est  offert  à  tous  3  il  est  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  lieux.  Cependant 
il  est  des  momens ,  des  ciixonstances  plus 
iavoxables*  Ne  laissez  pas  échapper  les 


ickiirs  oi^  Dieu  répand  pli|8  aJ^Ottiïikmment; 
ses.  jb^nédictious.  Le  saluât  ^pproçbe ,  il^ 
est  temps  dp  tous  réveiller  4^  votre,  «ç^ia-^ 
lœUlétargiqae}  c^laest  v^éç^smxe,  et  yottj| 
u  j.pensez  pas.  De  grâce,  mes  frères»  so^,yi^ 
gez  ^e  le  ^lut  est  vptre  graude.  et^  inipolH 
Umte.,  vo^  loique  afiaii«.  -   ,     . 

JQUen  ue.nQos  tQucbf  de  pli^s.pi^s  qfie- 1^ 
sahit.  IJLs  agit  pour  nous  du  ckl  ou  de  len-* 
ier  :  Qou^seroiià^  ou  ét^oeUe/nent  lle1^e^K 
pa  étenieUemepf  malheureux.  Noos  le  sa-; 
voMai  et.  cppeiidaat  j  6(  ija  concevable  vrWr 
glçi^entl  noiïs,  vivons  comiAe  si  Doys  ne 
le  sançns  paj|«  Pour  tou1)es  Iqs  itfiàJbpj^s  da 
^fUiide,  fue  de  soins ,  que  de  tra^vai)^  e^ 
d(^/a^guesi  ICiei^  ne  coûte ,  fien  njç  rebute. 
C'est  partout  uA.zèle  infatigable,  ^\^^H# 
po^^e  sabiti^de  quelque  côté  que  j^jporliç  ^ 
|s«$  |«gards»  Je  n'apeixols  qu^  J^  pluf 
profonde  ^ouclaccc.  Insensés  ipie  noiis 
êovifxç^p  qjie  acHLs  servirs^  d'avoir  gagpé 
U)(ii%  le  9voade  i  ^i  poua  p^rdc>9S  fiote^  fflie^ 
^e  qouA  servira  d^avoir  été  dan^  le  monr 
de ,  riches»,  pnissans  y  savane  >  coi^bj^és  dç 
gloire  e1c4e  d.ignif)és;f  si  nous  brûloi^  dpi^ 
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l'éteraité?  Non,  ce  n'est  pas  pour  la  tertt, 
c'est  pour  le  eîel  que  nous  a^ons  été  créés; 
$e  n'est  pas  pour  courir  après  les  plaiabv^ 
les  richesses  et  les  koimenrs^  fiuatAinet 
mensongers  ^  qni  ne  font  qu'irriter  nos  de- 
mis ,  allumer  notre  soif  sans  jamais  nous 
«atiflCaire;  c'est  pour  connottre  le  Seignenr, 
Faimer  et  le  servir.  Nous  ne  sommes  point 
ici  dans  notre  cité  permanente  :  Non  htAe^ 
mus  hic  manenfem  eMuotm^  Nous  cher- 
chons  une  patrie  fiitnre^  et  c'est  pour  cette 
patrie  qu'il  fiiut  travailler.  Mallieurenae- 

.  jment  la  plupart  ne  le  veulent  pas.  You-- 

--^fez-tous  votre  salut,  jeunes  gens,  vous  qui 

dévores  avrc  tant  d'avidité  ces  broclmres 

dangereuses ,  ces  romans  immoraux?  von-> 

vlez*vous  votre  salut,  vous  qui  croupisses 
dans-la  fange  des  plus  sales  voluptés  7  vou- 
lez-vous votre  salut,  jeunes  personnes, 
ivres  de  vanité ,  uniquement  occupées  de 
4otre  luse,  éprises  de  vos  vains  charmes, 
et  qui  ne  travaillez  qu'à  vous  iaire  des  ado- 
rateurs et  des  victimes  7  et  vous  qui,  avec 
tûCL  front  diauve  et  ridé ,  un  corps  usé  et 
près  de  se  dissoudre  ^  portes  on  oôeiir  non 
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«noms 'déprimé  «jue  êelui  <le  ces  vieilIaircU 
luibriqaes .  dent  "parle  rEcriture^  et  qai^ 
comme  ens^ne  respectes.pas  la  pudicité 
des  Smanes.  Non^  ine»>frèrciy  non^  pmir 
/Couloir  son  aalnt»  il  iaat  y  taravaîller.  B  eit 
imptiesible  é^t^ier  an  ciel  pav  le  chemin 
de  l'enfer.  ATenglesmortek^  -votre  saint 
eat  entre  vos  mains  j  il  ne  dépend  que  de 
vona  de  Topérer.  Si  vons  n'j  travailles 
|Mia  y  Totre  perte  est  certaine/ et  tom  ne 
.poiarreK  l'impnter  qn'à  Tons-mémes.  Le 
.38lnty  dites-tous,  est  dUioile.  J'en  con** 
-viens  :  il  faut  se  vaincre;  dompter  sespM^ 
.-aions)  il  faut  des  sacrifices  $  mais  )e  monde 
n'en  exige-t-il  pas  et  de  plus  noml^enu 
et  de  plus  pénibles  ?  Le  monde  est  un  maî- 
tre dur,  bizai^re  et^injuste  :  combien  de 
fois  on  entend  les  partisans  du  monde  se 
plaindre  de  seê  caprices!  lihis>Dicn  est  le 
.  meilleur  des  maîtres.  La  moindre  action 
£ilte  pour  son  service  àura.son  sslaire.  Il 
'  récompense  jusqu'à  un  verre.d'ean  donné 
pour  l'amour  de  lui.  Ne  serea-yons  pas 
passez  dédommagés  de  iros  J>eînes  et  de  vos 
f  privations)  qui ,  après  tont^  sontidehion 
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couste  àarét,  «[uasd^  dan«  le  ciel,  y<nv 
jfons  cnÎTieres  «a  lonent  det  délicet  ipie. 
Kea  risenre  à  ceux  ^i  Faiment. 

leuntB  gcas^  qiiittez  eet  dangereuaer 
<>ccasion»  }  rompez  cet  Uaîeonâ ,  ces  ami* 
tiés  criminellet  f  renonces  à  cea  spectacleii 
infiliiiei  qui  rtraplissenl  le  oerde  âe  yotre, 
tie.  Jeunee  pefM]Mies>  iMAotiseï  ce  hyte, 
cette  *vuiité$  qœ  là  vertu,  «pie  la  piécè 
•eîcAt  Totve  parure.  Tielllards ,  déracî- 
Bez  ces  «evpabks  kabitodes^  convertisse^ 
vetts#  Pires  et  Bières,  damnes  à  vos  en» 
fais  une  èdUcatMNDi  chrétienne^  inontreft 
l'esemple;  pratiquea  la  itligien^  profite» 
de  ee  temps  de  grAce  et  de  imséricerde^ 

l'intridulùè. 

Ikftêiio  tamât  m&  pro  fêcêoioriiujt 
êmmèinqtmntièuê  ikgmn  tuBom  r  Le  décoara- 
gement  s^esl  emparé  de  mcH  quand  j'ai  va 
aani  die  pécheurs^  abandenner  votre  lei 


G'iétoit  b  plsAute  que  sonpirQit ,  sar  m 
luÊtft  inipiiéeyle  irai  prophète  ^  lorsme 


kr Hoinmes  He  son  temps  àBanddimoie&t 

la  lômière  de  la  vérité  pour  ae  fetei  danar' 

les  ténèbxea  de  TerFeur.  Us  vouloient  le^ 

coner-le  joug  et  devenir  mcrédolet  >  parce 

^'îU  aboient  Sliléréf  de  rétre.  le  puis  ^ 

kéias*!    npruner  aiqoardliiii  bt  aiiéme 

ptahite  ;  û  semble  qneles  temps  mar<piéa> 

par  TapAtre  soiest  arrirés.  D-'oft  Tient  ce 

désordre  ^  eè  bmileTersemcnt  dans^les  pen^ 

sées!dè  L%omme  ?  J'escm  le  diire  :  il  pread: 

sa  source  dam  le  lOberiiiiage'  et  rincrédur 

liié.  Le  libcrtînage  eikfanieriiiicrédiilitéy 

et  l'incrédulité  coBsemne  le  Ubeiiinage. 

Fonaéarectiiiraae  mataBeUementchré-* 

tienne  ,  régénéré  daas  les  eaâz  bapiîsma* 

les^  itourri  dès  iérités  de  la  ftf,  souten« 

et  ôicoaragé  par  ]a  grècé  qu  il  puiae  dans 

les  sacremens ,  somment  se  frit-îl  qa< 

llionime  devksine  mcrédvle?  G  est  qu'il 

à  des  passians  qa'il  yéaà  suîvse^  et  f^oUjf 

cela  iltrcraiUe  i  se  débarraèsër  db  la  ict 

ligmn  qui  i'impcrtmie.  Le  kbérti&agepro*^ 

duit  Tir  crédulité  de  aondottè  et  1  mcré» 

dnlité  de  cœnr. 

La  Soi 'et  le  lib^rtniage  jhs'soM  pas  tooK 
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}6ttr8  Inâépttrables^  sôuTent  les  pÉSsions 
balancent  la  croyance;  alors  l'homme  me 
se  lÎTTe  an  mal  qu'à  regret.  Lk  foi  loi  dé- 
couvre lUk  Dieu  )âste ,  vengenr  du  crime 
e  t  rémnnératectr  de  la  vértù.  Cette  idée  le 
tourmente  et  Taccahle.  Aussi  n'est~3  rien 
qu'il  ne  iaase  pour  Tarracber  de  son  conur. 
Quand  Salomon  ôfiroit  lin  encens  sacHlége 
aux  dieux  des  femmes  étrangères^^  Salo- 
mon ayoit-il  cessé  de  crbfre  au  vrai  Dieu  ? 
Kou  j  mes  frères  ^'onais  sa  passion  le  ty^ 
rannise^  et  il  sacrifie  à  sa  jpassion;  Le  li- 
bertinage ne  se  borne  pas  à  prôdniarerift- 
crédolité  de  c(Bur  dcmt  les  ravages  sont 
si  afireux.  Impies  de  nos  joun ,  séries- 
vous  inerédiiles^  si  vous  n'avièx'potitt'd'itt- 
térét  à  l'être?  Lorsque  vouit  étiei^»dans 
Finnocence  et  que  vous  agissiez  avec  inno- 
cence ,  étiex-^vous  incrédules?  Alors  vous 
bénissies  cette  religion   qu'aujourd'hui 
vouS'blaspbémes;  Que  l'on  me -montre 
l 'bomme  '  d'une  *  conscience  parfaitement 
pure  el  qui  soit  incrédule. 

Mais  l'incrédulité ,  à  mesure  qu'eSe  fait 
àfs  progris  /bannit*  toute  cfaiiite  ',  étouffe 
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le  rémoras  y  enhardît  au  tice/etuvèné  à 
im  endurcissement. profond.  Que  ces  Té- 
rites  soient  incontestables  >  c'est  ce  qa'a 
complètement  démontré  une  longue  et 
déplorable  expérience.  Combien  dliom- 
mes  qai^  quand  leurs  coeurs  conservoient 
en  core  quelque  reste  de  foi ,  ne  nûrchoienf 
^pie  d'un  pas  timide  et  ^chancelant  dans 
.    les  sentiers  du  vice  ^  se  plongent  aûjonr- 
dliuî  avec  une  étrange  facilité  dans  tou* 
tes  sortes  d'abominations!  On  ne  rougit 
plus  p  parce  qu'on  auroit  trop  à  rOfugir. 
L'incrédulité  a  endurci  les  cceurs^  mais 
elle  nesauroit  lès  tranquilliser;  eUe  anéan* 
fit  toutes  les  e^érances  de  l'avenir ,  elle 
en  laisse  toutes  les  terreurs.  J'en  citerai 
un  eiKcmpIe:  un  philosophe  et  un'chré^ 
tien  étoient  liés  d'amitié.  L'ami  philoso- 
phe on  incrédule^  ces  deux  mots  sont  de» 
Tenus  synonjrmes,  tombe  malade.  L'ami 
chi^étien  va  le  voir  ;  il  veut  lui  parler  de 
religion  :  «Ne  me  tenes  pas  ce  langage , 
»  répond  avec  force  le  philosophe  ^  ne  me 
»  parles  pas  de  religion  » .  Quelques  jours 
àpvès  1  ami  chrétien  lui*  fit  une  nouvelle 


tiiitew  «  C'en  est  fidt,  loi  dtl  le  philoco* 
phe,   dès  qu'il  raperçoit).  moB  aini»  fe 
uMakàs  pliia  cju^  la  mork  Je  Youa  to  a 
pour  la  dermère  fou.  **«  Maîa,  :dii  lei 
chrétien,  ne  ciaîgnea-'VOina  xieii  âpr^ljt 
«lert?  — *  Ahl  répondit  le.pMoaophe ,  a¥c« 
Vatôénft  de  la  nage  et  ^u  déieapoir^  j^ 
craihâ  toâti  Q»av  je  mc^'  nteta  on  Wmdeaia 
derant  les  yeux!,  et  je  mis  îette  Ute  hfi»^ 
aée  dana  l'éliscnité  ^v  Quekpet  în^tann 
aprèa  il  y  éloit  dans  celtie  épouvantable 
éternité  1  exempla  effrayant  et  malkeure»-r 
•èment  trop  commun. 

J ésuaXhr îsl aop  le  tomheaia  deLaaa» 
versa  dea  larmes^  et  dit  à  aes  apôtres  3  Ejh-: 
tevea  la  pierre  iJaUe  lapidmnk.  Lea  apôtrea 
obéissent.  Âloi*sqaaperçoiyent-îla?l.'iii- 
Cochon ,  la  pourrititure,  leè  vers.  J^ésu»' 
GhiHst  s^écria  :  Lazare,  veniforuêM  Ia^ 
a»re>  sortes.  A  œtle  Toix>  huw».  aeo^ 
veille  et  sorti  de  la  pqwrUmre.  Jean»  «es 
donne  cp'on  le  d^e  et  ^'on  l'emmènii  % 
table.  Mes  frères ,  je  tjronv£  m  k  êfpxjte 
de  IWi^édbltté..  Au  commandement  de 
Iésiis«Christ>  nou0  avow  levé  la  ji^mi 
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ekV  grand  Dleu^  qu'avons -nous  vu?  la 
corruption  et  la  mort.  Mais,  ô  Jésus! 
quand  fercz-vous  entendre  votre  voix  à  cea 
homuies  morts  à  la  grâce  ?  quand  direz- 
Yoas  à   ces  nouveaux  Lazares  :  Sortez  de 
votre  pourriture,  Lazare,  veni  foras? 
Mes  frères,  Jésus-Christ  la  déjà  fait  en- 
tendre cette  voix.  Il  a  parlé  par  notre  or- 
gane. II  nous  ordonne  de  vous  délier^  dé 
vous  mener  à  sa  talile  sainte.  Lazare  est 
mort  une  seconde  fols^  mais  vous,  vous 
ressusciterez  pour  né  plus  mourir,  pour 
être  assis  à  la  table  céleste  durant  la  bien- 
heureuse  éternité . 

La  Confession. 

il  n'y  a  pas  de  dogme  dans  le  christia^ 
nismé  qui  ait  plus  vivement  que  la  con- 
fession excité  la  haine  de  l'impiété ,  du  li-^ 
bertinage  et  d'une  vaine  philosophie.  Mais 
cette  bienfaisante  institution ,  ouvrage  de 
Jésus-Christ  lui-même,  comme  le  prou*- 
vent  si  manifestement  les  saintes  Ecritures^ 
a  résisté  à  tous  lés  assauts  qu'on  lui  à  li*"- 
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vrés  3  en  vain  la  honte  et  le  respect  hnimam 
TOiidroîentenchatnei'lea  fidèles  et  les  em^ 
pécher  die  faire  Faveu  de  leur  fantes/  Hé  ! 
quelle  honte  poorroit-îl  y  àYoir  à  aVouer 
ses  égaremenSj  qaand  c'est  poof  en  obte- 
nir le  pardon  ?  combien  de  grands  hom- 
mes ^  de  héros  illustres  n'ont  pas  rougi  de 
se  sonmettre  à  la  loi  de  la  confession!* 
Craîndroit-on  qqe  le  confesseur  conçût  de 
nous  une  mauTai^  opinion  7  Mais  c'est  un 
père  tendre  gui  connoit  par  expérience 
la  foiblesse  et  les  misères   humaines.  U 
prend  à  notre  salut  le  plus  grand  intérêt. 
Dieu  et  l'Eglise  hd  iugposentle  plus  invio- 
lable secret.  Vous  trouvères  des  confet- 
seurs  martyrs  an  secret  de  la  confession , 
TOUS  n'en  trouverez  pas  cpii  l'aient  révélé. 
Vous  redoutes  les  railleries,  les  sarcasmes 
que  les  mondains,  que  les  impies  vont 
lancer  contre  vous:  mais  ces  railleries  et 
ces  sarcasmes  .sontrik  plus  redoutables  que 
les  flammes  de  Fenfer?  Que  vous  importent 
les  vains  discours  d'un  monde  pervers , 
pourvu  que  vous  soyez  heureux  durant 
l'éternité?  Non,  il  n'est  pas  dé  motilrai^. 
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dipnnable  de  vcms  éloigner  de  la  confes^ 
si  on.  Malheur  à  voas,  si  vous  refusez  d'aï* 
1er  à  cette  source  Tivifiante  puiser  la  grâce 
de  la  réconciliation  !  Ou  la  confession  otf 
Fenfer^  H  n'y  a  point  de  milieu  ;  ce  n'est 
qu'en  déclarant  vos  fiiutes  que  vous  pou- 
vez en  obtenir  le  pardon. 

Lundi  26  flUM.    . 
Mépris  du  monde, 

11  ne  &ut  pas  s'attacher  au  moiide,  il 
ne  fiiut  pas  différer  sa  conversion,  il  y  a. 
nn'  «ifer  ;  ces  trois  vérités  ont  été  l'objet 
des  excellentes  instructions  de  ces  jours 
derniers. 

Fouler  aux  piedi  tentés  les  vanités^  da 
monde,  abandonner  toutes  ses  pompes > 
vôîlà  ce  que  nons  ordonne  la  religion  » 
voilà  ce  qu'ont  &tt  les  saints.  Mais  qn^il 
y  a  peu  de  gens  de  nos  )ours  qui  suivent» 
et  respectent  les  leçons  de  bt  religion ,  et 
les  exemples  des  saints.  La^  riante  iace> 
du  monde  enchante  tous  les  eœdrs;  le 
monde  est  un  tiàéffttre  sur  lequel  4m  n% 
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lance  à  lenvi;  le  monde  .est  un  maître 
auquel  chACun  9e  voue  tout  entier.  Com-v 
bien  de  gens  qui  ne  pensent  qu'au  monde 
et  ne  travailleut  que  pour  le  monde  !  et 
tous  ces  esclaves  du  monde»  comnient 
vont^tls  accueillir  ma  wix  s'élevant  pouK 
condamner  le  monde  ?  U  Caïudroit  <:om-» 
plaisamment  exal  tei*  l'idole  devant  laquelle 
ils  se  prdstemetit  ]  mais  non ,  je  n'irai  pas  ^ 
ministre  Iftche  et  prévaricateiir,  faire  en- 
tendre une  voix  adulabnce.  Je  m'écrierai  : 
Jeunes  gens,  amans  passionnés  de  tous  les 
plaisirs^  renonoes^  à  tous  vos  peacbau^ 
désoi^doxm^.  Filles  mondaines»  renonces, 
à  ce  luxe»  i  ces  vaines  el  séduisantes  pa-. 
rares.  Riches  et  grande  de  la  terre,  re-, 
noncez'à  tous  les  désordres  dans  lesquels 
vous  vous  plongez.  Servir  le  monde  c'est, 
une  vaine  et  dangereuse    chimère.   Le. 
monde  est  le  plus  aveugle»  le  plus  içgirat», 
la  plus  inconstant  de  tous,  les  maîtres.  U 
distrilitte  au  hasard  9es  &veurs  5  chez  lui 
Ifi  vice  triùmpUe ,  et  la  vertu  languit,  op- 
pcimée.  L^  honneurs  souvent  sontie  prix, 
défaille  bauMCâsia»»  de  miik  fourberies^  dar 
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niIlefoTfaîta.  Liemonde  applaudîtà  rbom-> 
me  juste  et  g  en  éreu^^  et  souv ent  il  Toublie 
sans  réccmpense;  Partout  on  court  après 
les  avantages  du  monde,  on  se  déTOue 
pour  le  monde ,  et  partout  le  monde  pro- 
digue les  injustices  et  les  dégoûts.  Âujour- 
dlmi  il  YOus  élève ,  demain  il  vous  ren- 
verse $  aujourd'hui  il  vous  loue,  demain 
tt  vo^s  flétrit.  Sa  gloire,  ses  récompenses 
fuyent  et  s^éTanouiissent  comme  une  om- 
Ire.  Que  sont  devenus  ces  héros  qui  illus- 
trèrent la  Grèce  et  l'Italie,  et  remplirent 
l'univers  dti  brUit  de  leur  nom?  A  peine 
sait-on  le  lieu  où  reposent  leurs  froides 
cendres?  Et  de  nos  joui^s,  combien  de  mé* 
morables   exemples  proclament  l'incon-. 
stauQ^  du  monde  !  Le  lûonde  ressemble 
à  un  vaisseau  sans  lest,  flottant  sur  une 
mer  orageuse.  Ceux  que  lé  monde  parott 
le  plus  favoriser  sont  souvent  les   plus 
malheureut.  La  mélancolie  et  le  déses- 
poir habitent  aussi  bien  sous  les  lambris 
'  dorés  du  riche  que  sous  le  chaume  de  l'in- 
'  dîgence,  et  les  rois  sur  leurs  trônes  ne  sont 
que   d'illustres  esclaves.  Pour  servir  ïo 
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monde,  il  faut  fouler  aux  pieds  la  vertn, 
la  r^igion,  sacrifier  sa  conscience,  soa- 
.T^nt  sa  santé  et  sa  vie.  Se  dévouer  au 
inonde,  c'est  reconcer  au  ciel  et  ae  dé- 
vouer à  r^nfer« 

l}élai  de  la  canpersion. 

C'est  le  comble  de  la  déraison  et  de  la 
folie  que  de  difierer  de  jour  en  joar  Toa- 
vnige  de  sa  conversion.  Pour  se  conver- 
tir ^  il  faut  en  avoir  le  temps,  la  volonté 
et  la  gr&ce.  Vous  remette^  toujours  au 
lendemain  ;  et  q[ui  vous  a  dit  cpie  le  len-^ 
demain  luira  pour  vous  ?  Compteriez^vous 
sur  la  jeunesse,  sur  la  force  du  tempé- 
rament?^ Hélas!  c'est  une  fleur  que  le 
matin  voit  éclore,  qni  dès  le  midi  se  flé- 
trit ,  et  le  soir  se  sèche  et  se  fuie.  Ces 
tombeaux  ne  renferment  pas  moins  de 
îeunes  gens  <jue  de  vieillards»  Les  grAc^ 
et  la  beauté  de  la  jeunesse  n*ont  pas^lus 
de  puissance  sui^  la  mort  que  les  rides  et 
les  cheveux  blancs  de  la  vieillesse,  dm^ 
que  jour  le  glaive  de  la  mort  moissonne 
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les  jeuneê  ^omme  les  vieux;  les  puîssans 
comme  les  foibles ,  les  riches  comme  les 
pauvres ,  souvent  il  épargne  un  malade 
languissant,  et  immola  en  un  clin  d'œil 
l^homme  le  plu^  robuste.  A  peine  avez* 
vous  fait  quelques  pas  dans  la  périlleuse 
•  carrière, de  la  vie,  que  déjà  vous  avez  à 
pleurer  sur  la'itombe  à*vuï  -pète,  d'une 
mère,  d'un  frdre^  d'une  sœur,  d'un  aDii, 
d'un  bienfaiteur.^  Ainsi,  mes  frères,  con- 
verlissez-vous  au  Seigneur,  ne  remettez 
pas  litt  lendemain .  Vous  ne  savez  ni  l'heure 
ni  le  )Our  de  l'arrivée  de  la  mort.  Soyez 
donc  toujours  prêts.  Mais,  me  direz-vous 
peut-être,  )e  ne  mourrai  j»as  sitôt;  peut- 
être  je  vivrai  encore  bien  des  années. 
Peut-être,  peut-être!  Malheureux!  c'est 
donc  sur  un  misérable  peut-^tre  que  vous 
risquez  votre  sort  étemel.  Répondez:  en- 
treprendi*i€z-von3  une  j[rande  et  impor- 
tante affaire  sur  la  foi  d'un  peut-être  ? 
Peut-être  vous  vivrez  long-temps  !  mais 
peut-être  dans  quelques  jours,  dans  quel- 
ques heures  vous  mourrez»  et  aloss  qi^e 
deviendrez^vous  ? 
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Quand  même  voas  parviendriez  à  une 
longue  vieillesse  y  vous  convertiriez-^iroas? 
Il  est  pelmis  d'en  douter,  l'expérience 
ne  le  prouve  que  trop.  Le  péchenr;  dit 
TEsprit  saint,  mourra  oonune  il  a  vécu. 
Ses  habitudes,  enfoncées  jusque  dans  la 
moeUe  de  ses  os,  descendront  et  dormi- 
ront avec  lui  dans  le  tombeau. 

Jeune  homine  qui  dans  la  jeunesse n'ares 
"pas  assez  de  force  pour  rompre  des  liens , 
pourret-vous  dans  la  vieillesse  briser  des 
fers?  Yousne  pourrez  plus  portervoschat- 
nes,  vous  les  traînerez,  et  vous  arriverez 
à  la  mort  sans  avoir  sérieusement  pensé 
à  vous,  convertir.  D'ailleurs,  est-ce  bien  â 
l'heure  de  la  mort,  quand  la  maladie  vous 
accable ,  que  vous  pouvez  débrouiller  le 
chaos  d'une  conscience  surchargée  d'ini- 
quités ?  Ah  !  il  faudroit  des  années  entiè- 
res, et  le  temps  presse.  Des  enfans,  une 
épouse,  un  père,  une  mère,  ont  attendu 
jusqu'au  dernier  instant  à  appeler  le  mi- 
nistre du  ciel.  La  mo^  est  là ,  prête  à  dé- 
voter sa  proie.  Déchiré  de  remords ,  acca- 
blé de  douleurs  et  de  désespoir,  le  mori- 
bond 
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Lond  8  agite  dans  d'homUesoonvuléioDs^ 
et  bientâty  par  an  dernier  effort>  son  ame 
A^arraclie  à  regret  de  ce  corps  deboae,  et 
tombe  dans  les  bras  d'un  Dieu  juste  et 
tiengeur.  Le  pécbeur  compte  sur  la  grâce; 
mais  y  pour  se  couvertir,  il  faut  une  grftce 
puissante  et  eflScace  \  et  l'obtiendra -t- il 
cette  grâce  ?  Il  cberchera  le  Seigneur,  il 
ne  le  trouvera  pas,  et  il  mourradans  son 
péché. 

Existence  de  l'enfer. 

'.  Malheur  à  vous!  s'écrioit  autrefois  lef 
prophète  Isftïe;  malheur  avons  qm  ne 
songea  qu'à  la  terre!  malheur  à'  vons  qui 
ajoutez  maison  à  maison  y*vevger  à  verger, 
propriété  impropriété!  malheur  à  vons, 
car  Tenfer  a  ouvert  ses  gouffres ,  et  leur 
profondeur  est  infinie  !  dUatavit  infbmus 
mnimùm  suam,  et  apemitosnium  âbsquô 
iermino  !  Nrpeut-on  pas ,  mes  frères ,  ap« 
pliqner  cet  paroles  aux  hommes  de  nos 
jours?  Malheur  â  vous,  impies,  tncrédu'* 
les,  avares,. ambitieux!  Malheur  à  vous, 
qui,  tout  entiers  aux  afiatres  du  temps,  ne 
11.  6 
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Cpiltes  rien  pour rétemité!  malheur  a  tôos^ 
ca,r  l'enfer  a  ouvert  ses  gouffres  l  D'atten-  ' 
dez  pas  de  moi,  mes  frères/  que  j'entre- 
prenne de^YOus  représenter  toute  l'horreur' 
des  supplices  qu'endurent  les  réprouvés. 
Vous  prouver,  et  par  la  raison  seule,  l'exis- 
tence d'un  enfer,  tel  est  le  bat  que  je  ma 
propose. 

Y  a-t-il  un  enfer?  Non,  me  répondent 
ceux  qui  s'engraissent  de  la  substance  du 
pauvre,  qui  s'enrichissent  des  dépouilles 
de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  qui  se  plon- 
gent dans  (a  fange  des  passions,  qui  lie 
reconnoissent  d'autre  règle  que  leur  pen« 
ohant  corrompu.'  T  a-t-il  un  enfer?  Oui,* 
]^e  dit  tout  ce  qu'il  y  a  d^hommes  ver- 
beux et  intègres,  d'hommes  dont  les  cœurs 
sont  purs  et  les  nuBurs  douces,  qui  àdo^ 
rent  en  esprit  et  en  vérité  le  Dieu  qui  les 
créa.  T  a-t-il  un  enfei*?  Non,  disent  lea 
impudiques  et  les  voleurs  :  oui ,  diseivC 
ceux  qui  ont  toujours  respecté  la  pudeur 
0t  la  justice.  Ô  mon  Dieu  !  de  quel  côté 
est  la  vérité?  Se  trouveroit<-elle  parmi  les 
vices  et  les  crimes?  Mais  alors,  mon  |)iéu^ 


DE  COUTAVCXS.  XSS 

^e  seroit  devenue  votre  sapiéme  vénn 
^té?  que  Aeroîent  devenues  vos  infiniies 
perfections. 

Une  opinion  impoitante  qui  impose  un 
jottgà  diesi passions  rebelles^  uneopinion 
50ttVent  discutée  et  néanmoins  adoptée  par 
t.oates  les  nations  ^  et  cela  dans  tous  les 
siècles^  est  une  opinion  manifestement 
vraie.  Parcourez  Iliistoire,  fouillez  les  an- 
nales, interrogez  les  monumens  de  tous  les 
peuples ,  et  tout  vous  attestera  la  croyanœ 
d'un  enfer. 

Souvent  ici-bas  le  crime  triomphe  oomr- 
blé  de  mille  prospérités ,  tandis  que  la 
vertu  gémit  accablée  dmfmrtunes.  Ah! 
si  un  pareil  désordre  n'est  pas  réparé,  non 
Dieu  n'est  pas  saint,  juste  et  bon.  Enlevée 
donc  à  Dieu  ses  perfections  ;  mais  alors  il 
n'est  plus  Dieu.  Ainsi  donc,  en  admet- 
tant l'existence  de  Dieu,  vous  êtes  forcés 
d'admettre  l'existence  de  l'enfer;  en  niant 
qu'il  y  a  un  enfer,  vous  êtes  forcés  de 
nier  qu'il  y  ait  un  Dieu.  L'existence  de 
l'enfer  est  u|ie  vérité  si  manifeste  que  les 
fiorjrphées  del' incrédulité^  du  moins  pour 
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•fat  jAupfltft^  n'ont  pas  cra  pouvoir  la 
ieteir.  ' 

S'il  n'y  a  pas  de'nfer ,  il  n'y  a  pas  de 
religion.  ConukientpoDTroitHly  aTOÎrune 
Teligion  là  où  le  crime  ne  aeroit  pas  puni, 
là  où  la  vertu  ne  aeroit  pas  récompensée» 
ii  où  celui  c[ui  odère  son  Dieu  sen>it  vm 
du  même  œil  <pie  celui  qui  le  )>laspbè* 
Hue,  là  bà  celui  €pii  se  «acri£e  pour  au 
patrie'  éprouveroit  le  même  sort  que.  le 
'monstre  qui  la  trahit?  Mais,  s'il  n'y  a  pas 

de  religion  ,  cpie  devient  la  société?  Pour 
-que  la  société  existe,  il  lui  faut  des  lois. 
'  Et  où  «prendrev-votts  hors  de  la  religion 
'la  sanotioh  des  lois?  où  trouverez* vous 
.hors  de  la  religion  les  motifs  qui,  dans 
'beaàcdup  de  cîrcohstatnces,  notis  déter- 

unnérotitià  olMorVer  la  loi ,  et  nous  em- 
-péobttront  de  la  violer  ?  Vainement  vous 

les  chercheriez .  Rett^ncher  l'enfer ,  c'ait 
^donc  plongtodandun  épouvantable  chaos, 

c'est  donc  inéantîr  la  société. 

S'il  h^  âpas  d'enfer,  tout -ce  qu'il  y 
'S  «w(9xMitoi  sur  la  terre  de  prêtres  êki 

-Seigneur ,  tooi;  4o  ipiMl  ^y  en  a  eo^  dans^Ics 
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vièeiesprécédens,  tous  les  saints  qtû  s* 
sont  distingués  par  tant  de  vertus  y.  Isa 
BUiit}[i»  qui  ont  versé  leur  sang  et  bra^é^ 
de  cruels  supplices  y  serôient  autant  d'in-*. 
sensés ,  d'ennemie  furieux  du  genre  hu-^ 
nain.  O  vons^  qui  eseas  nier  Fenfer ,  il  faut 
^e  TOUS  dévoriei  cette  révoltante  ab^uiv- 
dité. 

Que  risque  celui  qui  croit  qu'il  y  a  un 
«nfer,  et  qui  fait  ce  que  conunatidt  la  re- 
ligion, afin  den'y  p90  tomber?  Il  risque  da 
gagner  «ne  éternité  de  bontieur  »  et  nièai  e 
4ès  ici-bas  il  est  plus  beureux.  Que  ris^. 
que  cdui  qui  croit  qu'il  n'y  a  pa^  d'enfer? 
Il  est  moins  heureux  dans  cetio  vie,  et  il 
risque  de  tomber  dans  une  élerailé  da 
supplices. 'De  bonne  foi,  m«  fatér^y  de 
quel  côté  est  la  mison  et  la  Uk^ea^t  ? 

Samedi  3\  mara. 

jRcparation  de^  outrages. 

Tout  le  monde  parle  de  la  -mission,' 
mais  tout  le  monde  en  parle  en  bien.  Les 
missionnaires  n'ont  plus  d'ennemis  et  ne 
peuvent  plus  désormais  en  avoir  à  Gou- 
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tances;  â  de  beaax  talens  ils  unisseiit  îoaff 
un  zèle^  une  piélé,  nn  dévouement  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Déjà  lès  fruits  de 
leurs  travaux  sont  très^grands^  on  se  rend 
en  foule  am  înstmctions.  Mercredi  on 
fit  la  cérémonie  de  la  réparation  àes  oo- 
trages.  Quel  iour!  il  sera  à  jamais  gravé 
dans  mon  cœur.  Qu'on  se  figure  notice 
vaste  cathédrale  complètement  remplie 
d'hommes  :  les  femmes  occupoient  alors 
Féglise  Saint-Pierre.  Un  profond  recuefl- 
lement  régnoit  dans  Tenceinte  ;  un  autel 
inagnifiquement  décoré  s'élévoit  adossé 
à  l'orgue,  à  une  grande  hauteur.  La  fkr- 
dieuse  Eucharistie,  placée  dans- le  superbe 
soleil,  apparoissoit  environnée  d'une  mul- 
titude innombrable  de  flambeaux.  Bead»- 
coup  de  fidèles  avoient  à  la  naain  un  cierge 
allumé»  Je  ne  pouvois  sans  attendrisse- 
ment promener  mes  regards  sur  tout  ce 
qui  m'entouroit.  Ce  spectacle  m'offroit 
l'image  d'un  ciel  parsemé  de  brillantes 
étoiles ,  et  où  l'Eternel ,  sur  un  trAné  de 
feu,  se  inontvoit  à  «ne  des  extirémités  pour 
Recevoir  les  hommages  de  ses  créatures. 
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Un  de  noa.  infatigables  apôtres ,  M,  Le^ 
vasseur  ,  nous  adressa  une  touchante  ins- 
truction. Le  pécheur  se  réuolte  contre  son 
Dieuf  le  pécheur  méprise  son  Dieuf  le  pè» 
cheur  est  un  ingrat  envers  son  Dieu,  U 
tléveloppa  d'abord  avec  force  ces  trois  yé- 
rites  ;  il  déplora  ensuite  avec  amertume 
les  suites  du  péché^  poui*  le  temps  et  pour 
réternité;  il  nous  exhorta  de  la  manière 
la  plus  pressante  à  demander  pardon  i 
Dieu  de  toutes  nos  fautes;  mais^  avant,  à 
-commencer  nous«mémes  par  pardonner  i 
nos  frères.  Après  avoir  dit  pendant  quel- 
ques  instans  les  cliosesles  plus  touchantes 
sur  la  nécessité  dé  pardonner  :  mes  fièr 
res  y  s'écria-t-il ,  avec  une  doiice  et  vive 
émotion ,  mes  frères ,  dites  avec  moi,  et 
du  fond  du  cœur  :  Nous  pardonnons.  Ces 
mots ,  nous  pardonnons  j^  sortent  de  toutes 
les  bouches  j  tous  les  cœurs  sont  émus  j 
tons  les  yeux  sont  mouillés  de  larmes. 
Cette   cérémouie  a  fait  sur  plus  de  six 
mille  bommes  qui  composoient  l'audi- 
toire, une  profonde  impression  ;  et  voilà 
«es  bommes  qu'on  voudroit  nous  repré- 
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sen ter  comme  des  apôtres  de  sédition  et 
de  discorde  ! 

On  a  formé  un  x;hœur  d'hommes  pour 
le  chant  des  cantiijues  s  leui^s  Imrmoi- 
nieui:  accords,  mêlés  à  ceux  des  pieuses 
filles  die  Sion^  aussi ,  et  dès  Fouverture 
de  la  mission ,  organisées  en  chcbur,  se* 
coudent  merveilleusemeut  les  précieuses 
semences  de  grâce  qui,  à  la  voix  des  misi^ 
fionnaireSy  se  répandent  dans  les  amcs. 

Arrivé  depuis pr^u,  M.  de  Janson,  quo> 

q«e  malade  9  prêche  tous  les  jours  et  sou*- 

vent  plusieurs  fois  par  jour.  Il  a  montré 

dans  deuï  fort  beaux  discours,  faits  suxw 

tout,  pour  >a  partie  éclairée  de  son  audi* 

toîre,  Finfluence  de  la  religion  sur  la  so« 

cîété  et  sur  le  bonheUr  de  l'homme  en 

particulier. 

• 
JffécessM  delà  Religion. 

4  m 

La  société  est  d'autant  plus  forte ,  4**»- 
lant  plus  puissante ,  que  les  sacrifices  que 
chaque  particulier  fait  en  sa  faveur  sont 
plus  grands  et  plus  parfiiits.  Si  les  homi»' 
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mes  ne  sacrifioient  pas  à  la  Aocîété  dont 
ils  sont  membres ,  leur   volonté ,   len? 
amour -propre,  leurs  intérêts  y  leurs  pas- 
sions  ;  si  chacun  n'obéissoit  qu'à  ses  pro- 
pres idées ,  qu'à  ses  désirs  et  ses  caprices^ 
bientôt  les  liens  du  corps. social  s'affbi- 
blirôient  et  se  brîseroient,.  çt  là  roù  les 
membi^s  ne  font  ce  Sf^ci  ifice  que  d'une 
manière  foible  et  imparfaite^  la  société 
languit  et  chancelé,  l'action  du  pouvoit 
est  incertaine,  les  abus  se  multiplient^ 
les  vices  se^développent  et  se  propagent: 
rien  n'est  stable  ]  tout  m^ace  ruine.  Ces 
vérités,  qui  osera  les  contester?  Mais  les 
sacrifices  de  l'individu  en  faveur  de  la  sor 
cîété  qui  les  exigera?  la  religion  seule, 
car  pour  cela  la  société  est  impuissante^. 
Où  seroit  le  pouvoip  d'une  société  sans 
religion?  Quelle  seroit  la  sanction  de  seè 
lois?  De  quel  droti  me  commanderc^it-elle? 
En  vertu  de  la  souveraineté  du  peuple? 
Mais  qu'est  «ce  que  cette.souveraiueté'dlu 
peuple?  Ce  n'est,  ce  ne  peut  être  que  Y  ex*» 
pression  de  la  vplonté  générale.  Qui  m'at^ 
lestera  que  cette  volonté  généi-ale  s'eiA  maf> 


•  •  • 
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nifeétée  ?  D'ailleurs ,  a-t-on  primitivement 
^  convoqué  tous  les  miembres  de  la  société? 
Se  sont'ils  réutiis?  Quand  même  ils  au- 
r oient  pti  le  &îre,  quand  même  ils  au- 
roient  pu  céder  sur  eux  des  droits  qu'ils 
n'avQieut  paa,  osera-t-on  prétendre'qa'ils 
lont  pu  s'engager  pour  moi»  qui  n'eûstois 
pas?  Je^ois  être  appelé  aussi  bien  qu'eux, 
tous  les  hommes  doivent  l'être  aussi  bien 
que  moi.  Etablissez  donc  perpétuellement 
l'assemblée  générale  de  tous  les  membres 
de  la  société ,  ou  au  moins  à  chaque  mo- 
ment mterrogez  chacun  des  membres  de 
cette  société  y  car^  avant  que  la  société 
puisse  les  ptipir  ou  les  récompenser  >  il 
iisiut  savoir  s'ils  la  reconnotssent,  s'ils  re- 
connoisent  les  lois  qu'tlle  a  portées  ^  il  faut 
savoir  si  la  société  consent  à  les  adopter; 
et  puis  ridée  de  souverain  ne  siqipose- 
t^Ue  pas  nécessairement  l'idée  du  suîet, 
comme  l'idée  de  père  suppose  celle  de 
fils?  Et  de  grâce,  si  Je  peuple  est  souve- 
rain,  montrez-moi  les  sujets  de  ce  peuple 
souverailï?  La  société  ne  peut  pas  obtenir 
de  sacrifices  de  la  part  de  s^  membres  sans 
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tes  dédommager,  sans  les  récompenser;  et 
où  sont  les  récompenses  de  la  société?  Les 
richesses,  les  honneurs,  les  dignités,   la 
gloire?..  Mais  ces  récompenses  yaines  et 
frivoles ,  impuissantes  pour  remuer  la  plu- 
part des  cœurs,  scmUelles  données  à  ceux 
qui  les  ont  méritées?  i  ceux  qui  ont  fait 
le  plus  de  sacrifices?  Si  yous  l'osiez  sout^ 
nir.  tous  les  siècles  s'élever  oient  contre 
TOUS.    Et  qu'importera  à  mon  oreille, 
glacée  par  la  mort,  tout  le  fracas  dé  la 
gloire  du  monde?  Que  me  font  à  moi  les 
récompenses  temporelles  de  la  société^ 
,qaand  la  mort  m'arrache  à  l'empii'e  du 
tenaps?  que  peut  me  donner  la  scciété, 
quand  elle  exige  de  moi  le  sacrifice  de  ma 
yie? 

De  quoi  a  servi  la  gloire  à  toîis  les  fr- 
meux  héros  des  siècles  écoulés?  Allons 
dans  cette  Grèce  >  si  fertile  en  grands  sou- 
venirs,  dans  ces  champs  où  fut  Ttoie;  et 
là ,  interrogeons  les  cendres  de  la  gloire, 
humaine.  Un  vaste  et  lugnhre  silence, 
voilà  leur  réponse.  Oui,  l'homme  reli* 
gieux  seul  acquiert  une  gloire  soKde  et 


durable.  Car  ^  après  tout,  qu'eat-ce  qiw 
cetterépiitalioiii  cette gloiie que  le  monde 
iait  sonber  si  haut?  Une  picrte  détachéer 
delà  montagne  et  qin  tombe  dans  lefleuv^, 
elle  en  agite  nn  instant  k  mirùice'f  maîa^ 
I>ieqt6t-le  niMunainre  se  tait,  et  le  âênve. 
coule  »véc  le  même  calme  :  aînti  pâaae  et 
s'évanouit  lairépiHatîon  la  pins  briHtinte. 
Que  le  temps  fasse  nnpa»,  elle  est  pion-' 
gée  dans  Fonbli»  Ainsi  donc  Itf  société  ne 
peut  entger  de  ste  membres  les  sacrifices, 
sans  les<^els  poifrtafnt  elle  est  condam- 
née à  périt.  BAais  la  religion,  auguste  fille^ 
du  ciel >  me  parle  au  nom  de  o^ui  par 
qui  rdgnent  les  rois,  an  nom  de  celui  qui 
est  mon -premier  principe  et  ma  dernière 
fin  f  au  nom  de  celui  de  qui  je  tie^s  toni 
mcin  étre^  de  qui  émane  tout  pouvoir. 
Kicke  et  .puissante,  elle  a  pour  le  temps , 
die  a  surtout  pont  l'éternité  àe&  récom** 
pfsï$e$  que  n'a  pas ,  que  ne  peut  pas  avoir 
la  société.  Que  fevjasse  les  sacrifices  mè^ 
me  les  |4us  pénibles ,  fAi  rem|dimon  de- 
voir,  far  obéi  an  Dieu  pour  qui  }e  dois 
hire  toutes'  mes  action^.  Que  les  bommea 
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soient  ingrats ,  que  m'importe  :  ce  n^eat 
pas  d'enx  que  î'attenâs  inon  salaire  ]  \^ 
l'attends   d'un  Dieu  '  infiniment  parfait* 
Oà  est  dans  la;  société  le  moti£  aussi  puis** 
sant  quecelm-là  ?  Faut-il  sacrifier  ma  vie 
pour  une  existence  de  quelques  itistans 
abreuvés  d'amertume  ?  la  religion  m'of- 
fre une  éternité  de  bonheur.  AkVque 
seroit  une  société  sans  Dieu  ?  Comme 
dans  une  horrible  tempête^  la  mer  boules- 
versée  laisse  apercevoir  au  fond  de  ses 
abîmes  des  moiistres  afireux,  de  même, 
quand  la  tourménfe  révôlutionilaire  dé- 
plaça, confondit  toutes  choses^  les  fon- 
demens  de  la  société ,  ébranlés  de  toutes 
parts  f  furent  mis  à  dé^oQuvert,  et  l'on  vit 
apparoitre  éa  milieti  de  la  fange  et  de  Ta 
lie   des  monstres  CKécrables.  Pleins  de 
rag/e  et  de  fureur^  ils  s'élancèrent  jusque 
sur  les  marches  du  trône ,  et  bientôt  le 
tr6«àes'éa*oiiIa  sur  le  cadavre  du  roi  mary 
tyr ,  et  un  immense  fleiAve  de  sang  agita 
ses  flotssur  le  sol  de  la  patrie.. ••  L'audact 
et  Torgueil  sur  le  firent ,  l'enllBr  dans  le 
e«ttr ,  le  crime  s'anm  dû  sceptre  ;  .il  mar« 
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cba  triompkani*  La  verUi>  la  rdigtcm  al- 
lèreoft  arroser  de  leurs  larmea  nue  terre 
étrangère^  on  gémiiwnt  aa  fond  des  ca- 
chots ,  on  expièrent  sovis  la  hache  révo- 
lutlonnaire  lenr  piété >  lenr  foi,  lenr  fidé- 
lité. Ainsi  donc  la  société  ne  peut  Tivre 
qn'à  Fombre  de  la  rdîgion. 

a*.  Lliomme.  ne  pent  être  henreaz  si 
son  cœur-  ne  s'ouvre  aux  bénignes  in- 
fluences de  ia.rdigion. 

La  paix  et  la  gloire ,  yoilà  les  sources 
d'où  peut  découler  pour  le  temps  et  pour 
rétemilé  le  bonheur  de  l'homme. Mais  où 
les  trouvères- Yous  hors  de  la  religion? 
Essayes  tous  les  biens  dn  monde.  Qu'y 
rencontrex-TOus?  Des  remords  cuisans^ 
despekies  cruelles  >  des  soucis  dévorans, 
d'accablaïaites  inquiéiiides ,  des  combats 
pénibles  et  interminables  ;  durant  la  vie^ 
des  espérances  toufours  renaissantes  et 
tou)Ourst3P<Mnpéesfau-!delà  du  tombeau^ 
ou  une  étaruelle  horrcsur^un  étemd  néant 
ou  ^n  étemel  supplice.  Hélas!  s'écrioit 
un .  des  plus  gn^da  monarques  qui  se 
soient  -ivukM,  «sâs  em  un  trône  ^  yjà  tu 
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tomt  ce  qui  se  passe  s<ms  le  soleil  ;  je  n'y 
ai  trouvé  que  vanité  et  a£(lictîoii  d'esprit  : 
j'ai  bii  à  la*  coupe  enchantée  desjJaisirs^ 
j'ai  savouré  toutesles  joaissmaces,  j'ai  nagé 
au  milieu  de  tous  les  biens  du  monde  ;  et 
)'ai  vu  que  tout  n'étoit  que  vanité  3  et  j'ai 
dit  à  la  joie  et  aux  jJaisirs  :  pourquoi 
m'aVex-vons  trompé?  Ainsr^  que  vous  goù« 
liez  de  tous  les  biens  de  la  terre  ^  vous  n'y 
trouverez  qu'amertume  :  Gustans  gusta-i^ 
%/i  pinthihun  melliSj  et  ecee  moriars  à  peine 
)'ai  savouré  quelques  douceurs^  et  voilà 
que^e  trouve  la  mort.  J'ai  cherché  la  paix 
hors  de  la  religion  et  je  n^ai  pu4'atteindre. 
Non  ^  il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  im- 
pies^ jEi<xâr  non  est  impiis. 

Et  la  véritable  gloire^  où  sera-t-elle 
aussi 9  sinon  dans  la  religion?  La  gloire^ 
a  dit  saint  Augustin>  est  dans  la  louange 
méiitée.  MAb,  pour  mériter  la  louange,  il 
liEiut  vaincre  des  obstacles  >  et  la  gloire  sera 
d'autant  plus  grande ,  que  les  obstacles 
seront  plus  difficiles.  Ainsi,  dit  le  monde, 
le  guerrier  qui  triomphe  sur  les  champs 
do>  bataille,  sur  le  thé&tre  des  dangers  et 
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de  la  mort,  acquiert  de  la  gloire^  aîiidi  le 
magistrat  tpii,  surtout  dans  des  temps  pé« 
niblea  et  désastreux ,  remplit  avec  inté* 
grité  d^àugustes  et  graves  foactions^  ac> 
quiert  de  la  gloire  y  ainsi  se  couvrent  d'une 
immortelle  ^oîre^  et  spécialement  dan^ 
des  temps  orageux,  les  princes  et  le«  rois 
.  qui  savent  tenir  d'iine  main  ferme  les  rênes 
de  l'Etat  j,  faire  hriner  la  vertu  et  la  fidé» 
litéy  reploiiger  dans  la  poudre  le  crime  et 
la  révolte.  Mais  à  combien  plus  forte  rai» 
son  j  aura-t-41  de  la  gloire  à  avoir  dé  la 
foi  y  à  en  faire  profession  dans  ce  siècle , 
dans  ces  jours  mauvais  que  nous  sommes 

« 

condamnés  à  traverser. 

Que  d'obstacles ,  en  effet ,  ne  &ut-Ll  paf 
vaincre?  De  combien  de  discours  impies, 
ie  dérisions^  de  sarcasmes ,  ne  faut-il  pas 
triompher  pour  être  religieux  ?  Kbn,  noo^ 
laotre  siècle  ne  cempte  pas  j  et  ne  peut  pas 
compter  beaucoup  d'bypecrites  de  reli- 
gion. Et  qu'y  a-t*il  à  gagner  à  être  pieux 
dans  ce  siècle  de  lumjèt*es  ?  L'iintrage,  le 
mépris,  les  persécutions.  Mais^  6  vous,  qui 
suivez  encore  les  crojancea  religieuses  de 
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nos  pèr«>s!  6  voils^  qui  ju5<|u'ici  ave»  ré-» 
sisté  au  torrait  de  Tin  crédulité,  gardes* 
YOU8  de  vous  livrer  an  découragement. 
Songez  que  se  laisser  gagner  par  la  con« 
tagion,  se  laisser  entraîner  par  les  exem« 
pies,  les  leçons  de  l'impiété,  c'est  une  hon- 
teuse foiblesse.  Le  respect  humain  rend 
un  homme  esclave  de  tout  ce  qui  l'entoure  $ 
c'est  le  vice  des  lâches.  Sans  doute  de 
nombreux  et  redoutables  ennemis  sont 
déchaînés  contre  vous;  miiis  de  puissans 
secours  vous  sont  assurés.  Tel  que  le  roc 
fier  et  inéblranlable,  contre*  qui  \iennent 
en  vain  se  briser  lès  efforts  et  la  ra:ge  dei 
flots;  tels,  aidés  de  la  grâce,  vous  poUr* 
rez  dire  au  monde',  aux  |)assions  :  vous 
viendrez  jusqu'ici  ;  ici  vos  attaques  tombé* 
ront  inutiles.  Mais  y  me  dira'4-on,  mes 
triomphés  resteront  ignorés  ?  Eh  quoi  ! 
Dieu  ne  sait-il  pas  lire  au  fond  de  votre 
cœur  ?  U  connoîlra  tout  ce  que  vous  aurez 
lait,  et  cet  illustre  témoin ,  qui  tient  dan^ 
ses  maihs  lé  ciel  et  l'enfer ,  ne  vaut-il  paâ 
tous  les  autres  ?  En  le  servant,  en  l'adorant, 
en  lui  rapportant  toutes  vos  actioiôs,  voua 
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trouverez  le  bonheur  même  au  sein  d^» 

reyers,  vous  trouverez  la  gloire  et  la  p^ix^ 
.Bon  pas  cette  gloire  ^  nou  pas  cette  paix 

^ue  donne  le  nionde^  mais  une  gloire^ 
•  une  paix  durable  et  étemelle.  Ainsi  doQ« 

la  religion^  qui~ seule  peut  assurer  Fexis- 
.  tence  de  la  société  ^  est  aussi  la  seide  <pii 
.  peut  apporter  le  bonheur  aux  hommes. 

3  avril  iSsii. 
Sur  la  mort. 

'  Hier^  M.  de  Janson  pous^  fit  une  excel* 

^  lente  instruction  sur  la  mort.  L'homme 
créé  dans  un  état  d'innocence  devoU  vi- 

.  nre  immortel*  Roi  de  la  création^  tous  ^es 
êtres  habitans  de  la  terre  reconnoissoient 
son  empire.  Les  maladies,  les  infirmités, 

'  les  revers,  les  chagrins  ne  pou  voient  l'at- 
teindre \  mais  l'homme  se  révolta  contre 

.  son  Dieu,  et  l'univers  changea  de  face. 
Touts'arma  contre  lui  \  il  devint  la  déplora- 
ble victime  de  tous  les  fléaux  :  la  misère,  et 
les  larmes  assiégèrent  de  toutes  parts  ce  rot 

<  ^griidé;  Umort  devint  la  rolde. du  pé^hé. 


Mais  le  Créateur^  inépuisable  dans  s«s 
]>ieii£Biit&,  H^abandoniia  pas  son  ouvrage^ 
-U  voulut  que  la  mort  fût  nae  source  de 
yié;  que  la  tombe  enfanAit  rîmmoriqiltté  j 
'-  que  rhomme  dans  sa  défaite  troutât  la 
^  victoire. 

Noua  mourrons,  Tarrét  est  irrévocable  : 
Statuium  est  omnibus  hominAus  semel 
*  wnori.  J'ai  d  abord  hésité  à  vous  prouver 
'  cette  vérité  :  mais  )'ai  vu  votre  conduite, 
)'ai  entendu  vos  discours,  )'ai  connu  vos 
desseins,  vos  pensées,  et  )e  me  suis  dit  :  Les 
honunes- marchent  dans  la  carrière  de  la 
vie  9  comme  si  )amaia  îls  ne -dussent  en  at« 
teindre  le  terme.  Montrons-leur  que  tout 
au^dedans  d'eux  et  hors  d'eux  atteste  qu'ils 
deviendront,  et  plus  tôt  qu'ils  ne  pensent  -, 
la  pr^ie  du  trépas.  Les  douleurs  qui  les 
dédiirent,  les  alimens  dont  ils  se  repais- 
sent,  les  eonnoissances  dont  ils  s'enrichis- 
sent, la  terre  qu'ils  foulent  aux  pieds ,  les 
habits  dont  ils  se  couvrent,  les  biens  qu'ils 
possèdent ,  les  meubles ,  les  tableaux  qui 
décorent  leurs  appartemens,  les  maisons 
qu'ils  habitent,  les  temples,  les  édSCcea 
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^î  embellii8sentleiu3  xiiies,  lesiuBéniîIIcs 
de  leurs  parems^  de  levsrs  amU^  de  Jeara  voi- 
sins ,  tout  proclame  U  BLÎsèpe  de  l'homme 
et  le  pouvoir  dte  VinéTitaUe  iMrt«  Qui^ 
tons  ces  désolautos  vérités^  et  portons  plus 
loin  nos  regai-ds.  Voyons  la  bonté  divtae 
fécondant  U  trépas ,  comine  elle  avoit  au- 
trefois fécondé  Lo  néant» 

Assurés  qnau  moment  oà  la  mort  brise 
le  fi*agile  édî&ce  de  notre  corps,  nous  abun- 
donnons  le  ten^ps  pour  aller  dans  réfer- 
nité  recevoii*  d'éternels  chàtimeofi  ou  d'é- 
ternelW  récompensf» ,  nous  coacevons  on 
plus  grand  amom*  pour  la  vertu ,  une  plus 
grande  aversion  pour  le  vice.  Nous  nous 
instruisons  à  1  école  de  la  mort  :  O  mors, 
honum  est/ucUcium  tuum!  Eh!  qpiellesle^ 
çons  poui'  nous  ijue  ces  victimes  que  ie 
glaive  de  la  moil  ne  cesse  de  moissonner\ 
quelles  leçons  pour  nous  que  ces  tombeaux, 
oà  sous  un  marl>re  pompeux  reposent  les 
cendres  des  plus  illustres  héros  !  qu'ont-îk 
emporté  de  leurs  grandeurs  et  de  leui? 
triomphes  ?  Portons  nos  pas  dans  ces  lieux 
où  la  religion  dépose  les  tristes  restes  des 
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moiftelsy  dans  ces  lieux  où  la  leoneMe  et 
la  vieillesse,  ]a  foiblesse  et  la  puissance, 
Tindigence  et  les  riichessesi  les  vertus  et 
les  cTÎBies  dcmuent  enseireKs  dans  la  même 
poussière.  Interrogeons  toutes  ces  cendres 
confondues  i  quelles  salutaires  leçons  nous 
y  puiserons!  Omors,  bonwnestjudicium 
tMiuml  Sortis  nus  du  sein  de  nos  mères, 
nous  rentrerons  nus  dans  le  sein  de  la 
terre.  Un  illustre  ^errier  qui  s'étoit  si^ 
gnalé  par  une  foule  d'exploits  glorieux , 
se  voyant  près  de  mourir,  fit  promener 
au  milieu  de  ses  soldats  un  linceal  attaché 

« 

au  bout  d'ude  pique,  en  Calsantt crier  à 

haute  voix  :  <r  Voilà  ce  que  le  grand  £a^ 

a  ladin  emporte  de  toutes  ses  victoires , 

.   a  de  toutes  ses  conquêtes  »•  Leçon  bien 

propre  à  nous -faite  sentir  toute  la  vanité 

des  .choses  humaines.  Mes  frères,  pre«» 

nous  souvent  conseil  delà  mort;  elle  »a 

nous  trompera  pas. 

Sur  Je  petit  nombre  des  élus^ 
Samedi  on  nous  effraya  en  nouf  ptê-» 
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chant  mr  le  petit , nombre  des  lélits  :  il 
a  keaucoap  d'appeléa  et  peu  d'élosi.  Ve- 
nté terrible  qni  toujours  consterna  les 
esprits  et  épouvanta  les  cceurs  ;  niais  Yé^ 
rite  bien  incontestable  et  mille  fois  attes- . 
tée  dans  les  saintes  Ecritures,, et  prouYée< 
d'ailleurs  d'une  manière  éclatante  par  une.t 
déplorable  expérience.  Ob!  combien  fia 
Yoie  qui  mène  à  la  perdition  est  l^rgCy 
spacieuse,   et  combien  sont  nombreux; 
ceux,  qui  la  suivent!  combien  peu  mar- 
>ekent  par  la  Toie  étroite<pii  conduit  à  la 
vtie!  Que  fiiut-il  faire  pour  avinr  la  ^ie 
étemelle  ?  Craindre  Dieu  et  observer  se» 
commandeméens.   Mais   partout  régnent 
Veubli  et  le  mépris  de  Dieu ,  l'oubli  et  le 
mépris  des  saints   commandemen».   De 
toutes  parts  les  vices,  les  crimes,  les  dé- 
bauches,   les  abominations  soaiUent  M 
iexve  ;  comme  au  temps  du  déluge  tonte 
chair  a  corrompu  sa  voie.  L'en£ftnt  sait  à 
peine  bégayer  qu'il  profère  déjà  le  blaa- 
)>héme  ^  l'adolespeat  a  déjà  vieilli  dans  le 
vice;  la  jeunesse  ne  connott point  d'autre 
DJeu  que  les  passions  impétueuses  qui  agi» 
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tént  et  troublent  son  ame  :  esclare  de  V^m^ 
bition ,  dévoré  par  la  soif  d'amasser  y  collé 
pour  ainsi  dire  auic  biens  de  la  terre ,  l'âge 
mùr  ajoute  de  nouveaux  désordres  aux  dé* 
sordres  de  la  jeuiiesse.  Le  vieillard^  sous 
ies  cheveux  blancbis  par  les  années ,  ca- 
che  d'innombrables  iniquités^  son  cceur, 
■pris  de  se  glacer  sous  la  main  de  la  mort, 
se  complaît  encore  dans  aea  criminelles  lia< 
bitades.  Où  sont  ceux  qui  travaillent  èér 
,    rîeusement  à  leur  salut  ?  Oteupés  de  cou- 
ronnes temporelles,  où  sont  les  rois  qui 
.songent  aux  couronnes  étemelles?  ouest 
le  n&agistrat  d'une  intégi*ité,  d'une  vigir 
lance^  d'une  piété  irréprochable?  ouest 
le  guerrier  qui,  en  servant  le  roi  de  \% 
terre,  sert  fidèlement  le  Roi  da  ciel  9  où  est 
le  couunerçant  probe,  désintéressé?  ou 
est  l'homme  vraiment  religieux?  Hélas! 
partout  je  n'aperçois  que  prévarications. 
Ceux  qui  devroient  donner  des  exem«> 
•pies  de  veHu>  sont  devenus  des  pierres 
d'achoppement.  Combien  de  pères  qui^ 
loin  de  guider,  par  leur  conduite  et  leurs 
leçons ,  leurs  enfciis  4ans  le  sentier  de  la 
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Yertu,  les^entratnent  sur  leiurs  pas  dans  la 
route  da  vice!  combien  de  mères  n'in- 
struisent leurs  filles  que  dans  la  vanité , 
le  Ime  et  Findiffércnce  religieuse,  pour 
ne  rien  dire  de  plusl  Malheureux  en£Mis , 
parens  plus  malheureux  encore,  vous  tous 
qui  avalez  Flnlqplté  comme  l'eau ,  oserles- 
vous  vous  flatter  ^'ètre  admis   dans  le 
royaume  des  cîeux  où  rien  de  souillé  ne 
sauroH  iamals  entrci?  Me  dlrez-vous  que 
le  ^ut  est  difficile  ?  Sans  doute  11  fiiut  des 
combats  pour  obtenir  la  couronne  d'im- 
mortalité', elle  nest  pas  destinée  aux  lâ- 
ches. 11  en  coûte  pour  se  sauver;  mais  n'en 
coûte-t-ilpas  tnAle  fois  plus  poux  se  dam. 
ner?  Pour  assurer  son  salut,  Il  suffit  de  le 
vouloir.  Là  grâce  ne  nous  manquera  pas: 
mais  11  feiut  coopérer  à  la  grâce.  Celui  cpû 
nous  a  créés  sans  nous  ne  nous  sauvera 

pas  sans  nous.. 

A  tort  on  accuse  la  religion  catholique 
d'être.  Intolérante,  de  damner  presque 
tout  le  monde  5  elle  ne  damne  personne. 
A  Dieu  seul  il  appartient  de  prononcer 
d'étemefles  sentences.  Ceux  qui nfauront 

pas 
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pas  pu  connottre  la  religion  ne  seront 
point  pnnis  pour  lavoir  ignorée ^  ils  le  se-^ 
ront  pour  avoir  violé  la  lot  naturelle  gra* 
vée  dans  tous  les  cœurs.  S'il  se  tronvoii 
un  homme  exact  observateur  de  k  loi  na- 
turelle, dans  une  ignorance  invincible  de 
la  vraie  religion^  saint  Thomas  pense  qne 
.Pieu-feroit  plutôt  un  miracle  qne  de  dam-v 
ner  cet  homme;  il  l'instmiroit  lui-même, 
ou  lui  enverrott  des  anges  ou  des  hommes  ' 
apostoliques.  Mais 9  je  le  répète,  où  sont 
ceux  qui  observent  la  religion ,  qui  n'ont 
à  se  reprocher  ni  infractions/ ni  omis- 
sions à  la  loi  de  Dieu  y  ou  qui  ont  iait  un£ 
vtaiie  pénitence  de  leurs  fautes  ? 

LuiuU  au  80tr« 
Sur  le  jugement  dernier^ 

Si,  dans  ce  moment,  un  ange,  un  pro-* 
phète  venoit  au  milieu  de  cette  enceinte 
vous  annoncer  que  vous  allez  être  arrachés 
à  la  vie;  si  une  main  invisible  écrivoit 
•«ux  quatre  coins  de  cette  église  cet  arrêt 
formidable  ;  Paroissez  au, jugement;  si  im 

n.  7 
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nouveau  Jonas  friàçit  entendre  ce$  terril 
blés  paroles  :  «  Dam  qparaate  jours ,   et 
n  avant  peut-étre>  cette  vîHesera  détruite, 
a  et  vous  périrez  tous,  isi  vous  ne  dites 
»  pénitence  »,  mes  frères ,  de  quel  elBBrot 
fie  seriec*vou6  pas  saisis  ?  Je  n^  suis  ni  on 
ange  ni  un  prophète;  cep^idant^  foikle 
et  pécheur  comme- v6U8,  je  puis  vous  aa- 
^urer  que  lé  salut  approché,  que  le  monde 
périra,  et  que,  plus  tôt  que  vous  me  penses, 
le  jour  du  jugement  dernier  viendra  roas 
amrprendre.  Âujourdlinî  j'ofiriraL  i  vos  es- 
prits Teftayanlc  image  des  signes  qui,  d'à- 
prè«  nos  livres  saints,  doivent  précéder, 
accompagner  et  terminer  la  fin  du  monde 
et  le  jugement  universel. 

n  me  semble  voir  quelque  impie  sou- 
rire de  pitié;  il  n&e  semble  } entendre  se 
dire  au  fond  de  son  cœur  :  T  aura-t-il  une 
autre  vie?  j  aura-t^il  un  jugement?  Mes 
fi  èi*es ,  peu  de  gen&  sont  assez  insensés 
pour  douter  de  l'existence  de  Dieu;  peu 
de  philosophes  même  ont  poussé  jusque* 
là  la  déi^iaon.  Oui,  il  y  a  un  Dieu;  mais 
te  Dieu  ettjuste,  et  le  seroit-41  si  h  vice 
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A^éloii  pimi  et  la;  verta  récompensée? 
Maintenant  parlez^  mcréduleâ  :  ditest-moi, 
ici-bas  le  vice  est-il  toujours  châtié?  Hélas  I 
•trop  souvent  je  le  vois  marcher  triom* 
phanA  et  audacieux.  La  vertu  est-elle  tou^ 
îonrs  récompensée  ?  Vous  en  conviendrez, 
souvent  eUe  gémit  malheureuse  et  persé- 
cutée. Il  faut  donc  qu'il  j  ait  un  autre' 
-monde,  où  la  vertu  moissonne  $eê  lau- 
riers, oA  le  vice  frémisse>  accablé  de  sup« 
plices  mérités.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un 
paradis  et  un  enfer.  Que  l'univers  eirtier 
soit  prêt  de  tomber  dans  l'un  on  l'autre, 
.c'est  ce  que  semble  indiquer,  et  ce  qui 
4'cst  passé  depuis  quelques  années ,  et  ce 
«pii  se  passe  encore  tous  les  jours.  Qusaidl 
l'abomination  de  la  désolation  sera  d^ns 
le  lieu  saint  ;  quand  des  crimes ,  des  fo^ 
SàilB  inouis  épouvanteront  le  cie|  et  la 
terre,  que  de  £ftux  sages  apparottrent pleine 
d'une  haine  sacrilège  contre  Dieu  et  son 
Christ  ;  quand  des  guerres  affreuses  pro»* 
mèneront  partout  leurs  ramges  ;  qua^id 
tous  les  fléaux  tomberont  ensen^le  sur 
une  terre  crigiiuclle,  difes  aloss  ^pe  le 
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four  des  yeageances  études  manifeshtions 
est  près  d'arriver.  Or,  mes  frères,  TÎt-on 
jamais  plus  d'abomination  et  de  désolation 
<jae  dans  ces  jours  sinistres  que  nous  avoMs 
traversés  et  que  nous  traversons  encore? 
D'exécrables   blasphèmes    vomis    contre 
Dieu,  sa  religion  sainte  et  ses  augustes 
mystères  ;  tous  les  crimes,  tous  les  forfaits, 
l'enfar  déchainé  sur  notre  infortunée  pai- 
erie ,  le  trône  et  l'autel  disparoissant  en? 
sevclis  dans  un  abime  de  sang,  et  entraî- 
nant avec  eux  la  vertu  et  la  fidélité  ;  le 
juste  couronné  tombant  sous  la  bacbe 
impie  et  révolutionnaire  ;  dix  millions 
d'hommes  moissonnés  dans  des  guerres 
cruelles  $  le  monde  presque  entier  livré 
mi  pillage  et  à  la  dévastation  ;  quels  ta*, 
hleaux!  L'agonie  du  monde  peut-elle  of- 
frir rien  de  plus  horrible  ?  Et  combien 
dçf  monstres  aujourd'hui  encore  au  milieu 
de  la  société  en  dissolution  brûlent  de 
l'infernale  ardetir  de  recommencer  et  de 
rendre  plus  barbares ,  s'il  est  possible,  ces 
abominables  scènes?  M'a-t«onpas  enteur 
du,  il  y.a  quelques  années,  dans  une  dea 
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premières  villes  de  notre  malheureuse 
France^  des  cris,  des  vociférations  qu'au-* 
cane  langue  humaine  ne  sauroit  caracté-** 
riacTy  qu'à  peine  on  auroit  cru  pouvoir 
AOTlir  de  la  bouche  des  démons  :  ji  bas 
le  Christ/  a  bas  la  religion!  a  bas  la 
'vertu!  vive  le  crime!  i;*Ve  Venferl ..,<> 
Mes  frères,  une  société  qui  porte  dans 
son  sein  de  tels  êtres  pent-elle  vivre?  Pour 
moi,  je  ne  le  pense  pas. 

Au  moment  où  la  fin  du  monde ,  où  le 
jugement  dernier  arriveront,  la  nature 
$era  bouleversée,  le  soleil  retirera  sa  lu- 
mière, la  lune  se  couvrira  d'ui^  voile  de 
8ang>  les  étoiles  tomberont  avec  un  grand 
fracas,  les  anges  sonneront  de  la  trom» 
pette ,  et  des  déluges  de  maux  fondront 
«ur  l'univers  \  les  hommes  sécheront  de 
frayeur.  Malheur  !  malheur  !  trois  fois  mal- 
heur aux  babitans  de  la  terre!  Pourpùnii: 
des  crimes  plus  grands  encore  que  ceux 
qui  au  temps  de  Noë  furent  punis  par  un 
déluge  universel ,  un  vaste  incendie  s'àl* 
lumera ,  et  dévorera  la  terre  avec  tout  ce 
4{ui  l'habite.  Les  montagnes  se  fondrpnt. 
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et  $e  préc  ipitei^nt  co  mme  des  totreos  dn  us 
l&  fallé€s«  Alors  la  fignre  àa  monâe  aura 
passé  ^  l«s  sièdes  serout  écoulés ,  le  tenp» 
sera  fini ,  et  l'éternité  Aura  comnaencé. 

Quand  an  dernier  des  joars,  en^iroaué 
de  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  dé  sa  majesté^ 
accompagné  de  torite  la  cour  céleste.  Je- 
•as^htist  apparatir«  en  înge  irrité;  ce 
flf ra  alors  que  les  hmàains  trembleront 
ftlcs  d'cffi*oi  :  k  MonUtgnrs,  tombez  swf 
V  nons,  s'écrieront  les  pécheurs!  monta- 
»  gnes,  écrasess-nous!  O  terre  3  ouvre  tes 
a  abimesy  engloutis-noas  penr  )a«iaift  i»l 
Cependant  le  livre  des  sept  sceau  se  pré^ 
sentÇy  nulle  créature  ne  peut  l'ouvrir  ^  le* 
séraphins  le  tiennent  en  tremblant.  Tou- 
ché par  l'Agneau ,  le  livre  s'ouvre  et  se  dé^ 
roule  â  totis  les  regards.  Chacun  s'y  voit 
tout  entier.  Alors  toutes  les  iniastîcety 
toutes  les  infamies,  toutes  les  abomina-» 
lions  s'offi*ent  n'ayant  phis  d'autre  voite  que 
leur  hideuse  difformité.  Jeune  hcMume^ 
dit  Jésus-Christ,  en  yain  tu  as  caché  diins 
les  ténèbres  tes  débauches  y  tes  tuipftiio 
des  3  tu  les  vois  dévoilées  à  la  face  de  Tu* 
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nivers.  Jeune  personne,  tu  vois  dérouler 
les  soiubres replis  data  conscience*  Vieil* 
lards,  qui  traîniez  encore  dan^led  sentiers 
du  vice  un  corps  que  vos  iniquités,  au« 
tant  que  vos  années,  avoient  affiiissé  et 
rendu  chancelant  ^at  ses  bases  tronlolan*- 
Xea,  vieillards,  de  qui  le  sang  pi  es  de  se 
]g1acer,  de  qui  le  coeur  environné  du  froid 
de  la  mort,  Lrûloit  enctire  de  feux,  de 
désirs  in^puTs f  magistrats  iniques,  juges 
prévaricateurs^  vous  tous,  qui  avez  pé- 
ché devant  lé  Seigneur,  et  qui  ne  vous 
êtes  pa;^  purifiés  dans  les  eaux  de  la  péni- 
tence,, vos   iniquités   sont  manifestées  ^ 
elles  s'élèvent  contre  vous,  elles  soUici- 
tcnt  toutes  mes  vengeances.  Aloss ,  Jésus- 
Christ  appelle  l'ange  armé  du  glaive;  il 
*  va  séparer  les  bons  des  méchans.  O  ftion 
Dieul  de  quel  côté  serons-nous?  Serions- 
nous  i  gauche  !  Pensée  déchirante  !  Je  fris- 
sonne,  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines, 
ma  langue  s'attache  a  mon  palais ,  et  ma 
voix  expire,  La  séparation   est  consom- 
mée I   Ciel  !  qu'en  tends  -  je  ?    Quels   cris  ! 
quelles  h^meutations  !  Ici  un  fils  réprouvé 
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adresse  ces  dernières  paroles  à  un  père 
«auyé  ;  «  Malheureux^  )'ai  foulé  aux  pieds 
»  la  vertu,  la  religion  ^e  vous  m'avies 
»  enseignées  et  par  vos  leçons  et  par  vos 
m  exemples.  Je  me  suis  perdu,  je  me  suis 
•»)  damné  » .  Là  une  fille  dévouée  à  Tenfer 
s'arrache  des  bras  d'une  mère  chérie  ap-^ 
pelée  au  bonheur  céleste  :  «  O  ma  mère! 
•)>  dit-elle,  d'une^oix  entrecoupée  desan- 
»  glots,  6  ma  mère!  que  n'ai'-je,  comme 
»  vous,  été  pieuse,  chaste  et  vertueuse! 
»  comme  vous,  je  serois  heureuse  pour 
»  toujours!  Je  ne  l'ai  pas  voulu,  l'enfer 
))  est  mon  partage,  )^y  vais  brûler  pour 
»  jamais.  Ah  !  si  du  moins,  du  séjour  de  la 
»  paix,  vous  pouviez  encore  songer  à  moi! 
»  mais  non ,  votre  bonheur  en  seroit  trou^ 
»  blé,  et  votre  amc  sera  toute  entière  oc* 
»  cupée  de  sa  félicité.  Adieu,  adieu  pour 
»  jamais  ».  A  cette  scène  lamentable  en 
succède  une  plus  horrible  encore  :  les 
élus,  en  chantant  les  louanges  du  Tiès- 
Haut,  se  sont  élancés  vers  les  collines  éter- 
nelles; mais  Jésus -Christ  va  prononcer 
le  dernier  anèt  :  Allez  maudits  :  lie^  ma-- 
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iedicti.  Mais,  Seigneur ,  où  voulez-yous 
qu'ils  aillent?  vous  seul  êtes  la  Térité  et 
la  vie.  • .  •  «  Ils  m'ont  méconnli,  ils  m'ont 
oujtragé;  itej  maledicti,  in  ignem>  Mais^^ 
Seigneur^  ne  sera-ce  que  pour  un  temps? 
Non,  vous  ne  voulez  pas  qu'ils  soient  à 
iamais  séparés  de  yous  ^  souvenez-vous  de 
Y  Os  mérites,  de  votre  sang,  de  votre  mort, 
des  secours,  des  sacremens  que  vous  leur 
avez  offerts.  »-Mes  mérites ,  ils  les  ont  mé- 
prisés 'y  mon  sang,  ils  l'ont  foulé  aux  pieds  ; 
mon  nom,  ils  l'ont  blasphémé  ;  mes  sacre- 
mens,  ils  les  ont  prodemés^  ite^  maledicti^ 
in  ignem  œtemum.  Alors  ils  sont  plongés 
dans  l'abîme  de  feu  préparé  pour  le  dé*« 
mon  et  ses  aniges.  Le  Tiès-Haut  en  ferme 
l'entrée,  il  y  appose  son  sceau:  l'éternité. 
Mes  fi  ères,  quel  seroit  votre  sort,  si 
dans  ce  moment  la  porte  de  ce  tabernacle 
se  brisoit,  et  si  Jésus-Christ  venoît,  dans 
cette  chaire,  vous  demander  compte  de 
votre  conduite?  combien  j  en  auroit-il 
de  sauvés?  Y  en  auroit-il  cent?  y  en  au*> 
roit-il  cinquante?  Et  moi-même,  grand 
Dieu  !  aurois-je  le  malheur  d'être  réj^rou- 
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*vé?  De  gr&ce^  6  mon  Dieul  odUieMBe^- 
iniquités  ^  de  gr&ce,  souvenes-vou^  de  vos 
miséricordes.  O  maiesté  redoutable!  qai 
«auYez  gratuitement  vos  élus  y  sau vex-mot  ! 
sauvez-moi  9  6  source  de  toute  piété!  sou^ 
Tenez-*vous  que  c'est  pour  moi  que  vous 
êtes  venu  sur  la  terre  :  ne  me  rejetes  pas 
dans  le  jour  des  vengeances.  Prosterné  k 
vos  pieds,  le  cceur  contrit  et  pénitent. 
Seigneur >  je  voua  en  supplie,  prencfc  soi& 
de  ma  fin. 

Sur  la  confession. 

Nous  venons  d'avoir  une  instruction  so- 
Kdesnr  k  confession.  L'autorité  dont  die 
émane,  les  bienfaits  dont  elle  est  la  source» 
prouvent  que  la  loi  de  la  confession  est 
une  loi  divine.  Jésus-Christ  guérit  un  pa- 
ralytique en  lui  disant  :  Vos  péchés  vous 
sont  remis.  Les  Scribes  s'en  scandaKsoient. 
Afiti,  leur  dît  le  Sauveur,  que  vous  sa. 
ehiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  ;  «  Levez^vous>  dit- 


»  il  aa  paralytique  y  prenez  TOtre  lit  et 
»  marcbes  »•  Ce  u'e^  pas  toat  :  il  aroit 
promis  le  Saint-Esprit  k  ses  ap6t3Ms ,  il  le 
leur  doaiia  :  <r  Recevez  le  Saint-Esprit,  les 
»  péchés  serokit  remis'  à  cens  à  qtii  yous 
»  les  remettrea^  ils  seront  retenus  à  cenr 
»  à  ^i  Youales  retiendrez  a .  fl  confirme 
ainsi  ce  qn'il  aroit  dit  antérieurement  : 
Il  Ce  fae  tous  iierec  sur  la  terre  sera  lié 
»  dans  le  ciel  ;  ce  que  vous  délierez  sur  la 
»  terre  sera  délié  dans  le  ciel  :  allez,  in-» 
»  stmiséz  les  nations,  les  baptisant  au 
D  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Sainte 
»  Esprit,  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  con-* 
n  sommation  des  siècles  » .  Fut«il  jamais 
commission  plus  clairement  annoncée? 
Mais,  pour  que  les  apôtres,  et  les  évéques^ 
et  les  prêtres,  leurs  successeura,  puissent 
-remettre  et  retenir  les  péchés,  certes,  il 
(aut  qu'ils  les  connaissent.  Un  juge  pro*» 
honce*t4l  sanâ  avoir  entendue  un  méde-^ 
cin  prescrit-il  des  remèdes,  si  on  ne  lui 
indique  pas  la  maladie  ? 

On  se  confesse  de  nos  jours,  on  se  con-^ 
fessoit  dans  les  siikles  précédons  :  il  y  é 
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deux  siècles ,  on  refusoit  la  sépuitare-diré^ 
tienne  à  ceux  <|ui  ne  remplissoient  pas  ce 
devoir  j  au  moins  une  fois  l'année.  Parcoo.-* 
rez  les  annales  de  FEgllse  ^  remontes  de 
siècle  en  siècle,  et  partout  vous  retrou- 
verez la  confession,  vous  la  voyéi  étsl>Ue 
jDaéme  dès  le  berceau  du  christianisme. 
Origène,  Tertullieni  saint  Jérème,  saint 
Amfaxoise^  saint  Augustin  ,  une  foulé  de  ' 
Pères  de  l'Eglise  et  des  saints  docteur» 
attestent. (ju'ils  croyoient  à  la  confession^ 
et  iju'ils  la  regardoient  comme  instituée 
par  Jésus-Clirist  lui^-méme. 

Si  la  confession  est  une  invention  bu- 
jnaine,  qu'on  nous  dise  par  qui  et  com- 
mont  elle  a  été  inventée  ;  dans  quel  lieu , 
dans  quel  temps.  Dira-t<»on  qu'elle  a  été 
inventée  par  mi  seul  homme?  Gomment 
donc  tous  les  autres  hommes ,  tous  les 
peuples»  se  sont-il^  soumis  à  cette  loi? 
comment  le  monde  qui  se  seroit  endormi 
le  soir,  sans  avoir  l'idée  de  la  confession , 
l'aur oit-il  à  soi^ir^^veil  accueillie  et  regar- 
dée comme  l'opyrage  du  ciel?  Dira-t'-^n 
^'i  une  (plaine  époque  toue  les  hom* 
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•lAessé  seroient  accordés,  malgré  la  âiffé^ 
reitce  des  lieux ,  des  caractèi*es,  des  inté- 
rétS)  pour  imposer  ce  joug  à  eux-mêmes, 
et  aux  autres?  Qui  n'aperçoit  le  ridicule 
et  l'absurdité  de  la  supposition  ? 

Depuis  sa  naissance,  L'Eglise  s'est  tou- 
jours vue  déchirée  par  des  scliismes  et  des 
hérésies ,  toutes  acharnées  contre  elle ,  et 
toutes  însipi'au  seizième  siècle  ont  adopté 
la  loi  de  la  confession.  L'ont-elles  remt 
de  l'église  catholique,  contre  laquelle  elles 
s'élèyent  avec  tant  de  haine  et  de  fureur? 
L'église  catholique  Fa-t-elle  puisée  chea  ' 
ces  sectes  qu'elle  a  tant  de  fois  foudroyée! 
de  ses  anathémes?  La  confession ,  disent 
les  novateurs  du  seizième  siècle ,  est  la  tor^ 
ture  des  confcienocs  ."comment  tous  les  ' 
catholiques,  tous  les  schismatiques,  tons 
les  hérétiques,  vous  seuls  exceptés,  se 
sont-ils  volontairement,  et  sÀns  réclama- 
tion ,  soumis  à  cette  torture  des  conscien- 
ces? Non,  la  confession  n'est  pas  une  tor 
ture,  un  Supplice;  nulle  part  la  sagesse 
et  la  miséricorde  divine  n'éclatèrent  plus 
que  dans  son  institution .  Quelle  différence 
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entre  ce  tribanal  et  celui  de  la  justice  ho» 
jaaine!  A  celui^^ci,  l'ayeu  condamne  9    A 
celui-là  f  il  fiutifie  ;  à  Vmi,  le  coapable  a 
tout  à  redouter  ;  à  1  autre,  il  a  tout  à  ea* 
pérer.  Que  craindroit-il?  Seroit-ce  de  dé* 
darer  ses  péchés?  Mais  doit-on  regarder 
comme  une  peine  ce  qui  nous  décharge 
d'un  poids  horrible ,  et  nous  récoBcsUe 
arec  notre  Dien?  Seroit-ce  la  honte?  Quoi  ! 
vous  rougiriez  de.  déclarer  à  an  homme 
foiUe  et  péchev  comme  vous  des  fautes 
que  vous  n'avez  pas  rougi  de  commettre 
devant  Dieul  Seroit-ce,  enfin,  la  cramte 
que  le  confesseur  ne  divulgue  le  secret? 
ignorez- vous  donc  avec  quelle  rigueur  To* 
bligatioii  du  secret  lui  est  imposée?  Que 
l'on  me  tite  un  exemple  de  confesseun 
qui  aient  trahi  le  secret  de  la  confession  ! 
Cet  exemple,  vous  ne  le  trouverez  pas$ 
mais  vous  trouverez  des  martyrs  de  oe 
secret  inviolable.  Et  ce  secret,  les  prêtres 
prévaricateurs  et  apostats  ne  l'ont  jamais 
dévoilé  :  il  nos'test  mémo  )amais  échappé 
au. milieu  des  accè^  du  délire  ou  de  la  dé-« 
mence.  Le  confesseur ,  dit«on>  ne  me  ven% 
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pltks  qu'aTe«  horrear  et  ûuligiMiioii  :  non^ 
xaes  frères  5  les  cônfeuenrs  ne  aont  point 
aorpris  de  ymr  le»  plaies  profondes  des 
consciesices  ;  ils  savent  oomkim  est  grande 
la  corruption  de  la  nature  $  et  9»  eux-mé* 
mes  ne  sont  pas  tombés  dans,  les  iautes 
dont  tous  vous  accusex^  ils  en  trouvent^ 
hélas  !  le  germe  an  fond  de  lems  cœnrs» 
Songexf^jy  mes  frères,  il  s'a^^t  du  ctel  on 
de  l'enfer  :  pourquoi  différer?  attendrez* 
▼ous  donc  ie  iour  terrible  des  assises  du 
genre  bnmain  ?  Où  seroit  le  criminel  con- 
damné à  mort  qui   re&ueroit  de  faire 
i'aveu  de  son  crime  ^  qnand  snrtont  cet 
aveu  doit  rester  enTsloppé  d'nn  secret  im** 
ipénétrable  ^  si  par  là  il  poavoit*  obtenir  sa 
grâce?  Mes  frères,  il  s'agit  pour  vous^ 
non  d'une  vie  de  quelques  instans ,  il  s'agit 
d'une  éternité  :  par  l'humble  et  entier  aveu 
'de  vos  fautes  y  par  un  repentir  sincère, 
vous  pouvez  la  conquérir  cetteétemité  de 
boubeur;et  vous  appuierez  dèsici«bas  dans 
votre  conscience  le  calme  et  la  paix  bannis 
d'une  Gonscienee  cbùpiable.  IjCS  eaux  de  la 
piscine  sont  agitées  :  6  vous,  qui  que  vous 
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sojezy  hâtez-vous  de  vous  y  plongér«  Mal^* 
heureux  paralytique^  si  vous  ne  pouves 
marcher,  souffrez  quW  vous  y  porte.  Eh 
quoi!  resteriez->vous  donc  touionrs  ladie* 
ment  en<;halnés  par  le  respect  humain? 
La  main  du  prêtre  ne  se  levera-t^lle  que 
trois  fois  sur  votre  tête  criminelle?  A  Té- 
poque  d'une  première  communion ,  pour 
premier  sacrilège  :  à  l'époque  du  mariage  , 
pour  appeler  sur  votre  union  impie  les 
malédictions  du  ciel  :  au  lit  de  la  mort^ 
pour  sciller  votre  réprobation.  Ah!  de 
grâce,  jetez-vous  dans  les  bras  de  Dieu  3  il 
vous  appelle,  il  vous  presse^  fa&tez-vousde 
lui  obéir,  afin  qu^après  vous  être  attachés 
à' son  service  sur  la  terre,  vou^  méritiez  de 
le  posséder  dans  le  ciel. 


Ce  sont ,  disent  certains  impies ,  ce  sost 
les  prêtres  qui  ont  inventé  la  confession. 
Mes  fièris,  il  faut  en  convenir,  si  les 
prêtres  ont  inventé  la  confession ,  ils  ont 
été' bien  sots.  Quel  Intérêts  pourroit-il  y 
avoir  jppur  eux?  Le  beau  plaisir  que  de 
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passer  cinq,   dix^  douze  et  q[aeI(juefoi8 
quinze  heures  par  Jour  >  assis  entre  deux 
planches  y  à  entendre  le  long  et  fastidieux 
récit  de  toutes  les  misères  humaines  !  Où 
est  l'homme  sensé  qui  ^  par  un  motif  hu- 
main^ se  soumettroît  à  un  tel  supplice^ 
braveroit  les  fléaux  les  plus  contagieux^ 
pour  aller  recueillir  de  la  houche  d'un 
moribond  l'aveu  de  s^s  fautes  ?  Ah  !  si  ceux 
qui  accusent  les  prêtres  d'avoir  inventé  le 
)ong  de  la  confession  auquel  ils  se  soumet-* 
tent  eux-mêmes ,  passoient  seulement  huit 
)Our8  à  exercer  de  si  pénibles  fonctions^ 
j'ose  l'assurer  9  ils  changer  oient  bient&t  de 
langage*  Non  y  mes  frères^  non^  les  prê- 
tres n'ont  point  inventé  la  confession.  La 
j^Ioire  de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  frères 
ent  pu  seuls  les  porter  à  remplir  cet  au- 
guste et  redoutable  ministère,  et,  sans  ces 
motifs,  vous  n'auriez  jamais  trouvé  d'hom- 
mes assez  insensés  pour  s'assujettir  à  de  si 
durs  supplices. 
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Jeudi  5  avril. 

Dwinitéde  Jésus^Christ, 

Ce  soir  rinstructicm  aronlé  sux  la  diri* 
fiité  de  Jésus-Christ.  Après  la  chute  du  pre- 
mier homme  la  nature  dégradée  se  précis 
pile  dans  les  plus  grands  désordres  :  le 
Créateur  est  méconnu^  les  nations  même 
les  plus  éclairées  se  prosternent  deyant 
de  vils  animaux  et  adoi*ent  jusijo'aux  êtres 
insensibles,  jusqu'aux  ouvrages  de  leajcs 
mains  :  tout  étoit  Dieu ,  excepté  Dieu  lui- 
même  \  l'univers  n'étoit  plu^  qu'un  tem» 
pie  d'idoles.  Alors  Dieu  manifeste  plus 
clairement  au  peuple  choisi  la  révélation 
qu'il  avoit  commencé  de  faire  à  notre  pre- 
mier père.  Quand, pourpunir  sa  désobéis- 
sance, il  l'exila  du  paradis  terrestre,  dir 
vers  Prophètes  apparoissent,  l'avenir  n'a 
point  de  ténèbres  pour  eux  ^  ils  annoncent 
au  monde  un  réparateur,  ils  disent  que] 
sang  doit  lui  donner  le  jour,  quel  lieu  le 
verra  naître  ;  ils  racontent  sa  naissance 
mystérieuse,  sa  vie  pleine  de  bienfaits  et 
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de  miracles,  sa  mort  et  sa  résnitcctioB 
plus  miraculeuse  encore  ;  ils  parlent  de  sa 
religion,  arbre  majestueux  qu'ils  nous 
montrent  étendant  ses  rameaux  aux  extré» 
mités  de  la  terre,  et  couvrant  tous  les  peu- 
ples de  leur  omLre  salutaire  :  et  bien  des 
-siècles  après,  au  temps  et  dans  le  lieu  mar- 
qués, le  Sauveur,  annoiicé  d  une  manière 
encore  plus  précise  par  son  divin  Précur^ 
«eur,  se  présente  dans  la  Judée;  il  prêche 
k  royaume  du  <iiel ,  il  est  puissant  en  oeu- 
vres et  en  paroles  ;  il  parle ,  et  les  aveugles 
voient,  les  sourds  entendent,  les  muets  le 
bénissent ,  les  morts  secouent  leur  pous*- 
sière  et  sortent  de  leurs  tombeaux ,  la  na» 
ture  entière  o'béit  docile  à  son  empire;  il 
prêche  une  morale  pure  et  sublime,  il 
propose  des  mystères  auxquels  n  eût  januis 
-j^u  s'élévêr'Iâ  raison  huiiuîne.,  Pour  qae 
tout  soit  consommé ,  il  expire  sur  la  croix , 
et  le  troisième  four  il  revient  à  la  vie.  La 
mort  est  vaincue  au  sein  de  sa  victoire. 
Douze  pécheurs  ont  quKté  leurs  filets ,  et 
n'ont  pour  appui  que  la  foiblesse,  Tigno^ 
rance  et  la  pauvreté  :  ils  se  partagent  la 
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conquête  du  monde ,  et  ils  s'en  Tont  prê- 
chant partout  Jéâus-Ghrist  crucifié^  et  par- 
tout le  monde  se  convertit.  Les  nations  , 
endormies  dans  les  ombres  de  la  mort,  se 
réveillent  à  la  lumière  deTEvangile.  Ce* 
pendant  les  passions  révoltées  ont.  frémi , 
Tenfer  a  mugi  de  rage,  les  écHafauda  se 
dressent,  les  bûchers  s'allument,  les  lions 
et  les  tigres  affamés  sont  déchaînés,  tous 
les  toui*mens  que  la  fureur  diabolique  peut 
inventer  se  préparent  ^  le  sang  des  apfr- 
très  et  des  premiers  fidèles  coule  de  tonte 
part,  et  la  religion  croit  sous  le  fer  des 
bourreaux  ;  les  divinités  du  paganisme 
pleurent  dans  leurs  temples  déserts.  La 
croix  a  triomphé  de  l'opiniâtre  et  longue 
persécution  de  ses  ennemis.  Calme  au  de- 
hors, la  religion  se  voit  déchirée  au  de- 
dans par  des  schisfmes  et  des  hérésies;  mais 
en  vain  ils  veulent  l'engloutir  sous  leurs 
flots  impurs  :  comme  un  fleuve  incorrup- 
tible ,  elle  roule  glorieusement  ses  ondes , 
et,  tûujourslesmémes,  elles  arriventànotis 
sans  souillures ,  à  travers  dix-huit  siècles. 
Mais  tant  de  bienfaits  de  la  part  de 


Bfi   60UTÀNCES.  t65 

notre  Créateur  nous  imposent  de  grandes 
obligations^  de  grands  devoirs.  Mes  frè- 
res,  les  avons-nous  remplis?  Nous  som- 
mca-nous  montrés  dignes  du  nom  de  chré- 
tien que  nous  portons  ?  Un  fameux  capi« 
laine  de  l'antiquité ,  voyant  fuir  dans  un 
conibat  un  guerrier  honoré  d'un  nom  il- 
lustre^ lui  adressa  ces  paroles  remi^rquar 
blés  :  Aut  muta  nomen^  aut  muta  mores  : 
ouxhange  de  nom»  ou  change  de  condui- 
te. Mes  frères ,  on  peut  nons  appliquer 
ce  reproche.  Nous  portons  le  nom  dâ 
chrétiens,  mais  vivons-nous  en  chrétiens? 
Hélas  !  combien  d'entre  nous  ont  souillé 
de  mille  infamies  ce  nom  glorieux!  Que 
.  chacun  de  nous  se  prosterne  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  :  que  chacun  de  noils  aille 
l'adorer  sur  la  croix»  et  solliciter  hum- 
blement le  pardon  des  outrages  dont  il 
s'est  tant  de  fois  rendu  coupable. 

Après  cette  touchante  instruction»  une 
foule  innombrable  de  fidèles  ont  été»  si- 
lencieux et  recueillis»  embrasser  l'image 
de  cdui  par  qui  s'est  consommée  notre 
rédemption.  ^  . 
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Vendredi  6  ami. 

RénovMîon  des  wjpux  du  baptême^ 

La  cathédrale  éteit  pins  remplie  encore 
^e  lea  autf  es  jours ,  et  beaucoup  de  fidè- 
le» n'ont  pu  y  pénét?er.  Plus  richement 
décoré  4pie  dans  la  dernière  cérémonie , 
grâce  à  Factivité  dea  missionnaires  et  an 
•pieux  empressement  des  fidèles ,  1  autd  de 
la  mission  s'élevoit  aussi  sous  de  plus  Taates 
dimenaious.  À  sa  base  d'énormes  torchea 
îetoient  une  flamme  légèrement  oudoyan- 
te  f  contre  la  toile ,  au  lieu  de  tableaux, 
mille  ftambeauKy  artistement*  disposés, 
formoîent  une  magnifique  pyramide  de 
feu  :  au  milieu  de  la  verdure,  des  arbustes 
•qui  omoient  les  degrés  apparoissoient 
les  ministres  de  l'Eternel,  revêtus  des  or- 
nemens  sacerdotaux.  Des  guirlandes  qui 
pendoient  en  festons  environnoient  Tan- 
tel  eis'éftendorent  dans  une  partie  de  l'en* 

ceinte,  en  glissant  le  long  des  galeries  qui 
'surmontent  les  diapitamt  de  noire  belle 

basilique*  Au  fond  de  la  scène  un  nuage, 
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^rabole  du  mystère,  Toiloit  la  dÎTine  Eu- 
charistie. Plus  loin,  dans  toute  la  pompe 
épiscopale,  notre  vénérable  Pontife  se 
tenoit  debout  vis-à-vis  la  chaire  évangé- 
liqué,  du  haut  de  laquelle  un  apôtre  an«- 
nonçoit  des  paroles  de  vie.  Il  nous  mon- 
troit  l'excellence  de  notre  vocation  au 
christianisme  9  notre  régénération  dans 
les  eaux  du  baptême,  rengagement  so« 
lennel  que  nous  primes  alors  ^  par  la  bou- 
che de  nos  parrains  et  marraines,  de  vi- 
vre sous  la  loi  de  Dieu,  et  d*en  observer 
lea  préceptes.  «Mais,  hélas!  combien  de 
«  fois  nous  ayons  violé  ces  saints  engage- 
1»  mens  ! Renouvelons>les  aujourd'hui,  prO* 
»  sternes  aux  pieds  du  Roi  des  rois,  à  la 
V  lace  du  ciel  et  de  la  terre  ;  jurons  d*y 
1»  être  plus  fidèles  désormais  ».  Alors  un 
ministre  a  prononcé  les  principaux  dog- 
mes -de  notre  auguste  religion,  et  tout 
l'auditoire  a  fait  hautemoit  profession  de 
les  croire  ;  ensuite,  prenant  le  livre  de.  la, 
loi ,  il  eu  a  répété,  et  tout  le  peuple  en 
-B.  répété  après  lui ,  tous  les  préceptes»  En 
voyant  aii|si  aujc  pieds  de  cet  autel  uii 
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prêtre  du  Seignenr  nous  parlant  aa  hodl 
de  Jebovah,  nous  tranAmettant  %^&  voloii^ 
tés  saintes  \  à  l'aspect  de  Timposani  speo- 
tacle  qui.  frappoit  mes  regards,  ma  penr 
sée  se  rappeloit  le  mont  Sina  tremblant 
sous  les  pas  de  la  gloire  divine.  Elnfin  y  le 
canti<{ue  sacré  par  lequel  Marie  glorifia 
le  Seigneur,  chanté  par  4^  milliers  de 
voix,  perce  les  voûtes  du  temple,  et  va. 
retentir  au  loin. 

Que  n'étoient-ils  là  les  ennemis  dea 
missionnaires  !  Non ,  un  cœur  oà  v^sfire^ 
l'amour  de  la  vertu,  l'amour  de  la  patrie, 
ne  peut  «'empêcher  d'être  pénétré  d'ad- 
miration et  de  reconnoissance  pour  cea 
Jiomjoes  apostoliques*  Combien  j'aî.enr 
tendu  de  gesï%  simples,  que  de  perfides  c»- 
lomnies  a  voient  trompés  .sur  le  compte 
des  missionnaires,  gémir  de  lear  eiTeur» 
se  reprocher  amèrement  le  mal  qu'ils 
Hvoient  dit  de  ces  hommes  de  Dieu!  Au- 
jourd'hui, qu'on  les  çonnott,  on  bénit  la 
Providence  de  nous  les  avoir  envoyés»  Le 
bien  qu'ils  font  est  général  ;  de  vieux  pér 
cheurs^  qai  depuis  long-temps  vivoient 

dans 
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dmnb  an  profond  9abli.de  DIen  et  de  ieorâ 
devoirs^  viennent  courber  leur  fi*ont«ous 
le  joug  de  la  religion,  et  puiser  dans  son 
sein  des  conaolations  qu'ils  ont  vaine"* 
ment  cherchées  au  milieu  des  illusions 
d'un  monde  trompeur  et  dans  la  satis- 
faction de  leurs  passions.  Sans  doute  il 
y  aura  encore  des  exceptions.  Le  jour  de 
la  grâce  et  de  la  miséricorde  n'est  pas  en- 
core arrivé  pour  tous  :  et,  comme  nous  la 
dit  un  missionnaire,  les  hommes  qui  par 
de  révoltantes  usures  ont  amassé  une  vaste 
fortune,  se  sont  gorgés  du  sang  de<la  veuve 
et  de  Torphelin  ;  les  hommes  gangrenés 
par  des  passions  voluptueuses,  prostituant 
tout  leur  être  à  d'infâmes  idoles  ;  se  plon- 
geant dans  les  plus  sales  plaisirs  ^  en  un 
mat,  les  usuriers  et  les  impudiques  reste- 
ront probablement  encore  endormis  dans 
les  ambres  de  la  mort.  Si  quelquefois  ces- 
sortes  de  pécheurs  se  réveillent ,  c'est  au 
moment  où  la  vie  leur  échappe/  où  sur 
les  pas  du  temps  qui  s'enfuît  arrive  l'é- 
pouvantable éternité.  Alors  on  appelle 
an  prêtre;  nuis  que  peût-*^?  Gomment 
II.  8 
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fera-t-»il  descendre  le  repçntir  et  la  con- 
fiance dans  ces  âmes  ma]heurease8?  Il  est 
trop  tard  :  il  faadroit  un  long  temps  pour 
débrouiller  le  chaos  de  leur  conscience, 
et  dans  quelq[aes  secondes  la  demiàre 
heure  va  sonner.  Le  dragon  de  Tabime 
est  là ,  attendant  sa  proie.  L'enfer  ouvre 
ses  gouffres,  Dieu  se  présente 5  mais  ce 
n  est  plus  le  Dieu  .qui  pardonine  ^  c'est  le 
Dieu  qui  châtie. 

Jeudi  la. 

Consécration  à  la  sainte  f^ierge. 

Nous  eûmes  mercredi  la  cérémonie  de 
la  consécration  i  la  sainte  Vierge.  L'antd 
de  la  mission  étoit  élégamment  décorfB.  La 
pyramide  lumineuse  qui  s'élève  sur  l'autel 
étoit  surmontée  de  l'image  de  la  Yiei^  ^ 
patronne  de  ce  vaste  diocèse;  et  cetta. 
Vierge  sainte  sembloit  nous  offrir  un  gage 
nouveau  de  sa  puissante  protection.  Pliit 
haut  y  vers  le  sommet  de  l'autel ,  des  flanir 
beaux  brilloient  semblables  i  une  oonr 
tpnxie  d'étoiles,  Lre  ministee  .de  l'Evangile 
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a  prouvé  que  Marie  étoit  vraiment  mère 
de  Dieu;  il  a  célébré  sa  grandeur  et  ^ea 
exemples.  Le  Tièii-Haut  dans  ^es  décréta 
étemels  avoit  choisi  Marie  pour  tenfermer 
dana  ses  entrailles  virginales  le  réparateuf* 
du  genre  humain.  Les  prophètes  qne  Dieu 
avoit   chargés  d^ahnonicer  au  monde  le 
Sauveur  qui  devoit  arracher  1  la  mort  le 
aceptre  qu'elle  tenoit  'du  péché,  «ntiOB^ 
çoieut  en  même  temps  la  Vierge  sans  ta^ 
che  dont  il  devoit  naître.  C6st  à  la  de- 
mande de  Marie  qae  Jésus  opère  son  pre« 
mier  miracle.  Exempte  du  péché,  Marie 
ne  fiit  pas  exempte  du  trépas  ;  mais,  portée 
en  triomphe  par  les  anges ,  elle  monta  au 
ciel  y  el  là  «es  puissantes  intercessions  dé- 
sarment la  colère  céleste,  et  appellent  sûr 
nous  mille  bénédictions.  Nous  trouvons 
dan»  la  mère  de  Dieu  iin  modèle  que  noKs 
ne  apurions  assez  imiter  $  rien  n'égale  sa 
pmreté  :  conçue  sana  péché,  elle^a  su  vivre 
ûoks  •çédkéi  et  il  bonvénoit  en  effet  qae 
délie  qtu  devoit  en&nter  le  Dieu  par&it 
fàt  ta  plus  pure,  la  phtaparfidte  des  créa-i 
turts.'  Fuyant  le  ^umitlte  et  les  bruyantes 
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foies  du  monde  ^  Marie  ne  cessoit  d  adres- 
ser au  ciel  les  plus  sincères^  les  pins  fer- 
Yentes  prières.  Jamais  les  sentimens  dé 
Tanîté)  d'orgueil,  d'amour-propre  ne  a'é- 
levèrent  dans  son  cœur.  Toujours  Hmmi- 
lité  y  régna  en  souveraine.  Après  ceU« 
instruction ,  dont  je  ne  retrace  qu'une  bien 
lég^e  esquisse,  tous  les  fidèles  ce  sont 
Tsouès  Spécialement  au  bulte  de  la  sainte 
Vierge ,  et  ont  promis  de  l'honorer  comme 
la  mère  dé  Ûieu« 

Mifétioardô  et  justice  dé  Dieu, 

Cimanche  on  nous  a  prêché  la  miséri- 
corde et  la  justice  divine  :  Misericordiam 
et/udiciumcantabotibij  Domine.  Treiu* 
)>lant  j'ai  annoncé  le  jugement  du  Sei- 
ffOLfg^,  et  j'ai  cherché  à  vous  efi&ajer  ea 
voua  parlant  de  ces  Jbrasiers  aréema  oA 
tombent  les.  âmes  malheureuses  ipiiinea- 
rent  dans  sa  disgrAce.  Aujourd'hui  j^  ^ais 
raconter  la  miséricorde  du  Très  •'Haut. 
Parmi  Jés  chi'étiens  »  les  ;u|is  s'égarenf  pat 
une  folle  ^prés^siption^  les  dutpes  se  p«r« 


^* 
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dent  en  se  lîvi'ant  au  clécoaragomeut.  Je 
dirai  à  ceux-ci  :  Vous  êtes  coupables  de 
trop  compter  sui*  la  bonté  de  votre  DieU| 
et  de  prendre  de  là  occasion  de  différer 
votre  conversion  :  je  dirai  à  ceux4à  ;  Quel- 
lèe  que  soient  la  multitude,  et  Ténormité 
de  vos  iniquités^  espérez  en  la  miséri- 
corde divine. 

Faites  pénitence,  a  dit- Jésus-Christ  par 
la  bouche  de  son  précurseur  ;  faites  péui^ 
tence,  ou  vous  périres  tous.  Il  ne  s'advesse 
paa  seulement  à  ceux  qui  se  sont  rendus 
coupables  d\isures,  d'adultères  »  de  for- 
faits abominables  ^  il  s'adresse  à  tous.  Gar* 
dez-vous  donc  de  vous  rassurer,  sous  le 
dangereux  prétexte  que  vous  n  avez  à  von* 
reprocher  que  des  fautes  légères.  Que  voi 
fautes  soient  peu  graves  et  peu  nombreux 
ses,  vous  n'en  êtes  pas  mtHns  redevabios 
Â.la  justice  divine. 

.  Dieu  est  bon ,  dites-vous ,  il  ne  me  per- 
dra pasf  je  me  convertirai,  il  me  fera  mi- 
séricorde. Eh!  croyex-vous  donc,  mes 
firéres,  que  Dieu  vous  accordera  le  pardon , 
si  vous  ne  le  demandez  pal,  si  vous  ne  rc*» 
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venez  pM  aincèrement  i  loi ,  si  tous  ac 
frites  pas  péniteiice  ?  Vous  vondries  qu'il 
vous  pardonnât  sans  <]a'il  vous  en  coûtât 
inen  :  non ,  non  !  il  fiant  cpte  -vons  répaneB 
les  outrages,  bgrats  !  il  a  iont  £ût  pour 
votts^  et  vous  ne  voules  rien  faire  pour  lui  ! 
il  a  versé  tout  son  sang  pour  vous  arra» 
cher  à  Fesdavage  du  péché  y  il  vous  a  ai- 
més jusqu'à  mourir  pour  vous  sur  la  <Toix, 
et  vous  lui  refuses  vos  hommages!  Occupé 
de  mes  ai&ires ,  dit  le  pécheur^  je  n  ai  pas 
encore  le  temps  de  me  convertir,  i  faudra 
bien  pourtant  que  f  y  songe,  mus  ce  sera 
plus  tard.  Quoi!  hommes  msensés!  j  a- 
t-il  donc  des  affaires  plus  pressantes  que 
l'affaire  deTétemité?  Vous  mtounayCt 
quand  ?  Sera-ce  dans  un  an,  dansmi  mois? 
sera-ce  demain  ?  Vous  l'ignores  ^  mais  voub 
mourrex  ^  et  vous  vivez  comme  si  tous  ae 
dévies  jamais  mourir!  Suspendus  entre  le 
ciel  et  l'enfer  par  un  fil  qu'un  rien  peut 
rompre,  vous  vives  txunquilles  l  Deboulie 
foi ,  mes  firèpes ,  y  a«>t-41  là  de-  la  raisan  ? 

Je  voudrois  hien  me  convertir,  .di^nt 
certains  pécheurs ,  mais  )'ai  commis  tant 
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de  crimes  (tp'il  n'y  a  jlns  de  pardon  pour 
moi .  Mes  frères  y  un  tel  langage  fait  injure 
à  Dieu.  Maddaine  ne  s'étoit'^eUe  pas 
souillée  des  vices  les  plus  honteux2  Âu>- 
gttstin  ne  s'étoit-il  pas  plongé  dans  les  plus 
grands  désordres?  M'avoit^il  pas  été  le 
scandale  de  plusieurs  villes  ?  Paul  ne'  s'é- 
toit-il  pas  déchatné  avec  fureur  contre 
l'Eglise  naissante  ?  et  cependant  ils  ont  ou*' 
▼ert  leurs  âmes  aux  impressions  de  la  grft- 
ce,  et  ils  sont  devenus  de  grands  saints. 
Comme  eux,  jetez-vous  dans  le  sein  de  la 
miséricorde  divine ,  obéissez  à  la  voix  qui 
TOUS  appelle^  n'endurtîssez  pas  vos  camrs, 
demandez  à  ceux  qui  naguère  étoient  pé- 
cheurs et  criminels  comme  vous^  et  plus 
que  vous,  peut-^tre,  demandez-leur  ce 
qu'ils  éprouvent  depuis  qu'ils  sont  rentrés 
en  grâce  avec  Dieu.  «  Âh  !  vous  diront-ils, 
^  la  )oie  la  plus  pure ,  un  contentement , 
»  une  satisfaction  inexprimables,  se  font 
>  sentir  au  fond  de  nos  cœurs  ;  nous  sa- 
»  vous  maintenant  combien  le  joug  du 
»  Seigneur  est  doux  et  léger  »  :  «Mes  frè- 
res, à  leur  exemple,  venez  vous  jeter  dans 


nos  bras,  venez  faire  Texpériencc  ut»  mf* 
•érlcordes  du  Seigneur^  elles  sont  gran- 
des, elles  sont  infinies.  Plus  vous  aun» 
péché  5  et  pi  lis  Dieu  fera  couler  dans  \vs 
âiikes  les  trésors  de  sa  grâce.  Vous  vivres 
tb  paix  ici-bas  y  et^  quand  le  jour  éternel 
luira  pour  tous,  vous  recevrez  la  cou* 
jronne  d^immortalité. 

.  Consécration  des  enfam  à  la  sainte 

Vierge. 

Je  ne  puis  me  rappeler,  sans  une  douce 
émotion^  le  spectacle  de  ce  matin.  Tous 
les  enfans  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur 
pitîmière  communion  ont  été  réunis  dans 
la  cathédrale  \  on  les  a  consacrés  à  la  sainte 
Vierge,  et  remis  sous  la  puissante  protec* 
tion  de  cette  reine  du  ciel.  Us  étoient  pros- 
ternés au  pied  du  saint  autel  où  notre  vé- 
nérable prélat  Qffroitla  victime  sans  tache, 
et  appeloit  sur  cet  âge  aimable  les  béné- 
dictions de  celui  qui  a  dit  :  Laissez  avenir 
à  moi  Us  petits  enfans^  Le  sacrifice  achevé, 
M^-.  l'évéque,  accompagné  des  mission- 
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nairesy  a'est  renda  avec  les  enfans,  qne 
suivoit  une  foule  nombi^euse,  sur  une  des 
places  delà  ville.  Là,  M.  de  Janson  y  dans 
un  discours  d'une  admirable  simplicité  ^ 
a  adressé  la  parole  auK  enfans  et  à  leurs 
parens.  (c  Ces  enfans ,  leur  art-il  dit^  sont 
»  votre  espoir  ;  ils  sont  aussi  le  n6tre^  ils 
»  sont  celui  de  la  patrie  et  de  la  religion  : 
»  croissez^  aimables  enfans^  pour  la  veitu^ 
y>  pour  la  piété  ;  croissez  pour  la  gloire  de 
»  la  France,  pour  être  les  fidèles  «ujets  de 
V  cet  enfant  de  miracles  que  la  Providence 
D  nous  a  donné  ».  En  finissant,  il  a  prié 
notre  digne  évé(jue  de  bénir  cette  inté* 
ressante  jeunesse   :  alors  noire  pieux  et 
%élé  pontife^  avec  une  tendresse  ,  une  af- 
fection vraiment  paternelles,  a  fait  les  plus 
touchantes  exhortations,  aux  enfans ,  et  aux 
pères  et  aux  mères  j  il  a  montré  avec  force 
combien  $eroient  coupables  les  parens  qut 
n'cléveroient  pas  leurs  enfans  dans  la  foi  et 
la  piété ,  qui  leur  donn croient  des  exem- 
ples» de  vice  et  d'incrédulité.  Toutes  les 
âmes  étoient  profondément  émues,  tous 
les  auditeurs  versoient  des  larmes  ;  ht  bé» 
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liédiction  épt9C0pale  a  terminé  cette  tour 
4:1iante  cérémonie  :  le  souvenir  de  ce  joiu^ 
reste  gravé  dans  les  cœurs  de  tous  les  en* 
{an^9  ils  se  le  r9ppeler(int  toujours  avec  joie. 

Vendredi  i3. 

Présence  réelle  de  Jésus-^Christ  dans 

r  Eucharistie^ 

M.  de  Janson  nous  prouva  hier  la  divi- 
nitéde  TE^ucbaristie.  Dans  l'ancittiiie  loi 
^  le  sacrifice  d'Abel ,  le  pain  et  le  vin  ottsrts 
par  Meichisedccli.^  la  manne  qui  nourrie 
soit  les  e^&Hs  <tlsrael  à  la  taille  du  dé«> 
sert^  étoiex^t  autf^ht  de  figures  du  sa- 
crifice eucharisti<{ue^  David  l'appelle  la* 
Jbi^égé  des  merveilles  du  Seigneur.  D'un 
<»ii  prophétique  où  se  peint  l'avenir  Da- 
niel v^i^  la  semi^ine  au  milieu  de  laquelle 
}l  doit  se  consommer.  Un  autre  prophète, 
j^Ialachîe,  s'éciâe  en  parlant  du  Sauveur  : 
«  Son  nom  sera  céléhre  du  couchant  à 
D  Taurore,  partout  on  lui  offrira  des  sa* 
jà  crifices  et  une  obi at ion  sans  tache:  scm 
M  nom  est  fiuneux  |iarmilea  natiws  »•  h^ 
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prophète  n'annonce*t^il  pas  l'abrogation 
des  SBCrîficea  de  l'aiicienne  loi ,  sacrifices 
sanglans  qu'on  ne  pouvoit  offrir  que  dans 
la  seule  ville  de  Jéraçalem?  Où  est  donc 
ce  sacrifice,  cette  oblation  pure,  sinon 
dans  le  sacrement  de  nos  autels? 

Combien  de  fois,  dans  rEvàngile,  Jésus. 

Christ  n'a-t-il  pas  promis  l'institution  de 

TEucharistie?  «  Travaillez,  dit- il,  non 

9  pour  avoir  la  nourriture  qui  périt ,  mais 

»   celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle , 

11   et  que  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera, 

M   parce  que  c'est  en  lui  que  son  Père  a 

)»   imprimé  son  sceau  et*son  caractère  ». 

Deux  fois  avec  quelques  pains  et  quelques 

poissons  le  Sauveur  du  monde  rassasie 

miraculeusement  au  milieu  du  désert  une 

multitude  nombreuse.  Il  dit  aux  Juifs  : 

•  fc  Ma  chair  est  véritablement  une  nour- 

»  riture  et  mon  sang  véritablement  un 

1»  breuvage  ]  celui  qui  mange  ma.  chair  et 

n  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi 

»   en  lui.  De  même  que  mon  Père,  qui  est 

»  vivant,  m'a  envoyé,  et  que  je  vis  par  mon 

»   Père ,  celui  qui  me  mangera  vivra  par 
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1»  moi }  c'est  là  le  pain  qui  est  descends 
»  du Ctel  ».  Voyant qnWe telle ppomesse 
fcandalîse  le$  juife,  le  divin  Sauveur  a jou-' 
ta  (  peseiKbien  ces  paroles  )  ;  «  Eju  vérité 
j$  \è  vous  le  dis  >  si  vous  ne  mangez  la  cliaîr 
»  du  Fils  de  l'homme,  si  vous  ne  buvez 
»  sùhsangy  vous  nVurez  point  la  vie  :  ce-' 
n  lui  qui  mâûgè  ma  chair  et  boit  mon 
.»  saugy  possède  la  vie  étemelle,  et  je  le 
•»  ressuseiterai  au  dernier  jbuTr  Ma  chair 
»  est  véritablement  nourriture,  monaang 
»  est  véritablement  breuvage  ».  Ailleurs^ 
Jésus-Christ  déclare  qu'il  parlera  désor^ 
mrâ  sans  figure]^  et  sans  paraboles,  et 
bientôt  après  il  rassemble  a€s  disciples  : 
«  Prenez  et  mangez,  leur  dit-^il,  ceci  est 
D  mon  corps  ;  prenez  et  buvez,  ceci  est  mon 
»  sang  » .  Mes^frères ,  je  vous  le  demande, 
peutMm,  dans  une  langue  humaine,  s'ev 
porimer  d'une  manière  plus  claire  et  plus 
précise?  Commentsouteniraprès  cela  que 
le  pain  eucharistique  n^est  que  la  figure 
'du.  corps  et  du  sang  de  ce  Sauveur,  mais 
qu'il  ne  contient  ^as  ce  corps  et  ce  sang 
«dorables?  Malgré  la  fureur  qui  l'anime 
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contre  l'Egliae ,  Luther  ^  [le  foagueux  Lu- 
ther ,  aTOUB  franchement  que  la  divinité 
de  l'EuchaxftBtte  eat  si  manifestement  prou* 
vée  par  les  saintes  Ecritures ,  qu'il  est  pres- 
que impossible  de  la  révoquer  en  doute. 
Le  dogme  de  la  présence  réelle  étoit  si 
généralement  adopté,  que  les  hérésiar- 
ques du  16™*.  siècle  conviennent  qu^  la 
croyance  universelle  s'élève  contre  eux. 
Inexplicable  contradition!  Ils  avouent  que 
Jésus -Christ  a  pu  changer  l'eau  en  vin, 
et  ils  prétendent  qu'il  n'a  pu  changer  le 
pain  en  son  corps  et  son  sang.  Que  nous 
remontions  aux  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, nous  entendrons  les  Pères  et  les 
docteurs  de  l'EIglise  célébrant  avec  en- 
thousiasme l'ineffable  sacrement  de  nos 
autels*  L'ame,  dit  TertuUien,  est  engi'aic- 
sée  de  Dieu  même  :  saint  Chrysostôme  exr 
borte  les  fidèles  à  ne  faire  qu'un  seul  corps 
avec  Jésus-*Christ,  non>-seulement  par  la 
charité,  mais  dans  la  réalité^  ils  les  exhorte 
â  se  mêler  à  6a  chair.  Saint  Cyrille  déclare 
que  dans  la  communion  on  ne  fait  avec 
Jésus -Christ  qu'un  même  corps  et  un 
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même  sang.  Durant  quinze  siècles  les  égli- 
ses d'Orient  et  d'Occident  ont  pi*oclamé 
d'une  voix  unanime  leur  croyance  à  cet 
auguste  mystère.  De  quel  droit  viendra* 
t-on  nous  dire  que  nous  sommes  dans  Ter- 
reur?  Comment  démentir  de  si  édatans 
témoignages?  Qu'on  nous  montre  dans 
l'histoire  la  page  où  il  est  écrit  :  En  tdk 
année  on  inventa  l'Eucharistie.  S'il  étoît 
possible  qu'après  des  preuves  aussi  incon- 
testables ont  eût  encore  quelque  doate 
sur  la  vérité  de  la  présence  réelle  da  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  au  saint  sacre- 
ment de  nos  autels ,  ^u'on  écoute  Vapô* 
tre  saint  Paul  :  «  Quiconque  mangera  ce 
»  pain  et  boira  ce  calice  indignement  sera 
»  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
»  Christ  i  et  quiconque  le  mange  et  le 
D  boit  indignement>  mange^  boit  et  s'in- 
corpore sa  propre  condamnation  » .  Mes 
frères  >  j'en  appelle  â  votre  raison,  à  votre 
bon  sens  :  si  l'EucIiaristie  ne  contenoit 
que  du  pain  et  du  vin,  si  elle  ne  reiifep> 
moit  pas  le  corps  et  le  sang  de  Jésas£hrist| 
si  elle  n'étoit  qu'une  figure  et  non  une 
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réalité,  TApôtre  auroit-il  pu  s'exprimer 
de  la  sorte  ?  O  mon  Dieu  l  si  nous  sommes 
dans  Terreur  en  croyant  que  vous  êtes 
réellement  présent  dans  le  mystère  adorar 
Lie  de  DOS  autels,  c'est  vous-même  qui 
nous  avez  trompés  :  Domine,  si  error  est^ 
à  te  decepti  fuimus,'  Mais,  ô  mon  Dieu! 
vous  êtes  l'éternelle,  Timmliable  vérité. 
Nous  en  sommes  donc  bien  assurés  ;  en 
croyant  sur  votre  parole ,  nous  ne  saurions 
nous  tromper. 

•  Dans  une  belle  et  pathétique  pérorai- 
aon ,  l'orateur  a  démontré  toute  la  UAi» 
des  hérétiques  et  des  incrédules,  qui, 
forcés  de  croire  tant  de  mystères  dans 
tout  ce  qui  les  environne,  refusent  de 
croire  au  mystère  eucharistique ,  à  ce  pro- 
dige de  l'amour  et  de  la  puissance  de  notre 
Dieu.  Il  a  démontré  combien  est  affreux 
le  crime  de  ceux  qui,  souillés  de  péchés 
mortels,  viennent  s'asseoir  au  banquet 
céleste,  et  recevoir  Jésus-Christ  dans  une 
ame  où  habite  le  démon:  comme  les  juifs, 
ils  crucifient  le  Sauveur;  comme  Judas, * 
iU le- trahissent  sous  le  masque  de  l'amitié. 
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Chemin  de  la  Croix. 

Ce  soir  on  rétabli,  dan$  la  cathédrale, 
les  stations  du  chemin  de  la  Croix ,  en 
mémoire  des  quatt>rze  endroils  où  s'ar- 
rêta le  Sauveur^  le  jour  où  il  alla  sar  le 
Calvaire,  consommer  le  grand  ouvrage 
de  notre  rédemption.  Ceux  qui,  en  état 
de  grâce,  iront  prier  et  méditer,  proster- 
nés devant  \es  images  qui  nous  retracent 
ces  divines  stations,  gagneront  des  indul- 
gences plénières.  En  nous  rappelant  ce 
que  Jésu&-Cbrist  a  fait,  ce  qu'il  a  souffert 
pour  nous,  en  portant  notre  pensée  vers 
cette  terre  arrosée  du  sang  de  l'homme- 
Dieu,  le  chemin  de  la  Croix  ouvre  les 
txenrs  aux  sentimeDS  d'une  fervente  piété, 
d'àne  foi  vive,  et  les  remplit  de  zèle  et 
d'amour.  Cette  cérémonie  étoît  attendris- 
sante. Le  Christ  porté  lentement,  précédé 
de  flambeaux,  autour  de  l'immense  au* 
^itoire  \  les  ministres  du  Seigneur  élevant 
au  ciel  leurs  voix  suppliantes  \  le  chant 
doux  et  plaintif  de  l'hymne  de  douleur 
qui  retentissoit  en  l'honneur  de  la  reine 
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du  ciel  ;  l'Apôtre  voyageur  qui  nous  ex- 
pliquoit  les  douloureuses  stations  du  Fila 
de  l'Etei'uel,  et  nous  racOntoit  les  grands 
et  pieux  souvenirs  de  ces  lieux  saints  qu*il 
a  parcourus^  de  ces  religieux  au  milieu 
desquels  il  a  prié  sur  ce  tombeau,  le  seul 
qui  n'aura  rien  à  rendre  a  la  fin  des  siècles; 
tout  cela  apportoit  je  ne  sais  quel  charme 
secret,  je  ne  sais  quelle  pieuse  et  tendre 
mélancolie  dans  laquelle  l'ame  se  repose 
avec  délices. 

Chaque  jour  voitacerottrela  multitude, 
qui ,  affamée  de  la  parole  sainte ,  se  presse 
dans  nos  temples  toujours  remplis  long- 
temps avantles  heures  marquées  pour  êha 
que  exercice.  On  accourt  de  toutes  parts> 
ittéme  de  quinze  ou  vingt  lieues,  pour  en« 
tendre  les  missionnaires.  L'ébranlement 
est  universel,  même  au  loin  dans  le  fond 
des  campagnes;  les  âmes  tlèdés'  se  rani^ 
ment,  les  pécheurs  se  réveillent  étonnéa 
de  la  lumière  qui  tes  frappe,  et  des  inn 
pressions  dfe  grftce  qd'ils  ressentent.  Le 
sous-préfet ,  et  beaucoup  dé  personnes  les 
plus  distinguées  de  la  ville  et  de  la  contrée^ 


« 
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suivent  la  mission  avec  une  édifiante  ex«- 
actitude.  Un  grand  nombre  étoient  entraW 
nés  par  le  respect  hnniain;  elles  ont  brisé 
leurs  fers.  Plus  de  trente  confesseurs, 
dignes  auxiliaires  des  missionnaires,  suffi- 
sent à  peine:  taiit  est  grande  la  foule  qui 
environne  les  tribunaux  de  la  réconcilia- 
tion. Sans  doute  c'est  à  la  miséricorde  di- 
vine qu'il  &ut  d'abord  rapporter  ces  pro- 
digieux effets  de  la  mission  ^  mais,  après ^ 
c'est  au  cèle  immense,  à  la  cbarité  arden- 
te, aux  rares  talens  des  missionnaires,  à 
cette  douceur ,  à  cette  aménité  qui  les  câp- 
ractérise,  qu'il  faut  rendre  gr&ce  du  bien 
qui  s'opère  dans  notre  ville;  c'est  enfin 
aux  exemples  qui  nous  sont  donnés.  Notre 
préfet,  si  dévoué  â  son  Dieu  et  à  son  Roi^ 
vient  fréqueùiment  ici  exprès  pour  assis- 
ter aux  exercices  de  la  mission. Notre  évè- 
que,  dont  la  présence  rappelle  celle  de 
J  •  C  sur  la  terre,  acquiert,  s'il  estpossible, 
de  nouveaux  titres  à  notre  amour  et  à  nos 
resp^ts  :  sa  piété  ,  ses  vertus ,  sa  conduite^ 
son  zèle  pour  le  salut  des  peuples  confiés 
à  ees  soins,  so^t  an-dessus  de  tout  éloge. 


r 
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Les  mûsionnaiies  ont  pour  ce  digne  suc- 
cesseur des  apôtres  la  plus  profonde  ▼ex- 
onération. 

HUtoire  édifiante. 

Dans  la  yille  d'Avignon  se  trouvoit  us 
enfant  sur  lë  point  de  faire  sa  première 
communion  :  ses  parens  n'étoient  rien 
moins  que  religieux.  Comme  tant  d  autres 
aa)ourd1iuî,  ils  n'observoient  nullement 
les  lois  de  TEglise.  Le  confesseur  de  ren- 
iant lui  défend  d'imiter  êe%  parens ,  et  lui 
.ordonne  de  Cèdre  maigre  les  jours  prescrits 
par  TEglise.  An  premier  vendredi  le  pieux 
en&nt,  fidèle  aux  avis  de  son  ccmffesseui*^ 
refuse  de  nuinger  de  la  viande  :  le  pèlre  se 
ildie.  41  J'entends^  dit-il  à  son  fils,  que  tu 
T»  m'eibéirasj  et  que  tù  feras  comme  moi. 
3»  Mon  père^  ré)>oiidit  avec  douceur  cet 
»  admirable  ettfantyOrdoBiiea  tout  ce  qu'il 
»  vow  plaira  :  en  tout  ce  qui  ne  sera  pas 
»  contraire  è  la  loi  de  Dieu  ^  \e  vous  obéi* 
^  rai  toujours  ;  mais  ici  il  faudroit  violer 
»  cette  loi ,  je  âe  puis  le  faite  »  •  La  colèc^ 
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du  père  redoublé^  il  }are,  il  menace.  I.e 
fils  avec  la  même  douceur  :  ce  Mon  père, 
>  vous  m'ordonnez  ce  que  l'Eglise    dé- 
»  fend,   je  ne  puis  obéir   n.  La  (areor 
du  père  esji  à  son  comble^  il  ordonne  à 
son  fils  de  se  retirer  dans  sa  cbambre,  de 
n'en  pas  sortir,  de  ne  manger  que  du  pain 
sec,  et  de  ne  boire  que  de  l'eau.  L'en£eint 
obéit  avec  docilité.  Bientôt  le  père  sortit 
appelé  par  ses  affaires.  La^mère  n'aToit 
pas  plus  de  piété  que  son  époux  ]  mais  elle 
aimoit  tendrement  son  fils,  sa  sensibilité 
étoit  plus  grande  :  elle  vole  à  U  cbambre 
de  son  fils ,  lui  porte  quelques  nourritures. 
«  Mon  ami)  lui^dit-elle,  ton  père  est  ab- 
»  sent,  mange  ce  que  je  t'apporte.  Maman , 
»  je  TOUS  remercie,  mon  père  m'a  défenda 
il  de  prendreautre  chose  que  du  pain  et  de 
»  Teau.  Sa  défense  îci  n'est  pas  contraire  i 
»  la -loi  de  Dieu,  je  lui  obéirai.  Ma  mère, 
m  je  ne  puis  accepter  vos  offres  a .  Les  en- 
trailles de  la  mère  sont  émues,  elle  sort  en 
pleurant,  et  s'empresse  de  raconter  à  son 
Hari  ce  qui  vient  de  se  passer.  La  dureté 
du  }  ère  est  vaincue ,  l'admirable  conduite 
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deTen&Dt  a  triomphé.  On  l'appelle 3  et  le 
père  y  \ta  yeux  mouillés  debrmes^  le  serre 
dans  ses  l>ras  :  Mon  iils,  non -seulement 
nous  ne  te  forcerons  pas  à  faire  gras,  mais^ 
à  partir  de  ce  jour,  nous  ne  te  donnerons 
plus  l'exemple  de  le  faire  nous-mêmes* 
Tout  le  monde  dans  la  maison  observa  les 
lois  de  TEglise.  Jeunes  .gens ,  de  qui  les 
païens  Toudroient  exiger  des  ckoses  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu ,  Toilà  le  modèle 
que  vous  devez  imiter.  ^ 

Qu'est-ce  ifufun  préjugé? 

'  C'est  la  mode  aujourd'hui  de  traiter  de 
préjugés  la  croyance  en  Dieu  ^  la  religion, 
•es  mystères  y  ses  cérémonies  et  ses  sacre- 
zaetts*  L'hiûiBBUDie  qui  croit  est  un  homme 
à  préjugés •  Laibi ,  la  piété  étoient  homues 
dans- les  siècles  d'igiiioxanoe,  mais  dans,  ce 
beau  «lède  des  luingières  cela  n'est  plus  de 
saison.  Ajtfsi*voyuns-nous  tout  ce  qu*iï  y 
a  d'impies  se  glorifier  d'être  affraj^ohis  du 
joug  des  préjugés.  Les  préjugés  convien- 
ttentA.de  petits  esprits ,  mais  nosl>eauK 
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esprits^  iio8|^éme6S]^ciàiitsaYacitle8  fouler 
aux  pieds.  Un  foule  de  jeunea  gens  ijtd  ont 
toute  U  maturité  9  toute  l'expérience  qiie. 
donnent  vingt  ans  et  quelques  années  d'é- 
tude, traitent  hardiment  toutesles  crojan-. 
ces  de  préjugés.  Dans  une  société  un  vieil- 
lard parloit  avec  respect  de  la  religion. 
Oh  !  lui  dit  un  de  ces  jeunes  beaux  esprits, 
à  quoi  b<m  nous  parler  de  ces  préjugésJà  ? 
-«-  Puisque  Monsieur  ne  veut  pas  de  préîu-. 
gés,  voudroit-il  me  faire  le  plaisir  dem'ap- 
prendre  ce  que  c'est  qu'un  préjugé  ?  — * 
Notre  jeune  homme  sourit-avtcun  air  de 
supériorité  et  de  dédain.  — »  Sourire  n'est 
pas  répondre  $  qu*est--ce  qu'un  préjugé? 
•—  Un  préjugé...  c'est  un  préjugé. — Pour 
moi,  dît  le  vieillard,  il  me  semble  qu'un 
préjugé  est  une  opinion  fonnée  téménô- 
rement,  et  sans  examen.  . —  C'est  là  tuai 
juste  ce  que  je  voulois  dire.  --  Y  penaei- 
vous.  Monsieur?  Il  y  «bien  des  années 
que  je  tiavaille  à  étudier  et  à  méditer  la 
religion^  et,  plus  ^e  l'étudié ,  plus  je  la 
trouve  belle ,  aimable  et  vraie  ^  et  vous , 
Monsieur,  4îonnQisae*-.v4)u«  seulement  les 
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premiers  élémens  dé  cette  religion?  Mioi 
îe  la  râois  après  une  étade  longue  et  ré- 
jBéchie  ;  vous,  vous  la  rejetez  avant  de  la 
connottre,  avant  de  Tavoir  examinée  :  je 
le  demande  à  tous  ceux  qui  nous  entou* 
rent  y  lequel  de  nous  deux  est  Fhomoie  à 
préjugés  ? 

Samedi  14^  ' 
Conférences  de  M.  Marins, 

Rien  de  plus  important  que  les  confé^ 
renées  de  M.  Marius  sur  les  vérités  élé- 
mentaires de  la  religion  \  il  nous  explique 
la  loi  de  Dieu  avec  une  précision  et  une 
cUrté  admirables  ;  il  a  trouvé  Tart  si  diffi- 
cile de  traiter  d'une  manière  intéressante 
des  matièrea  lèches  et  abstraites  :  parfait 
tement  intelligible  pour  les  personnes 
leaplus  siikiples,  il  platt  aux  personnes  leè 
plus  éclairées  ;  le  bien  qu'il  fait  dans  tou- 
tes lea  classes  de  la  société  est  immense  ; 
il  nous  rapelle  les  obligations  que  nous 
imposent  les  commandemens  de  Dieu  et 
de  TEglise^  et  s'élève  avec  force  contre  les 
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ûiiraciions  dont  on  se  rend  si  souTent  cou- 
pable :  ses  instructions  sur  )e  sacrement 
de  pénitence  et  d'Eucharistie  ont  été  uti- 
les à  bien  des  consciences. 

Retraite  à  l'Hôtel- Dieu. 

Appelé  par  les  voeux  ardens  des  reli- 
gieuses de  l'HàtelrDieu,  cet  infatigable 
apôtre  a  fait  des  retraites  dans  leur  église. 
A  sa  voix  les  pieuses  filles  du  ciel  se  sont 
raiouvelées  dans  l'esprit  de  leur  Focation  : 
elles  marcheront  avec  plus  de  ferveur  en-- 
core  dans  le  chemin  jie  la  piété ,  elles  tra- 
yailleront  avec  un  zèle  nouveau^  s'il  est 
possible^  à  remplir  les  augustes  et  péni- 
bles fonctions  auxquelles  elles  se  sont  dé- 
vouées ;  et  de  leur  école  si  justement  esti- 
mée, et  où  Ton  s'applique  avec  tant  de 
succès  à  former  l'esprit  et  le  cœur  d'un 
grand  nombre  de  jeunes  personnes^  sor- 
tiront des  mères  de  familles  instnjiitas  et 
vertueuses.  L'esprit  de  foi  ^  de  piété,  ra- 
nimé dans  le  cœur  des  élèves  comme  dans 
celui  des  religieuses  sepropagera  j  il  pas- 
sera 
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sera  comme  un  héritage  à  celles  qui  ^  dans 
la  suite  ^  yiendront  à  la  même  école  ap- 
prendre la  rertu  et  la  science.  Les  pauvre» 
recueillis  on  si  grand  nombre  dans  cet 
asile  ouvert  par  la  religion^  ont  aussi  cédé 
aux  impressions  de  la  grâce^  et  se  sont  ré- 
conciliés avec  le  riel.  Spectacle  digne 
^'admiration!  Un  apôtre  accourt  des  extré- 
mités* de  la  France  pour  évangéliser  nos 
contrées  ;  des  iGilles  chrétiennes^  quî^  dans 
r&ge  des  grâces  et  de  la  beauté,  se  sont 
arracbées  à  leurs  familles ,  ont  renoncé 
au  monde ,  à  tous  les  avantages  y  à  toutes 
•les  jouissances  qu'il  étaloit  à  leurs  yeux, 
pour  vivre  solitaires  et  porter  la  croix  du 
Sauveur;  des  pauvres,  des  malheureux 
que  le  monde  a  faits,  et  que  la  religion 
nourrit  et  console.  Philosophes  impies, 
ces  merveilles  sont-elles  les  fhiits.de  vos 
doictrines? 

jReirmite  à  la  ffisan.  '    * 

M..' de  Janson  va  fréquemment  dans  les 
prisons  prêcher  la  miséricorde  divine  atm 

II.  Q 
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maUieqceiiJC  ifOLt  la  îmtLce  humaine  m 
dAiniiés.  Toiicliéft  «fo  «es  paroles^  1b 
contrit  ethomUié^ ils  viendront  déplace 
âsespîedA  l'aveu. de  leurs  çrinnesy  etrec»* 
Yak  un.pardoiL  que  le  monde  ne  donne 
pas.  DéjÀ  ils  consolent  leur  ci^ptîviiè  piff 
le  chant  des  hymnea.  et  des  caatiqp^, 
MaintenantyàCouUnceSylecbant  dea  oaiib- 
tiqaes  retentit  de  toolea  parts  dsma  laa 
églises^i  dans  les  asaiaona,  dans  les  raca, 
sur  les  places  pufaliipies  et  dans  lea 
pagnes  Toisines. 


Souvent  aussi  la  Toix  de  cet  hnasue 

^Tangélique,  sf  plein  de  sèlret  da  talent , 

retentit  dans  TégUse  dn  aévûnairv;  là  il 

développe,  rexcallence  du  sacerdoce,  U 

grandeur  des  obligations  qu'il  nnpaaai  ti 

îl  tonne  contre  les  abus  et  la  négligence 

dont  pouxMient  ae  rândlse  «nnpaUas  les 

ministres  dn  Scignew.  Ces  saintes  exhotw 

^attgns  donnant  ua  nowel^élan  mi  a«le 

#f«:.»i»nbrcux  élever  4u  aanctnaÂre<i  une 
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iHMivelle  énergie  à  lettr  foi  rea^lit  leurs 
•ftiee  du  feu  sacré  àt  la  phia  ardente  ohatt- 
té;  Quelles  flattentesespélrattoea  la  religion 
et  la  société  dosYent  eonceroir  de  ces  jea-* 
neâ  lévites,  qne  ta  Toiic  de  cet  apôtre  en- 
coarage  si  puissamment ,  et  qni  d'ailleurs 
•oikt  dirigés  avec  le  pins  heureux  succès 
par  des  mains  iiabfles  et  vertuenaes  »  par 
des  hommes  selon  le  oosur  de  Dieu! 

Loadî  16. 

•     •  •  .     ■  •        , 

Culte  dit  la  croix. 

Â  Dieu  ne  plaise  que  je  me  ghnrifie  eu 
autre  chose  que  dans  la  croix  de  mon  Sau* 
ireur  I  Nous  devons  à  la  croix  un  culte  de 
ve^Mt  et  d'eiçiation.  Sur  la  croix  se  sont 
consommés  des  myatèreè  de  sagesse.et  de 
puissance^  A  l'aspect  des  erreuxa  au  malien 
desquelles  1^$^  hoaùnes  flottotent  incov- 
taîns^  des  désordses  dans  lesquds  ils  se 
plongeotent,  la  sagesse  humaine,  s'expri* 
mantpar  la  houche  de  Platon  et  dequeU 
quès  autres  phflosophes  )nslement  célè^ 
l»res,  avoit'  dédari  -qu'il  fiuidroit  qu'un 
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Dieu  descendit  du  ciel  pour  enseigner  am 
mpiieU  la  vertu  et  la  yérlté.  U  est  venu  ce 
Dieu,  mais  non  pas  dans  lappaj-eîl  oà 
Tauroient  attendu  les  sages  du  monde, 
non  pas  eiivîroané  de  toute  la  majesté ,  de 
tout  Véclat  de  la  Divinité.  Il  est  venu 
homme  comme  nous,  sujet  comme  nous 
^  toutes  les  misères  de  l'humanité  •  Dans 
ce  suhlime  abaissement^  il  nous  a  offert  un 
parfait  modèle  de  toutes  les  vertus ,  et  ce 
modèle  nous  devons  et  nous  pouvons  li- 
miter, n  est  venu  pour  confondre  toutes 
les  erreurs,  pour  détruire  tous  les  vices, 
pour  faire  x*égner  partout  la  vertu  et  la 
religion.  Mais,  poçir  accomplir  ce  vaste 
dessein,  qu'a-*t-iL  employé?  Des  iilstra* 
mens  que  la  sagesse  du  monde  regarde 
comme  vils  et  méprisables*  U  ramasse 
daus  la  Judée  des  hommi»  grossiers  et 
ignorans  $  il  les  envoie  par  toute  la  terre 
prêcher  une  morale  contraire  ^  aux  pas- 
sions auiupielles  les  hommes  se  livrent  sans 
£rein.'Il8  'n'ont  d'autre  science  que  Jésus 
cruGtfiié,  d'autre- atmoNque  la  croix;  et 
avec  cette  science  céleste  ',  avec  cette  jcroîx 
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^Wine,  ils  ont  bientôt  changé  la  face  ^e 
Punivers.  -:.,',  ^.   - 

Cette  croix , ■  instrument  auguste  .sur  le* 
quel  s'est  opéré  le  grand  mystère  de  no-» 
tre  rédemption , .  étoit  depuis  quinze  siè- 
cles vénérée  par  tous.les  peuples  fidèles  ; 
mais,  dans  les  temps  de  douloureuse,  mé- 
moire qui  viennent  de. s'écouler,  on  &'est 
élevé  contre  le  signe  du  salut.  Il  s'est  ren- 
contré des  hommes  pervers  qui  abhor- 
roiènt  lareligion  du  Christ,  parce  que  leui* 
conscience  coupable  leur  crioit  qu'ils  mé-* 
ritoient  tous  les  chàtlmens  dont  cette  re- 
ligion sainte  menace  le  crime  :  leur  main 
sacrilège  renversa  les  croix.  On  vonloit 
faire  disparoitre  du  sol  françois  tous  ces 
pieux  monumens,  témoins  sacrés  dç  la 
foi  de  nos  pères.  Je  ne' viens  point  ici, 
mes  frères,  vous  rappeler  toutes  les  hor- 
reurs et  les  abominations  qui  souillèrent 
alors  notre  malheureuse  patrie.  Que  ne 
puis-je  les  couvrir  d'un  voile  impénétra- 
ble! que  ne  m'est-il  donné  d  ai*racher  de 
l'histoire  les  pages  sauvantes  qui  les  cOn- 
tieïinent.  Mais  ces  pro&nations  n'onf  pas 


iMè  4ole&AeIl€m£iLt  et  uniTeradleiiteiit 
«ipiées.  Ah!  mes  frères,  que  Totre  irille 
répare,  tuUni  qu'il  est  en  die,  ces  oii- 
Infes  scandideox  £ûta  i  la.  croiz:  dû  San- 
^4tKt \  ttèkt!  noua Tavons  tonàpirofiàiiér. 
Si  imu  les  tempa  de  -vertige  n^vs  n  w0bs 
paa  participé  au  Bioiiatrtteu:  saGrilé|;ei, 
eMibien  de  fii^ia  n  aTone-noiis  pas  outragé 
par  le  péché  cette  croix  sacrée?  Que  dé» 
aormaia  notre  lèle  pour  la  gloire  dé  la 
croix  9  que  notre  repentir  pour  nda  iaii* 
tes  pmBBéeB,  nous  méritent  notre  pardon  ^ 
^.  prouvent  que  nous  sommes  ^éntaS>lc-> 
ment  les  en&ns  ^e  Jésus  crucifié. 

Mercredi  18  aTiit. 

J>e  la  prière  peur  tes  toiorer; 

;  Ce  jour  a  été  marqué  par  une  cér^no- 
ni^  bien  intéressante  ;  c^étoit  en  qndqite 
siMrte  une  filte  do  morts,' M'*»  Tétéque  u 
offert  le  saint  sacrifice ,  afin  que  le  {Keu 
de  clémence  accorde  un  lieu  de  pii^x  et 
de  lufrakkissemeAt  aux  aoies  pour  les- 
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qaelles  les  fid^es  qui  suivent  la  missiûii 
ont  rinteiilioii  de  prier.  Un  des  mîssiûn«^ 
naines  nous  a  montré  combien  étoft  sainte 
et  salutaire  la  prière  pour  les  morts  : 
saillie  et  salutaire  pour  les  âmes  dn  por^ 
gatoire,  puis<{a^elle  les  déliyre .  de  toni^ 
mens  inexprimaBles  ;  sainte  et  salutaire 
ponr  tibus^  puisqu'en  arrachant  ces  âmes 
infortunées  aux  flammes  an  miUeu  des- 
quelles elles  expient  des  fautes  légères  où 
des  fautes  pardonnées,  mais  dont  elles 
B'ont  pas  fait  une  pénitence  suffisant^ ^ 
nous  nous  procurons  de  puissans  inter^ 
cesseurs  auprès  du  Très-Haut. 

Ces  consolantes  Térités  sont  incontes- 
tablement démontrées.  Un  Dieu  juste^ 
saint,  souTcrainement  parfait ,  ne  peut 
laisser  aucune  faute  impunie.  Mais  dés 
fautes  légères  échappées  à  la  fragilité  hu* 
mâine  seroient-elles  punies  par  les  sup^ 
plices  étemels?  Le  paradis  et  Fenfer  sont 
des  termes  si  extrêmes,  que  la  raison  con- 
duit naturellement  à  admettre  un  miUen 
qui  les  rapprochent,  et  où  les  âmes  cou- 
pables de.  fautes  peu  grares ,  et  qui  né 
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ntérîtent  pas  les  flammes  de  Fenfer,  acliè- 
irent  de  mériter  le  bonheur  céleste. 
.  De  tout  temps,  et  chez  tous  les  peu- 
ples, on  a  rendu  des  honneurs  funèbres 
aux  morts,  on  a  fait  pour  eux  des  expia- 
tions et  offert  des  sacrifices. 

Dans  le  christianisme ,  la  prière  pour 
les  morts  remonte  a  la  plus  haute  anti- 
mite. TertuUîen  la  met  au  rang  des  tra- 
ditions apostoliques )  saint  Augustiii  as- 
sure que  nos  prières  pour  les  morts  en- 
gagent le  Seigneur  à  les  traiter  avec  plus 
de  miséricorde  :  tous  les  saints  Pères ,  et 
l'Eglise  toute  entière,  depuis  son  berccuiu 
jusqu'à  nos  jours,  partagent  Topinion  de 
saint  AugustiD.  Plusieurs  conciles  Font 
confirmée  par  Ieui*s  décrets,  et,  avant  le 
i6''.  siècle,  tous  les  schismatiques,  tous 
les  hérétiques,  excepté  Aérîus,  croy oient 
.eux-mêmes  à  Tcxistence  du  purgatoire. 

Ce  dogme  est  clairement  prouvé  par 
divers  passages  de  l'Ecriture  :  Judas  Mac* 
chaLéc  envoie  à  Jérusalem  une  somme 
d'argent  pour  qu'on  offrit  un  sacrifice  pour 
les  morts,  et  l'écrivain  sacré  applaudit  à 
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cette  aetion  du  héros  religîeuiE.  C'est  une 
sainte  et  salutaire  pensée,  dit  ailleurs  le 
iHéme  livre,  que  deprier  pour  Its  morts, 
afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  iniqui- 
tés. Il  y  a,  dit  Jésus  *-Glirist,.rfej  pccA^^*' 
oui  ne  seront  remis ^  ni  dans  cette  vicj  ni 
dans  l'autre.  On  a  conclu  de  là  ,qu*il  y  en 
auroient  qui  seroicut  remis  dans  la  vie  à; 
venir.  L'Apocalypse,  lesEpltres  de  saint 
Paul  y  l'Epître  de  saint  Jran  ;  fournissent 
de  nouvelles  preuves  de  cette  vérité , 
>   Après  r instruction,  on  s'i'st  rendu  eu 
procession  au  cimetière.  Des  milliers  de 
fidèles  prioient  dans  le  champ  du  trépas 
où  les  générations  viennent  s'engloutir 
avec  une  si  effrayante  rapidité.  Ah!  cV'st 
là  qu'il  faut  contempler  le  néant  de  toutes 
les  grandeurs  humaines.  C'est  dans  la  de- 
meure des  morts  qu'il  faut  venir  appren- 
dre à  vivre  en  chrétien,  c'est  là  que  Tanïe 
est  comme  assiégée  de  pensées quila  dé- 
taclient  de  la  terre  et  Télé  vent  vers  le  ciel . 
Tous  ces  morts  entassés  dans  ce  dernier 
asile,  que  leur  reste -t- il  de  leurs  hon- 
neurs^ de  leurs  richesses  9  de  leurs  biens. 


••• 
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de  leurs  travaux  pour  le  aobonde?  Ah  l  il 
leur  reale  ce  qai  noua  restera  i  u^un  lé 
mes',  le  tombeau,  lapourrîtiureetlea  vevié 
Cette  terre  que  noua  foulons,  daue  quel» 
fuea  îoura  peut-être  noua  dlévoien.  Que 
▼ondroient  maintenant  àToir  fiitteua  cm 
mwts?  elque  vondron»noaa  nouacrfmes 
arotr  fait,  ^paad  notre  poussière  aéra  con- 
fondue avec  la  leur,  quand  la  nMare4s 
temps  sera  briséepournous,  et  que  noua . 
oompterws^e  la  grande  ire  de  rétsmité  ? 
BeaucoupiEPentre  eux  peut<-étre  gémissent 
enproi0  aux  flammesdu  pui^tecre^  maâsy 
A  sublime  religion  I  tous  avex  étaUi  un 
eon^nerce  admirable  entre  la  moit-etla 
-vie;  nous  pouvons,  nous  deT0l|s  par  noi^ 
prières,  nos  bonnes  œuvres,  abréger  les 
souffrances  de  ces  âmes  malbeurousea.  La 
reconnoissance  du  elirétien  n'est  pas  ren« . 
fermée  dans  le  cercle  étroit  de  la  vie  ;  elle 
Iranclut  le  tombeau  et  embrasse  l'éternité 
tonte  entière.  Ah!  c'est  ici surtoul  que  la 
nature  applaudit  à  la  religion  ;  car  quel 
est  celui  qui  n  a  pas  eu  à  verser  des  larmes 
sur  une  tombe  chérie  ?  Hâas  I  à  peint 


uycns^^ncQB  iGàit  quelques  pas  dani  Jt  cav^ 

viégm  de  U  vie,  que  Bons  u'aperoeiroiu 

derrière  noua  que  les  tonbes  de  no«  fn^ 

rené  y  de  uoa  amia,  de  noa  Toiama.  Qu'y 

a*tr-il  depluadouzpotir  un  ccBUraenaible 

^e  de  pôUToir  ae  dire  :. «  Mea  prièrea, 

9  mea  anmAneat  mea  boimea  ceuvrea  ré^ 

»  joniaaent  et  aonlagent  au-delà  du  tré- 

»•  paa  ceux  que  j'ai  taut'aijnéa  dans  celte 

»•  yallée  de  deuil  et  de  larmea.  Il  me  aem>» 

1^  ble  que ,  du  milieu  dea  flammea  qui  lea 

•  dérereut,  je  lea  eutenda  a'éerier  :  Hï^ 

1^  seremini  mêi^  miseremini  met  smbem 

%  ^Êws,  amiciMeij^uiamanusDùminite^ 

»  tigit  me.  De  grlee,  ayes  pitié  de  nouai 

»  Toua  au  moina  qui  fùtea  noa  amia  ;  dé 

»  grftce  ^  ne  noua  oublies  paa  >  car  k  maiA 

»  du  Seigneur  noua  a  fnappéa  x>«  Non/ 

non,  ameaxbériea,  votre  aouvenir  ne  s^ef* 

Cticera  paa  de  noa  ccsura^  il  y  vivra  im«^ 

mortel.  Maia  cène  aéra  paa  un  souvenir 

atérrle  comme  celui  de  rimpie  :  noua  ne 

cesserons  d^offrir  pour  voua  la  victime 

aeinte ,  d'adresaer  pour  voua  de  ferventes 

pTMrcs ,  de  répandit  TàumAne  dans  le 
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sein  du  pauvre,  et,  poar  que  nos  œuvre» 
Mtent  plus  efficaces,'  nous  nous  efforce^ 
vous  d'être  plus  Teitueux. 

• 

Vendredi  aoir. 

Discours  de  M.  deJFhrlnn-Jànson,  sur  la 

Passion, 

Dilexà  me  et  tradidU  semaipsum  prv  me. 
Il  m'a  aimé  et  il  f'cst  lirré  pouf  moi. 

.  •  Un  homme  est  né  dans  un  coin  obscur 
de  la  Judée,  sa  vie  s'est  passée  sur  un  théâ- 
tre'étroit.  Tout  porte  à  croire  que  son 
nom  restera  ignoré  des  autres  nations  et  des 
siècles  futurs;  Objet  de  la  haine  des  )ui{s 
et  de  la  jalousie  des  prêtres  de  la  sina- 
gogue,  il  est  iLvré  àia  mort  ^  il  semble  que 
Iç  temps  doit  ensevelir  sous  ses  ombres 
cette  injustice  particulière  comme  il  y  en 
a  enseveli  tant  d'autres.  Ccpejodant  il  en 
est  bien  autrement  :  cet  homme  est  JÉSUS 
DE  Nazareth,  et  ce  nom  glorieux  est  ado- 
ré chez  lous  les  peuples,  il  retentit  dans 
tous  les  siècles.  Pourquoi,  demandera- 
t-^n,  pourquoi  ce  nom  art-il  ainsi  vaincu 
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l'oubli  et  échappé  à  ses  ravages?  Ah!  c'est 
que  ce  nom  est  celui -du  Sauveur  de  l'uni- 
vers ;  c'est  que  ce  crime  est  un  épouvanta- 
ble  déicide^  que  les  conséquences  en  sont 
graves^  et  qu'elles  embrassent  le  tenips  et 
l'éternité;  c'est  que  ce  Jésus  nous  af  ai- 
jxkés,  c'est  qu'il  est  moil  pour  nous,  et  que 
son  sang  sera  le  sceau  dé  notre  éternel 
bonheur  où  dé 'notre  étemelle  réproba* 
tion. 

L'orateur  a  peint  à  grands  traita lessouf- 
frances  de  Jésus  ail  îardin  des  Olives,  chez 
le  grand-prélre,  chez  l'impie  Hérode ,  au 
tribunal  du  juge',  qui^  foibie,   lâche  et 
ambitieux^  livre  l'innocence  aux  bour- 
reaux ^  ses  souffrances  sur  le  Calvaire  où  il 
consomme  le*grand  sAcififice  de  la  rédemp-* 
tion  du  genre  humain.  Dans  ces  douleurs 
ineffables  de  l'homme-Dieu^  il  a  puisé  de 
sublimes  et  frappantes  vérités.  La  déchi- 
ranteagonie  du  Christ,  toutes  les  hoireurs 
de  sa  îpassion  ce  sont  nos  péchés  qui  les 
ont  causées.  C'est  pour  expier  ces  péchés 
qui  nous  eussent  cohdnits  aux  flammes 
étemelles^  que  Jésus  boit  le  calice  d'à- 


pieiiioii  de  aaiftt  Frnvi,  jtpk*A  t'eat  ùtik 
Vhùmm/t  de  doaletur.  Im  longoie  ehelaie  de 
SOS  crimes  VéçfM,  nos.  iniipiités  pèsent 
siirhii  comme  ma  océan  tout  entier {  et, 
chose  incrojftbie!  le  repentir  n'arrive  pea 
fuaqa'à  nos  âmes.  Quand  nos  pédiis  Tnc* 
câblent  d'nne  douleur  profonde ^  et  rcn«- 
denison.ame  triste  {usqu'à  la  mort,  n^na 
irirons  calmes  et  tranquilles  plongés  dana 
nos  désordres! 

Uéloquent  missionnaire  a  jeté  un  sslu-* 
taire  effroi  dansl'ame  de  ses  andlteuray 
sur  tout  quand,  armé  de  celte  croix  qui  a 
vaincu  le  monde»  il  a  défié  les  impies  et 
les  incrédnies.  ^  Leyei-^vous,  leur  a^t-9 
B  dit,  venemavec  tons  veaplaisiars,  taules 
a  vospassiona}  appelés  à  votre  secours  tous 
a  vos  dieux  :  Surgant  dii  ^festri^  «r  cptéi-^ 
a  lentÊur  itohis.  Yenea  :  que  poàivex^voaa 
a  c<Haitre  cette  eroix  devant  laquelle  les 
a  nations ,  qui  depuis  dix-^hutt  siècles  ont 
a  couvert  la  &ce  de  la  terre  y  se  sont  ftiit 
»  gloire  de  courber  le  front?  Que  meparw 
»  lez-voos  dlmpiété,  dmerédulité?  Obi 
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» .  yten!t%  ^  îe^ y  ods  écraserai  sous  le  pgids  46 

»  Finvincible  croix.  Qae'dU^ePjelajdé^ 

w  poseà  Tos pieds»  Ahl  voyes ce  JésOfS-^  ce 

»  Roi  de  gloire -et  de  ma)esfté  qui  tous  a 

T»  aimés  jusqu'à  iQonrir  pour  vous  \  il  voua 

]»  coulure  de  quitter  le  péçlié  ^  de  Toua 

a  doiuier  à  lui.  Il  youi  numtre  son  front 

a  coarDiiné  d'épines,  ses  pieds^  ses  maina 

a  déchirés   par  des    doua  douloureux^ 

»  aon  c6té  percé  par  le  glaire.,  tout  son 

a  corps  couvert  de  plaies.  Qu'aide  dû  &^e 

a  pour  vous,  vous  dil41,  que  je  n'aie  pas 

a  ilait?  O  mon  frère l  séries-^ vous  insen^s 

u  sible  à  l'appel  de  cet  kommorDieu?  fit 

a  ^grâce,  que  Mê  prières,  que  Mes  sonffiran-» 

1»  ces,  que  son  sang  ne  soient  pas  perdu# 

a  pour  vous.  Je  me  faite  moi-même  à  voa 

a  genoux,  au  nom  de  ce  sang  adorable,' 

a  aa  nom  de  ces  ineffables  douleurs,  de 

a  ces  mérites  iufifiis  :  ô^monfoère,  )e  voua 

a  en  supplie,  rompes^  rompe» enfin  avec 

a  le  vice;  vivea  pour  la  vevtu..  Marche» 

a  sous  la  bannière  di^  Christ ,  et  un  jour 

a  vous  recevrea  les  étemelles  récompen** 

1^  9eBï^^ 
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Ce  beau  discours  a  vivement  remué  tons 
les  coeurs.  Les  auditeurs  resloient  immobi* 
les^  ensevelis  dans  une  profonde  médita- 
tion. M.«  de  Janson  ne  parloît  plus ,  et 
l'oreille  écoutoit  encore^  1  ame  toute  en* 
tiére  sembloittittaCiiée  sur  le  Calvaire^ 

* 

Plusieurs  missioiinaires>ont  été  aujeur- 
d'hui  dans  les  campagnes^  même  à  de  gran* 
des  distances, ' annoncer  aux  peuples, la 
HLért^du  Sauveur  et  la  rédemption  du 
geni'e  humain.  M.  de  Janson,  qui  nous  a 
prêché  ce  soir  pendant  près  de  deux  heu- 
res, avoit  aussi  prêché  ce  matin  dans  la 
villedeSaint-Lo  av(.c  leplus  grand  succès. 
Ce  que  font  ces  intrépides  soldats  de  Jésus- 
Christ  semLlcau-dessus  des  fbicesliumai- 
nés.  n^^  passent  une  grande  partie  des  jours 
à  nous  évangéliser,  et  le  reste,  souvent 
mémeles  nuits presqu'enti ères,  a  entendre 
les  confessions  ;  et,  s'ils  peitvent  s'arracher 
quelques  instans  à  ces  rudes  et  pénibles 
iionctions,  cWtpour  aller  dans  les  lieux 
voisins  annoncer  la  parole  sainte,  et  par- 
tout elle  produit  d'abondana  fniils  de  vie» 
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Dimanche  aa. 

C'étoit  dimanche  dernier  la  coxoma** 
nion  générale  des  femmes;  ce  jour-la  et 
les  jours  suivans  plus  de  six  mille  se  sont 
assises  au  banquet  sacré.  Aujourd'hui  les 
homxaes  ont  eu  le  même  bonheur.  Long- 
temps  ayant  l'heure  où  devoit  commencer 
le  saint  sacrifice^  la  vaste  étendue  de  la 
Cathédtale  pouYoit  à  peine  contenir  la 
multitude  immense  qui  ven oit  pour  rece--. 
Yoir  son  Dieu.  Quel  doux  sentiment  )  m 
éprouvé  >  quand  ^  en  entrant  dans  le  tem^* 
pie  9  mon  oreille  a  entendu  des  milliers  de 
fidèles  chantant  d'une  voix  ferine  et  assu- 
rée ce  beau  refrain  : 

«  Yi^ve  Jcsus  I  je  crois^  je  guia  chrërien. 

»  Censeurs ,  je  yoXia  mt'prisc  : 
f>  Lancez,  lancez  vos  traits,  je  nef  crains  rien; 

»  Mon  bras  vainqueur  les  brise  ». 

Bientôt^  du  haut  de  la  chaire  de  vérité^ 
M .  Tabbé  de  Janson ,  avec  la  plus  tendi*e 
eJDTusion.  de  cœur>  a  adressé  à  cette  foule 
rdi^euse  des  paroles  de  paix  et  de  salut« 
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O  le  hfiBU  jour!  ô  le  spectacle  consolant  I 
les  voûtes  éa  temple  Mtentissotent  de  ces 
loochâiites  paroles  :• 

-• 

•1  Goûtes,  unes  feirentes» 
»  Goûtez  Yotire  bpnheur  ; 
»  Haïs  denèiiret  «oftttantef 
«  DttDs  TOtre  sainte  ardenr, 
»  Heoreitz  Iç  cnear  fidèle 
»  Où  règne  la  ferrear  ? 
»  On  possède  avec  elle 
»  Tons  les  dons  da  Seigneur  ». 

Bes  honunes  de  tout  ige,  de  tout  état, 
de  toute  conditioii>  dt^  magistrats»  des  > 
militairef  de  tout  grade^  des  ckeialiers  de 
la  légion-dèoimear^  des  «lievaUcrs  de 
SaintLoais ,  s  avancent  yers  la  tabk  sainte» 
Tous  ces  vétérans  de  la  gloire ,  converts 
de  dcatriçes,  nobles  témoins  de  la  bxa* 
▼ouFe  avec  lacjaelle  ils  ont  servi  les  majes* 
tés  de  la  teire^  déposent^ leurs  vaillantes 
épées>  et,  prosternés  devantla  majesté  du 
ciel,  ils  reçotveut  dans  leur  eœur  celui 
4{ue  l'uni  ver»  ne  sauroît  contenir.  C'est 
bien  là  le  jour  que  le  Seigneur  a  fcîl|  c'e^ 
l^ien  là  le  )Our  delà  )oie  et  de  rallégra^4 
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L'émotion  étoît  généiiale  ^  lottS  le$  cciittt 
palpitoient  de  b(»ikeiur.  Des  Toix  pleîfica 
de  douceur  et  d'onctioB  lépétoient  îêl 
pleorant  ce  «oUime  cantique  : 

«  Ud  IviMbic  briUant  Udvmt  ma  jeimeMêf 

»  Som  le  nom  de  plakir  iJ  égara  mes  pas. 

»  Imensë  q«e  j'ëloit  !  je  D*dpercéToîf  pas 

«  L'abîme  qne  des  flenn  cacboieiii  à  ma  foîblesse. 

y  Hait  enfiif ,  reyea»  de  jnet  ëgafemeas, 

a  RemeUant  mon  lalut  li  (a  bonté  cbérie, 

»  0  mon  Dieu  !  mon  toatien  î  après  mille  toarmens , 

n  Quand  je  reyiens  Ik  toi,  je  reyiem  à  la  vie  v. 

A  ces  magnifiques  paroles  lapAtre 
ajoute  de  magnifiques  réflexions  :  «Com:^ 
»  prenez  maintenant  votre  félicité  :  rêve- 
»  nus  à  la  grâce  dans  ce  jour  où  le  Sau-- 
»  veur  du  inonde  revint  i  la  vie^ .  le  Roi 
»  des  siédesétemek  habite  dans  vos  âme$, 
v  il  les  remplit  d'ineffables  délices.  Le 
»  ciel  vous  contemple  ravi  d'admiration* 
»  Ah  !  sans  doute,  votre  retour  À  la  vie ^ 
»  votre  retour  à  Dieu,  réjouit  dans  1« 
»  pieux  silence  de  leurs  tombeaux  dea 
%  êtres  cbéris.  Et  sur  la  terre  combien  da 
w  pièrQ§,  combien  de  mères  sensiblesj  dojrit 


313  Hisnoir 

»  le  ccrar  bondit  d'allégresse  i.  Taspect 
B  d'an  fils  tendrement  aimé ,  arraché  à 
>  Bes  désordres,  et  s'élançant,  plein  d'une 
»  noble  ardenr,  dans  la  route  de  la  yertu  ?» 
O  Tons  qni  n'avez  pas  encore  cédé  à  la 
grAce,  ô  TOUS,  malbeureux  esclaves  An 
monde  et  de  tos  passions,  6  mes  frères, 
encore  égarés  dans  les  rontes  sombres  et 
tortueuses  du  yice,  que  n'étiez-Yons  la? 
Que  n  avez-Tons  vu  ces  fronts  rayonnant 
de  )oie!  que  n'ayez-YOus  yu  couler  ces 
délicieuses  larmes  !  que  n'aYex-YOUs  yu 
tant  de  cœurs  remplis  d'une  immense  fé- 
licité !  Ah!  ce  spectacle  digne  du  ciel  au- 
roit  brisé  yos  chaînes  et  Yaincu  YOtre  ré- 
sistance. Oh!  pourquoi  ne  YCnez-vouspas 
aussi  goûter  les  douceurs  admirables  du 
Seigneur?  Et  dites-moi,  que  yous  ofli*e 
YOtre  incrédjplité?  que  vous,  offre  votre 
philosophie  mensongère?  Un  vaste  abîme 

de  douleur,  et,  au  fond,  le  néant! 

Interrogez  l'impiété,  interrogez  Tincré* 
dulc  philosophie  :  que  vous  fcra-t-elle 
entendre?  Une  réponse  de  mort!....  Le 
désespoir,  le  néant,  voilA  l'épouvantable 
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héritage  «pi'eUe  lègue  à  vos  cœurs  dé- 
solés!... Maïs  nous  9  nous  interrogeons 
notre  foi  9  et  nous  entendons  une  réponse 
d'immortalité .  N ous  contemplons  la  mort , 
et,  depuis  que  Jésus-Christ  l'a  goûtée 9  de 
son  sein  jaillissent  les  torrens  d'une  éter- 
nelle gloire.  Nous  embrassons  la  religion^ 
et  elle  verse  dans  nos  cœurs  tous  les  char- 
mes de  l'espérance.  . 

«  Sainte  cité»  demeure  permanente» 
9  Sacré  palais  qa*habite  le  ^and  Roi, 
a»  OÙ  doit  un  jour  régner  Tame  innocente, 
»  Quoi  de  plus  doux  que  de  penser  à  toi? 
.    »  O  ma  patrie  ! 

»  O  mon  bonheur  ! 

»  Toute  ma  yie 

»  Sois  le  vœu  de  mon  cœur». 

Ces  belles  paroles,  chantées  par  des  voix 
harmonieuses,  pénétroient  jus(ju'au  fond 
de  l'ame.  Alors  l'homme  éyangéli(£ue  a'eat 
écrié  :  a^Mes  frères,  vous  venez  de  vous 
»  nourrir  de  la  ma^ne  céleste,  du  pain 
»  des  forts  j. mes  frère.s,  vous  êtes  à  Dieu, 

»  Dieu  est  à  vous! vous  êtes  soldats 

»  de  Jésus-Christ!...  Mais  songez-y  bien^ 
»  mes  frères^  furieux  et  plein  de  rage, 
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y  rennêmî'de  vôtre  salut  veillé  ila  poïte 
»  de  ice  temple.  Ge  lion  ntgÎMant  va  sans 
»  cesse  diercher  â  vous  dévorer.  Votre 
»  bonhenr  vient  de  rallumer  sa  liaine  et 
»  son  désespoir,  il  n'oubliera  rien  pour 
»  vous  rarraichety  pour  vous  arracher  I 
y  Jésus^Christ.  O  mes  frères,  que  ses 
»  TTtBtB  '  soient  vaines,  '  que  ses    efforts 
»  soient  inutiles  :  jures,  jurêfe  tjue  vous 
y  ne  céderez  pas  i  ses  attaques.  Proniet- 
»  tez,  6  pies  frères,  promettez  de  revenir 
»  au  'moins  une  fou  cbaque  «nuée  â  Pâ- 
^  que  vous  asseoir  i  ce  banquet  sacré  ;  — 
>>  Oui,  oui,  nous  y  reviendrons,  s*écrieut 
y  des  milliers  de  voix. -—<  Jurez  d'être  à 
9»  Jésus-Christ  pour  toujours.  —-Nous  le 
Jurons»,  repèt&-t-on  de  toutes  parts,  avec 
une  force  qui  a  dû  (aire  frémir  Tenfer; 
«  nous  le  jurons',  nous  serons  â  -Jésiis\ 
»  CSuristpourtouiQu^.Yénérable pontife, 
»  homme  de  vertu  et  dliumilîté,  homme 
»  d^  1&  droite  du  Très-Haut,  voilà  vos 
)}  ëufans,  voili.ces  ènfans  pour  lesquels 
*))  vous  avez  tant  prié';  les  voUà  fidèles  et 
)»  pieux.  Ah!  que  votre  main  patemeBe 
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»  le&Jbénisfia.  Confie  le  ii6tre,  TOtre  «cieur 
«  est  heureax  de  leur  boaheur..  Aidés  -de 
)»  1^  grâce  divine^  aidés  de  vos  leçons  et 
»  de  Yoç  exemplei^^ .  aidé^  dés  leçons  et 
)i  .des  exemples  de  yos  vertueux  et  sMlés 
»  collaborateurs^  ils  persévéïçeront,  et  au 
»  dentier  des jours, réuuisautour  devons^ 
»  vott^  les  oflErirez  $iu  Seigneur  >  et  i^vec 
)»  yptts.  ils  s'ienivv^i^oat  de  l'éteciielli;  fé» 
>»Uçijté». 

Ja^iais  fcène  n  avoit  étié  pour  mc^  aussi 
toiuchaute  i  ^e  ue  ci:ois  pM  qu'il  soit,dom^ 
à  l'homme,  da.  ^  retracer  fidélemeut. 
Comment  rendre  ces  sentimens  qui  abon- 
dent et  se  pressent  dans  le  cceur?  com- 
ment exprimer  e^bonbeur^  n'amène 
point  après,  lui  le  dégoût^  .cette  délicieuse 
satisfaction  d^^ns  laquelle  toutes  les  âmes 
se  reposent?  Infortunés  esclaves  du  mofi- 
de ,  en  vain  vous  cherchez  sur.son  brillai^ 
tbèâtre.  au  miUeu  de  ses  riaAtes,et  men- 
teu4|es  illusions,  des  jpies  pures  et'célestes 
comme  celles,  que  la  religîoja  prodigue  : 
cette  communion  générale  des  hommes, 
si  nomb^use  etsi  beUf  >^Ai9«#F4  4'4t9&' 
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nement  les  mUsionnaires  eux-mêmes  (^i). 
Us  avouent  que  jamais  ils  n^out  vu  plus 
d*empres8ement^  plus  d'ordre^  de  recueil- 
lement et  de  piété.  Ils  nous  l'ont  assuré  : 
Goutances  leur  sera  à  jamais  cher,  Cou- 
tances  leur  rappellera  à  jamais  de  pieux  et 
touchans  souvenirs.  La  piété  est  insépa- 
rable de  la  reconnoissance.  Aussi  ^  Gou- 
tances bénira  éternellement  les  jours  oà 
les  missionnaires  nous  évangélisoient;  et 
le  jour  de  leur  départ,  qui  malheureuse- 
ment est  bien  proche ,  ^era  étemellcment 
pour  nous  un  jour  de  regrets. 

Dimanche  aa  aa  aoir. 

De  la  résurrection  de  Jésus '-Christ^ 

Que  la  religion  se  soit  établie  avec  une 
inconcevable  rapidité  au  milieu  même  des 
plus  cruellespersécutions^  que  des  millions 
de  martyrs  l'aient  cimentée  de  leur  sangi 
tout  cela  n'est  rien,  si  l  auteur  de  celte  rc- 
ligion  n'est  qu'un  simple  mortel ,  s'il  est 
veste  enseveli  dans  les  ombres  du  tom- 


^  > 
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beau. 
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beau.  I<a  résurreclion  du  Stfuteui^  est  le 
fondexnetit  du  ehristiamsBl«  :  si  vous  ISé-* 
bfaillez,  l'édifice  croule  j  si  le  Ghtfist  n'est 
pas  ressuscité^  notre  foi  Cjft  vaine.  Il  est 
donc  important  de  démontrer  la  vérité  de 
k  résurrection. 

Certes  y  ce  seroit  le  cO&d>le  de  la  dé-* 
mcnce  et  dé  l'imbécUlilié  que  de  refuser 
de  croire  à  dm  témoins  qui  û'onît  pu 
tive  trompés  ni  trompeurs*;  or,  )«s^té-' 
mùins sacrésqm nous  attesteut que' Jésus*' 
Christ  a>  brisé  les  portes"  du  tomb^u  et 
vaincu  la  mort  n- ont  pas  pu  être  trompés, 
et  ils  n'auroient  pas  pu  noùS  tromper. 

La  résuiTeclâon>  du  Christ  est  un  fiiit 
posrible*  L»  puissance  sstniB  bornes'  qui 
força  le  néant  à.  dianner  k  vie  peut  bien 
forcer  la  mortà  la  rendire.  ba  résurr^ctiDU 
est  un  fait  de  là  plUr  héUte"  imporCauce; 
Siiésu:»  est  ressùrài^^  i(  cèl^Dieu,  et  1^ 
religion  est  vraie.  S-'il^n^est  pas  ressuscité , 
il:  est  un  imponteinr,  et  s»  religioâ  n'est 
qu'un,  tissu  de  mensonges.' Les  apôtres-, 
les  Juifii  pliuvoîent  aisément  s'ussurer  d<e 
oe  iait.  Le  sépiglcre  Atoit  cretisé  dtim  le 

H.  10 
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roc,  une  pierre  eu  fermoit  Ventrée,    le 
«oeatt  de  l'autorité  y  étoit  apposé,  une 
garde    romaine  Vcnvironnoît  ;  et    il  se 
trouva  que  le*  sceaux  avoicnt  été  brisés , 
l'énorme  pierre  renversée,  les  satellites 
dispersés  ;  le  cadavre  avoit  dispara,  les 
linceuls  et  le  suaire  étoient  étendus  dans 
ce  tombeau  vide,  mfiis  plein  de  gloire* 
Jésus  apparut  souvent  à  «es  disciples,  il 
convtfrsa  avec  eux,  et  en  présence  de  plus 
de  cinq  cents  il  monta  au  ciel.  Ces  nom^ 
breux  disciples  étoient  lens  et  tardi/s  à 
çroirp ,  et ,  malgré  les  miracles  et  les  pro- 
messes de  leur  divin  maître ,  ils  doutoient 
encore  5  l'un  d'eux  voulut  touçlierle  Sau- 
venr,  porter  ses  doigts  dans  le  côté  percé 
par  le  glaive,  dans  les  mains  déchirées  par 
les  cU>us,  Si  sur  un  tel  fait  et  avec  toutes  ces 
circonstances,  ils  ont  été  ti-ompés,  c'est 
qu'ils  ont  tous  été  privés  de  leur  raison 
et  de  leurs  sens,  livrés  à  un  délire  çon^. 
6l^«t  et:tiniversel.  Mais  qui  ne  voit  qu'un 
tel  délire  est  contraire  ^l*  nature,  et  seroit 
un  miracle  plus  grand  encore  que  celui 
de  laréiJurrecliQn,  unnwi^cle  imp.ossiMe; 
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car  un  Dieusouyerainement  parfait  ne 
peut  pas  faire  de  miracles  pour  tromper 
les.  hommes. 

Nous  avouons^  disent  certains  incrédu- 
les ,  que  les  dbciples  dé  Jésus  n'ont  pas  pu 
être  trompés 9  mais  ils  ont  bien  pu  nous' 
tromper.  Supposition  absurde  !  Comment 
admettre  qu'un    grand  nombre  d'hom* 
mes  peut  tromper ,  quand  le  mensonge' 
est  inutile,  quand  il. est  funeste ,  quand 
la  liaison  nécessaire  du  fait  avec  les  au* 
très  faits  offre  un  moyen  sûr  et  facile  de 
dévoiler  la  fourberie  et  d'en  faire  retom- 
ber toute  la  honte  sur  les  coupables  în« 
Tenteurs?  Naturellement  et  comme  mal- 
gré lui  l'homme  aime  la  vérité.  Il  n'est 
fourbe^  menteur  et  vicieux ,  qu'autant  que 
son   intérêt  et  êes  passions  le  hii  com- 
mandent. Si  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  esl  une  £ible,  qu'on  me  dise  donc 
ce  qui  a  pu  porter  ses  disciples  à  for- 
ger  une  fable  aussi  absurde,  aussi  in- 
croyable. Us  ne  prêchent  que  mépris  du' 
monde,  que  renoncement  à  soi-*méme, 
que  guene  aux  paasions,  en- «a  mot,  tou- 
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tçs  les  rigueurs  de  la  péttiteiice^  Cette 
morale  sé\  ère,  ils  la  prdcheikt  pav  leurs 
exemples  aussi  bien  que  par  leurs  lecona. .. 
^^on,  jamais  Thoimaene  seler^  impQstear, 
quand 9  pour  l'être,  il  fliudrase  dévouer 
aux  plus  pénibles  travai^x^sapis  pouvoir  en 
espérer  d'autres  récompenses  que  les  per- 
sécutioi^s  et  la  mort.  VoUà  pourtant  ce 
que  dévoient  attendue  Les  apôtres  en  an* 
noncant  aytx  Juifs  la  résurrection  et  la 
divinité  de  celui  que>ce  peuple  détcide  ve- 
noit  4is  crucifier.  Et,  quand  néme  ils  au- 
noient  été  aase«  insensés  pouv  se  faire  d'à- 
hoxdi  ittusiom  suc  les  suites  de  leur  four* 
herie,  certoa,  Vexpésience  n!eût  pas  tardé 
à  les  dj^UomfMei}.  D'aiUeo»,  ou  les  apô« 
très  x^roy oient  lunDitfu  et  une  vie  à  venir, 
ou  ils  ne  crayoient  riep .  DIvez-vous  qu'Ss 
croyQi^nt?  Mais  est^tcedono  par  dtas  men- 
songes^ pài>«dea  ixAm^  qu'Us  ont  pu  se 
flatter  de  claire  au  Dieu  dp  véjrité  et  de 
sainteté»  et  de  miisiter<6es  éternelles  ré^ 
opmpQn4Q9^'Dire»!Vous»qii'tls  ne  croyoîent 
paft?.  1^  p#ns6s-)ROua)  A  qui*  persuaderes^ 
V0U9  qu0'  des  at;t)iiéea  a«i(out  quitté  par 
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renSf  annisy  fortune >  patrie ,  pour  ailler» 
malgré  les  persécutions  et  les  supplices, 
^lùiOficet  <[u'il  existe  un  Dicra  qai ,  daAs 
iHie  i^ie  inture,  décème  à  la  prêté  des  ré- 
compense)», et  àl*împîé1îédespeînes  éter- 
nelles? Ce  tl'est  pas  tout,  les  apôtres  et 
tous  les  antres  di^iples  <jui  annoncent 
avec  ewx  la  ^étortection  Aï  Chvist  et  sa 
religion ,  âo'nt  dispersés  dans  les  diverses 
parties  du  monde  ;  ils  ne  peuvent  se  réu- 
nir ni  se  concerter,  et  cependant  ils  s'ac- 
cordent parfaitement  sur  tous  les  points. 
Or,  )e  le  demande,  des  hommes  de  men- 
songe ,  quels  que  fussent  leur  adresse  et 
leurs  talens,  poun^ont-ih,  quand  ils  se- 
ront nombreux,  s'accorder  dans  leurs  'er- 
reurs? le  pourront^ils,  surtout,  quand  ifs 
seront  st^arés  par  dfmmenses  distances? 
châcufi  d'eux  ponrrdit*il  seulement  s'ac- 
corder avec  lui-même?  Pour  peu  qu'on 
ait  àê  bon  sens  et  de  raison,  bn  sentira 
eondi>iencet  accord  est  impossible.  Enfin, 
la  résnrreetidn  de  Jésus-^Christ  est  un  fait 
si  bien  lié  avec  d'autres  fait^  incontesta- 
Ues,  qu'on  ne  sauroît  l'en  détacher  sans 
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se  précipiter  dans  un  abtme  d'absujnilîtèr 
et  de  contradictions.  Les  prophètes  IV 
voient  annoncée,  Jésos-Christ  lui-même 
avoit  déclaré  cpi'il  ressusciteroit  le  trof- 
sième  jour.  Aprèsia  résnrrectioii.  il  monte 
au  ciel  en  présence  de  ses  nombrenx  dis- 
ciples >  il  leur  envoie  son  Saint- Esprit  j 
les  apôtres  opèrent  une  foule  de  miracles 
au  nom  de  Jésus  ressuscité  :  si  vous  nies 
la  résurrection,  il  feiutnier  tous  ces  faits, 
il  faut  nier  Thistoire  évangélique  tonte 
entière. 

Ces  preuves  incontestables  sera-ce  par 
de  vaines  et  absurdes  suppositions  ^^on 
les  renversera  ?  Des  suppositions  seront- 
elles  plus  puissantes  que  des  faits  solide* 
meut  établis  ?  On  a  prétendu  que  les  apô- 
tres enlevèrent  le  corps  de  leur  maître  : 
mais  quel  moyen  auroient^îls  employé  ? 
La  force?  Quoi!  ces  hommes  fbibles  et  ti* 
mides  qui  avoient  abimdoané  leur  maître 
pendant  qu'il  vivoit  enclore  seroient  venus 
Toilever  après  sa  mort?  et  les  soldats  qui 
le  gardaient  ne  s'y  seroient  pas  opposés? 
et  les  juifs  n  auroient  pas  puni  cet  ôutn^e 
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à  Tautorfté  publique?  De  bonne foi^  sont- 
ce  là  dea  choses  croyables  ?  Les  apôtres  au- 
roient>ils  employé  la  séduction  ?  Ils  étoient 
pauvres  et  sans  crédit  ;  et  puis  les  soldats 
se  seroientôls  tous,  sans  exception,  laissé 
•séduire?  Le  corps  du  Sauveur  auroit-il 
été  enlevé  furtivement  et  par  adresse?  Il 
auroit  fallu  briser  les  sceaux  >  renverser  la 
pierre  qui  fermoit  le  sépulcre.  Gomment 
les  soldats  ne  s'en  seroient-ils  pas  aper- 
çus? Ils  dormoient,  ditK>n.  Qu*est>ce  donc 
qu'ont  pu  voir  des  témoins  endormis? 

Lundi  33. 

Plantation  du  Cah^aire. 

A  peine  l'aurore  s'est  montrée  'dans  l'O^' 
rient,  que  déjà  tous  les  écbos  de  la  con- 
trée répètent  et  propagent  le  chant  des 
hymnes  et  des  cantiques  qu'interrompt 
par  intervalle  le  cri  de  gràée  et  de  misé- 
ricorde :  Parce ^  Domine,  parce  populo 
tuo:  Pardonnez^  ô  mon  Dieu!  pardonnez 
à  votre  peuple.  Sans  doute,  ô  Dieu  bon  ! 
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tqhs ies  avcae  accaetUies,  sans  doate  von» 
Jet  tv^  esBflkoéea  les  «lâppUctftions  de  ees 
PBÎlKers  de  fidèles  ipi  «ocswrenftde  to««er 
lies  pwrtîes  de  IWreiadÎMCieiit ,  ^  vien- 
nfekit  atoÊemfler  umx  pi»kd«  Calvaire 
vos  Î9e&b]es  60id&»nces ,  «fin  de  fouir  »« 
ioHT  daaus  le  ciel  de  vcAre  ineflable  félici- 
té. A  toiLS  fes  points  de  lliorizo&  l'ceîi  voit 
flotter  la  bannière  idiigicase.  De  tontes 
paris  les  vents  apportent  à  ForelUe  les 
accensde  ta  prière  et  delà  reoaaaoisaan ce. 
Tontes  les  paroisses  affinant  dsns  notre 
ville  y  apportent  un  ordre  admirable ,  nne 
piété  édifiante,  un  recueillement  pro- 
fond. 

Enfin  l'beare  du  départ  a  sonné.  La 
procession  s'ébranle  sur  les  pavés  reten- 
ttssans.  Un  cortège  immense  précède  et 
suit  la  croix.  De  pieuses  filles  de  Sion,  vé* 
tues  les  unes  de  noir ,  Içs  autres  de  blanc, 
et  exprimant  ainsi  le  deuil  et  la  foie,  la 
mort  et  la  vie  ;  les  nombreux  élèves  du 
sanctuaire,  plus  dé  quarante  curés  des 
campagnes,  le  clergé  de  la  ville,  toutes 
les  autorités,  le  préfet,  la  gendarmerie 
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tdu  dépaïtemefit ,  la  garde  de  la  cité,  iout 
ce  que  b  contrét  offre  de  plâs  distingué  ^ 
tout  e«k  fo^me  un  magnifique  spectacle. 
Jamaû  Coutances  n  avûit  joui  d'une  teJle 
fête.  Lie  vaatê  Caltaire  s'avance  majestueu- 
sement^ euTÎronné  de  cbants  et  de  prières. 
Rien  n'égale  l'ordre  et  l'eitipressement 
ave«  lequel  les  pieuses  légions  qui  poi*- 
toient  la  croix  se  relèyéùt  succeséiYeràeUt 
sous  le  précieul  faràeau.  fiéaticôn]>  de 
fidèles  qui  n'avoient  pas  pil  être  eùk>dlés 
dans  ces  légions  sactées,  sotlieiteilt  Tive<- 
ment  qu'on  leur  accorde  au  moius  le  hon* 
heur  de  toucher  quelques  instans  le  6igne 
adorable  du  salut  i  sainte  ardent  qui  nous 
rappelle  la  foi  de  cette  femme  dé  l'Evan'- 
gile  qui  -se  croyoit  silré  d'obteulr  sa  gué- 
rison^  si  elle  pouvoit  toucher  lé  bord  déé 
Tétemens  de  notre  divin'  Sauveur •  Éil 
mille  endroits  le  zèle  dés  fidèles  atoit  élevé 
de  beaux  arcé  de  trioniphe,  des  gàir^ 
landes  en  embrassent  les  ccrùtoUrs  ornés 
avec  élégance;  à  leurs  cimes  pendent  èeê 
couronnes  de  verdure.  Les  rues  sont  jon* 
chées  de  feuillages.  De  superbes  tenturetf 
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décorent  toutes  les  maisons.  De  lonieM 
pai*t5  Uosil  firaBçois  se  repose,  joyeux^ et 
satisfait^  sur  le  drapeau  à  la  couleur  ché- 
rie ,  et  des  milliers  d'étendards  blancs  ou 
Meu-céleste  flottent  au  milieu  de  FiAnoB»- 
brable  multitude.  L'imagesacrée  daChnbt 
brille  sur  tontes  les  poitrines.  Partout^ 
dans  sa  longue  marche ,  la  croix  est  saluée 
par  les  acdamatiops  unanimes  de  ces  fid^ 
les  ,c[ui  bordent  la  route  et  s'élèvent  sur 
les  coteaux  comme  un  imtnense  amphi. 
théâtre/  A  chaque  instant  on  aperçoit  de 
nouveaux  Zachées,  grimpés  sur  les  arbres> 
afin  de  voir  aussi  leur  Sauveur.    . 

Commencée  à  dis  heures  du  matin ,  la 
procession  ne  s'est  terminée  qu'à  sept 
heiires  du  soir.  Cette  longue  et  pénible 
journée  a  prouvé  qu'à  Coutances  le  zèle 
est  infatigable.  Plps  de  quarante  miHe 
âmes  étoient  là  ,  montrant  une  patience, 
une  piété  et  un  ordre  bien  dignes  d'élo- 
ges. Des  précautions  mal  prises  n'ont  pas 
permis  d'élever  entièrement  aujourd'hui 
le  vaste  et  pesant  Calvaire  »  Demain^  il 
n'en  fyat  pas  df  uter  ,^  à  l'i^eure  où  s  ache- 
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v^ra  la  plantation  de  cette  belle  croix  ^  la 
foule  sera  encore  innombrable. 

Ërigée  sur  un  massif  de  maçonnerie, 
la    croix  s'élèvera  à  cinquante  pieds  de 
hauteur.  Environné  de  belles  colonnes  et 
de  superbes  degrés  de  ce  précieux  granit 
<jue  donnent  en  si  grande  abondance  les 
campagnes  voisines  de  Goutances,  ce  Cal- 
vaire sera  pour  la  ville  un  monument  vrai- 
ment national  :  les  missionnaires  assurent 
qu'il  pourra  être  compté  parmi  les  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en    France.   On  for- 
mera au  pied  une  chapelle  qui  aura  les 
mêmes  proportions  que  la  chapelle  du 
Saint-Sépulcre  à  Jérusalem* 

Le  voyageur  apercevra  de  loin  cette 
croix  magnifique ,  et  de  pieuses  et  saintes 
pensées  naîtront  dans  son  cœur.  Elle  s'of- 
frira aux- regards  du  laboureur^  cultivant 
nos  belles  campagnes ,  et  lui  dira  que  nos 
travaux  doivent  se  diriger  vers  le  ciel. 
-La  pensée  des  souffrances  du  divin  Sau- 
veur allégera  ses  souffrances.  H  songera 
qne  cette  terre  qu'il  sillonne  bientôt  pè- 
sera sur  lui ,  et  qii'alors  il  lui  faudra  ren-^ 
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dre  an  compte  rigoureu^s  de  sa  condaîf e 
au  Juge  étemel,  mort  pour  bous  racheter. 
Contraste  frappant!  Le  monument  de  no- 
tre piété  s'élève  sur  une  place  monument 
de  Timpiété.  Là,   avant  une  époipie  de 
douloureuse  mémoire,  de  pieux cénobîte^ 
pri oient  le  Seigneur,  et  célébroient  ses 
louanges  ^  mais,  si  Ton  se  rappelle  que  les 
Pérès  ont  fait  de  ce  champ  que  cultxroicnt 
les  mains  des  solitaires  un  lieu  profane, 
oh  se  rappellera  en  même  temps  ^e  les 
mains  des^  tofans  y  ont  placé  l'image  du 
Dieu  qui  pardonne.  Si  Ton  se  rappelle  ces 
temps  de  désastres  et  d'horreurs ,  oà  près* 
que  partout  une  fureur  infernale  brisott 
cette  croix  qui  a  vaincu  Tenfêr,  et  prcîu- 
doit  ainsi  aux  plus  épouvantables  forfaits  > 
on  se  rappellera  aussi  cette  piété  franche , 
ce  repentir  sincère  réparaht  aufourdltui 
CCS  sacrilèges  outrages,  etfaisantentrevoir 
à  la  religion  un  avenir  moins  sombre. 

-Mardi  ^,tn  9a|ÎR, 

Ce  matin,  au  milieu  d'iin  concours  im- 
mcnse^  et  aux  oriâ  de  vh^e  Jésus  î  viv>e  ta 
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croix  /  s'est  achevée  la  plantation  de  la 

croix.  M.  de  Janson  a  prêché  avec  son  éh>- 

qnence  accoutumée.  «  La  voilà  donc^  mes 

»  frères,  cette  croix,  abrégé  de  la  relî- 

n  gion  toute  entière.  Chrétiens,  jetorà les 

»  yeux  sur  elle,  nous  y  trouvons  toutes 

D  nos  espérances,  tout  notre  bonheur. 

7>  Plus  éloquente  que  toutes  nos  paroles, 

n  elle  vous  rappellera  nos  instructions, 

n  elle  tous  rappellera  les  saintes  résolu- 

»  tiens  que  vous  avez  formées  dans  le 

1»  cours  de  cette  mission.  Quelles  subli- 

y>  mes  leçons  nous  donne,  du  haut  de  sa 

1)  croiic,  le  Sauveur  du  monde  !  Vindica- 

î)  tifs,  venez  contempler  celui  qui,  dé- 

»  chiré  de  plaies,  épuisé  de  sotiffrances , 

»  la  tété  ceinte  de  la  couronne  de  dou- 

)}  leur,  expire  en  priant  pouf  ses  ennemis. 

A  Vous  qui  nourrissez  dans  vos  cœurs  l'a- 

»  mour  du  monde,  de  ses  vaines  pompes, 

»  de  ses  faux  plaisirs ,  venez  aux  pieds  de 

i)  cette   croix  apprendre  à  mépriser  1<5 

))  rtionde,  à  vous  détacher  de  cette  de- 

»  meure  périssable ,  et  à  porter  toutes  vos 

»  pensées^  tous  vos  désirs  vers  notre  de- 


SSO  MtSSIOK 

»  meure  éterndle.  Vous  aTCz,  il  y  a  quel- 
)>  ques  jours,  ^uré  d'être  à  iamais  fidèles  à 
»  J.  C,  d'adorer  sa  croix  divine.  Ces  cris 
»  de  o^iVe  Jésus  !  "viye  la  croix  !  qiie  tontes 
»  les  bouches  répètent  avec  tant  de  force, 
»  me  prouvent  que  votre   serment  est 
»  gravé  dans  vos  cœurs.  Sans  doute  ^  mes 
»  frères^  notre  premier  devoir  est  de  ser- 
»  VÎT  le  Aoi  du  ciel.  Mais  nous  devons 
u  aussi  amour ^  fidélité,  obéissance  aux 
»  rois  de  la  terre.  Que  tous  nos  senti- 
»  mens  y  que  toutes   nos  voix  s'unissent 
))  pour  le  sage  monarque  que  le  ciel  noiv 
»  a  rendu.  Braves  babitans  de  cette  ville  et 
»  de  cette  contrée ,  je  n'en  doute  pas>  tous 
»  vos  cœurs  lui  sont  dévoués  »  *  Ici  des  mil- 
liers de  voix  ont  fait  entendre  le  cri  de  la 
loyauté  etde  l'honneur,  le  crifirançoisvtVs 
U  Roil  noiyent  les  Boutions!  «c  Mes  frères, 
)»  le  crime  s'imaginoit  avoir  coupé  dans  sa 
»  racine  la  tige  de  saint  Louis.  La  Provi- 
»  dence  l'a  confondu  \  elle  nous  a  donné 
»  l'enfant  de  mirade^  l'enfan^  de  l'Europe . 
»  Les  anges  veillent  autour  du  berceau 
»  qui  renferme  notre  avenir  ;  qu'il  vive 
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»  cet  enfSuit  chéri  y  q[a'il  vive  pour  être 
D  l'appui  de  la  religion,  la  gloii*e  et  le  bon- 
19  heur  de  la  Patrie  !  vwe,  uive  le  duc  de 
)>  ^orcIeozioEr/ Ce  criy  plusieurs  fois  répété^ 
))  frappe  au  loin  les  airs  » . 

L'orateur  chrétien  a  terminé  en  priant 
de  la  manière  la  plus  affectueuse  notre  vé- 
nérable prélat  d'élever  au  ciel  ses  mains 
suppliantes  pour  appeler  les  bénédictions 
d'en  haut  sur  cette  innombrable  multi- 
tude  de  fidèles  pressés  autour  de  la  croix. 
Alors  l'auguste  pontife,  d'une  voix  tou- 
chante et  paternelle,  nous  à  exhortés  à 
conserver  précieusement  les  fruits  des  élo* 
queutes  instructions  des  missionnaires,  à 
payer  avec  lui,  par  nos  acclamations,  un 
juste  tribut  de  reconnoissance  à  ces  hom- 
mes évangéliques,  au  premier  magistrat 
de  ce  département,  qui  donne  tant  de 
beaux  exemples  de  zèle  et  de  piété  ;  aux 
autorités  de  la  ville,  dont  la  conduite  a 
été  si  édifiante.  A  Finstai^t  les  cris  de  vi^e 
le  bon  pasteur!  vivent  les  missionnaires» 
viue  le  bon  pr^et!  qui  déjà  avoient  été 
plus  d'une  fois  proférés ,  retentissent  de 
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toutes  paris.  La  bénédiction  épiscopale  a 
couronné  cette  belle  cérémonie. 


Clôture  de  la  mission. 

Ils  vont  quitter  notre  ville,  ces  hommes 
apostoliques  qui  nous  ont  apporté  des  pa- 
roles de  paix  et  de  saint  !  • .  •  Avec  quelle  ra- 
pidité ils  se  sontécoulés  ces  temps  de  misé- 
ricorde, ces  temps  de  bénédiction,  où  nos 
immensesbasiliquesétoientdevennettrop 
étroites  pour  contenir  la  multilade  qui  , 
affamée  de  la  parole  siiinte,  se  précipitoit 
autour  de  la  chaire  évangélique  ! . . .  Quede 
douces  larmes  ont  été  répandues  !  que  de 
remords  appaisés,  que  de  haines  calmées, 
que  d'injustices  réparées  !  Non,  non,  la  §oi 
n'est  pas  morte  dans  le  coeur  dés  François. 
Des  temps  malheureux,  des  paasions  tu- 
multueuses Font  endormie;  mais,  que  la 
voixdu  ciel  parle,  et  cette  foi  se  réveille.  Et 
comment  ne  pas  s'arracher  à  son  sommeil, 
quand  la  céleste  et  puissante  éloquence 
de  nos  missionnaires  va,  brisant  tous 
les  obstacles,  déraciner  jusqu'aux  foiidv 
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des  cœurs  toua  les  yams  prétextes  des  pas- 
sions, de  rindiffiéreiice  et  de  TiDcrédnli- 
té?  Oui,  oe  Eèle  immense,  cette  charité 
^Ltïa  boTnes  que  Dieu  seul  peut  inspirer, 
triomphera  de  tout.  Cherbourg,  Yalognes 
et  la  ville  épiscopale  ont  été  régénérés. 
Comme  nos  coeurs  étoient  brisés!  comme 
nos  larmes  ont  coulé  dans  ce  dernier  jour 
de  la  mission!  Atcc quelle  force,  quel  at* 
tendrîssement^  on  nous  a  exhortés  à  per- 
sévérer dans  nos  pieuses  résolutions,  à 
fuir  la  société  des  méchans  et  à  former 
des  liaisons  saintes,  à  nous  encourager  les 
uns  les  autres  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu, à  venir  souvent  puiser  dans  les  sacre- 
mens  les  grâces  sans  lesquelles  tous  nos 
efforts  s^évanouirolent  :  ce  Bons  habitans 
^  de  Goutances  et  des  campagnes  voisi- 
i»  nés,  fidèles  accouifis  de  toutes  les  par- 
19  ties  de  ce  vaste  diocèse,  vous  tous  qui 
D  par  vos  prières  et  vos  exemples  avez  si 
)>  ptiissamment  secondé  nos  travaux ,  ah  ! 
V)  continuez,  continuez  votre  glorieuse 
))  carrière  ;  la  couronne  d'immortalité  en 
»  sera  le  prix.  Et  vous,  âmes  tièdes  et  lan* 
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.»  goissaDtes,  qnc  bos  exhortations    ami 
»  ranimées  ;  amca  foibles  que  les  presti- 
n  gcs  des  passions  et  les  iUasioos   d'an 
n  monde  aéductcnr  avoicnt  cndiamtées, 
»  et  qui,  frappées  par  notre  voix,  ave» 
»  secoué  votre  sommeil,  conserve»  cette 
»  ardeur  chrétienne  qui  maintensAt  vous 
u  anime  :  pleins  de  foi  et  de  »èle,  en  paix 
»  avec  vous,  avec  Dieu,  avec  vos  firéres, 
V  continues  à  marcher  .avec  édification 
9  Smjms  la  route  de  la  piété.  Digues  jninis- 
»  très  du  Très-Haut,  vos  vertus  et  vos  ta- 
»  lens  sauront  bien  donner  Taccroisse- 
)»  ment  aux  germes  précieux  que  noiu 
»  avons  déposés  dans  cette  terre  de  salut. 
;^  Heureux  fidèles  de  ce  vaste  diocèse, 
»  que  ne  devez -vous  pas  à  ce  bon,  à  ce 
3»  véuéraLle  pasteur  que  le  ciel  vous  a 
M  donné  dans  sa  miséricorde  ?  Ah!  si  dans 
»  cette  ville  nos  efforts  ont  réussiiiien  au- 
»  delà  de  nos  espérances,  sana  doute  c'est 
»  à  ae$  saintes  prières,  à  ses  rares  vertus  si 
»  justement  réyérées,  à  son  admirable  as- 
siduité â  tous  nos  exercices»  que  nous  en 
sommes  redevables.  Habitans  de  cette 
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»  contrée,  il  continuera  d'appeler  sur 
»  vous  les  grftces  et  les  bénédictions  cé- 
T»  lestes,  et  c'est  pour  nous  un  garant  de 
»  votre  persévérance.  O  vous  tous  fidèles, 
»  qui  avez  assisté  en  si  grand  nombre  et 
>i  avec  tant  de  zèle  i  nos  instructions ,  dai- 
»  gnez,  )e  vous  en  prie,  vous  souvenir  de 
^  nous  dans  vos  prières,  devant  le  Sei- 
»  gneur  »!  Oui,  oui,  hommes  évangéli- 
ques,  votre  souvenir  vivra  immortel  dans 
nos  .coeurs,  et  tant  d'ames  que  votre  voix^ 
simple  comme  celle  des  apâtres,  a  si  bien 
éclairées,  tant  d'ames  qu'elle  a  si  bien  af- 
fermies dans  la  vertu,  ne  cesseront  d'a- 
dresser pour  vous  de  ferventes  prières,  et 
de  supplier  l'Etemel  de  bénir  partout 
ailleurs  vos  généreux  efforts,  comme  il 
les  a  bénis  parmi  nous. 

Dans  le  dernier  discours,  M.  de  Janson 
nous  a  entretenus  du  bonheur  du  ciel.  Il 
nous  a  exhortés  à  aimer,  à  désirer  le  ciel, 
afin  d'y  arriver  un  jour,  et  d'y  posséder  ce 
bonheur  parfieiit  et  étemel  qui  n'est  point 
empoisonné  par  la  crainte  de  le  perdre. 
Les  biens  dont  on  jouit  dans  le  ciel  satis- 
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font  pleinement  les  fecnltés  de  l*atne  c€ 
du  cairps.  La  terre  n'est  qu'nn  lieu  d'esil  ^ 
de  larmes  et  de  misères  ;  mats,  dans  le  ciel, 
on  ne-connolt  ni  deuil,  ni  douleur.  Rien 
ici -bas  ne  peut  remplir  Timmense  désir 
de  félicité  qui  domine  toutes  les  âmes. 
De  quelques  biens  que  l'homme  ) cuisse 
dans  cette  vie ,  ii  n'est  jamais  satisfait  ;  roi 
de  la  terre  toute  entière,  il  formerolt  de 
nouveaux  désirs.  Le  cœur  de  rbomine  est 
plus  yaste  que  le  monde.  En  vain  11  pas* 
séderoit  tout  ce  que  l'imagination  la  plos 
rapide  et  la  plus  féconde  peut  lui  repré- 
senter 5  il  gémiroit  encore.  Il  faut  qu'il  se 
plonge  dans  le  sein  de  l'Infini  5  mais  là  il 
est  rassasié,  la  il  est  comblé  d'un  bonheur 
si  grand,  que  l'ceil  n'a  jamais  vu,   que 
l'oreille  n'a  jamais  entendu,  que  le  cœur 
n  a  jamais  senti  rien  qui  lui  soit  compara- 
ble :  là  le  corps  qui  a  participé  aux  misè- 
res et  aux  souffrances  de  l'ame ,  participe 
A  sa  gloire  et  à  sa  félicité  ;  il  vole,  rapide 
eomme  la  pensée;   il  briUe,  lumineux 
comme  le  soleîl.  Incorruptible,  il  brave 
la  douleur,-  spirituel ,  û  est  inaccessible  à 
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la  iiM>rt.  Dans  le«  demeurea  céLestes  ^  tafé* 
licite  est  accompagnée  d'iuM  profonde  se* 
ciuûté  'y  vien  ne  peut  Tenlever  au  l'altérer. 
Les  élii3  aontbeuceiix,  non^-seulement  de 
leur  propre  bonheur ,  mais  le  bonheur  et 
la  gloire  dea  uns  augmentent  encore  le 
l»onheur  et  la  gloire  d^s  auti*ea,  et  cet  inex? 
primable  bonheur  n'awra  d'autre  terme 
^e  rétenûté.  L'éternité  !  qui  la  compren- 
dra? Eternité  1  cette  idée  ^  à  chfttpie  ins- 
tAlut ,.  Y^i9e  dana  l'ame  dna  bienheureux 
de  nouveaux  toi7en3  de  déltcea.  Etemi* 
té  I...  Al'aapeQtdiSQ^mûty  gvafé  en  traits 
înefiaçablea  sur  les*  porte»  de  l'abîme.,  le 
damné  se  roiiU-avec  unermiuveUe  fureur 
dans  les  flammes  dont  U  est  enveloppé. 
Il  exhale  avec  une  nouvelle  fidrce  son  dé- 
sespoir et  sa  9age.  Auquel  de  ces  deux 
états  voule«r-vou3  être  pour  iamaia  en  pai% 
tagc?  Justes,  1^  ciel  vous  est  réservé  ^  pé-* 
cheursj  l'enfer  vous  attend. 

Mes  frères,  nous  allons  descendre  de 
cette  chaire ,  d!où  nos  ymiL.  ont  proclamé 
d'importantes  vérités»  Noua  allons  nous 
séparer  devons,  emportant  le  regret  d'en 
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laiiser  encore  quelqueMins  assis  dans  les 
ombres  de  la  mort.  Cœurs  endurcis  ,  nous 
ne  vous  reverrons  plus,  nous  ne  vous  rc- 
verrons  Jamais Quand  même  la  Pro- 
vidence nous  rappellcroit  dans  cette  ville, 
hélas  !  nous  n'y  retrouverions  pas   tons 
ceux  qui  nous  écoutent.  Pécheurs,  si  du- 
rant le  cours  de  cette  mission  le  glaive 
de  la  mort  s'est  arrêté  pour  vous,  tren&blex 
qa'il  ne  vous  frappe  au  premier  instant. 
Elle  veille  à  la  porte  de  vos  maisons.  D^ns 
quelques  jours,  peut-être,  die  vous  dévo- 
rera et  vous  ensevelira  dans  les  feux  éter- 
nels. Toutes  les  grâces,  tous  les  moyens 
de  salut  vous  ont  été  offerts ,  Dieu  a  pro- 
digué pour  vous  tous  les  trésors  de  sa  mi- 
séricorde; ingrats,  vous  avez  tout  foulé 
aux  pieds.  Malheureux,  vous  vous  êtes 
ris  de  Dieu  j  aussi  il  se  rira  de  vous,  et  ne 
vous  montrera  plus  que  son  inexorable 
justice.  Adieux  donc,  pécheurs,  adieux 
pour  toujours»  Mais  qu'ai-je  dit,  mes  frè- 
res? je  vous  ai  accusés,  hélas  !  et  c'est  nous^ 
peut-être  qui  sommes  cause  de  votre  en- 
dorciasement.  Peut-être  n'avon^nous  pas 
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assez  vÎTement  tonné  contre  yoa  désor- 
dres :  pent-étre  ne  vous  avons-nous  pas 
assez  effrayés  par  le  spectacle  des  vengean-* 
ces  divines.  Âh  !  si  on  saint  eût  paru  dans 
cette    chaire^  les  grftces  de  conversion 
seÉ*oient  descendues  jusqu'au  fond  de  vos 
cœurs.  O  mon  Dieu  !  que  notre  faute  ne 
retombe  pas  sur  nos  frères  !  que  les  tou- 
chantes leçons,  que  les  saintes  prières  de 
ce  vénérable  prélat  ne  demeurent  pas  inu- 
tiles !  accordez-lui  de  ramener  au  bercail 
toutes  les  brebis  égarées.  Et  vous,  chré- 
tiens réconciliés  avec  le  ciel,  adieu,  adieu 
pour  longtemps;  mais,  si  vous  persévérez, 
nous  nous  reverrons  dans  le  ciel.  O  im^ 
mense  auditoire,  flotte  richement  chargée, 
je  frémis  pour  vous.  Lancée  sur  la  mer  ora«' 
geuse  du  monde,  que  de  tempêtes,  que 
d'écueils  vous  attendent!  Hélas!  feriez- 
vous  naufrage  avant  d'arriver  au  port  du 
sftlut  ?  O  pères  et  mènes,  ne  donnez  à  vos 
enfans  que  de  pieuic  et  saints  exemples.' 
Jeunesse,  demeurez  dévouée  à  la  vertu, 
et  pleine  d'hdrretir  pour  le  vice.  Pieuses 
femmes,  jennes  vierges,  soyez  toujoun 


parées  de  pudeur,  de  modestie  et  de  tct- 
tu.  Prêtres  du  Sei^eur,  ravivez  encore 
ce  feu  sacré  dont  vous  brûles  pour  le  siiut 
des  âmes.  Jeunesse  sacetdotale ,  la  gIo« 
et  l'espérance  du  sanctuaire^  élancex-vons 
impétueuse  dans  la  carrière  3  oowtez,  volea 
à  la*con^éte  du  ciel  :  emportons  avec 
nous  les  chrétiens  foibles  et  tièdes>  em- 
portons ^  s'il  est  possible I  lespécheurs  re- 
belles à  la  grâce,  et  tâchons  d'amollirleors 
cœurs  enduscis.  Mais  il  est  temps  de  met- 
tjre  fii^  à  cette  instruction  :  adieu  donc,  pé- 
cheurs, adieu  pour  toujours.  Adieu,  fidè- 
les,  prêtres  zélés,    pontife    \éiiéralftley 
adieu.  Di\ine  Providence ,  bonté  infinie , 
faites  que  nous  orrivionsp^à  ce  beau  ciel, 
à  ce  bonheur  inefiable,  que  nous^ntrions 
dans  les  tabernacles  de  l'étemelle  gloire. 
.  Je  n'essaierai  pas  de  rendre  le  spectacle 
qu'offroiten  ce  moment  l'église.  Les  gé- 
missemens    s'échappaient    de    tons    les 
cœurs,  les  larmes  couloient  de  tou«  les 
yeux.  Ce  rendes-vous  donné  aux  justes 
dans  le  ciel,  cet  étemel adiou  adressé  aux 
pécheurs,  comme  cette  soènoritoit  atten- 

drissante! 


drittante  !  enfin ,  la  voix  dés  mÎMionnaires  ' 
a  expiré  sous  lesTOÙfes  saci^ées.  On  chante 
rhymne triomphal^  mais,  cette  fois,  c'est 
avec  l'accent  de  la  tristesse  :  en  vahi  les' 
cœiàré  de  cantiipiescherclient-ils  ces  chants - 
qui*  terminent  tousr  les  exercices  ;  la  dôu-" 
leur  enchaîne  leurs  Toixl  Le  silence  seul' 
exprime  nos  sentimens. 

A  Saint-Pierre,  le  discours  d'adieu  n  a 
pas  été  moins  touchant^  plus  d'une  fois 
les  sanglots  de  l'auditoire  ont  interrompu 
le  missionnaire. 

Adi€U  donc,. adieu,'  hommes  aposto- 
liques q[ni  êtes  Ycnna' répandre  dans  nos* 
contrées  les  bîenfiiits  de  votre  sainte  et 
chitfitable  âocpience.  Vous  avez  profkiis^ 
que  quélqaesHuis  d'entre' vous  dil  inolds 
reviendront  visiter  cette  terfe  où  vous 
avez  fait  si  heureusement  J^ctifi'er  lar  pa- 
role divine.  Le  Jour  si  désiré  qui  vous 
verra  reparottre  dans  notre  ville  sera  êa-  ' 
core  un  )Our  de  bonkeur,  un  four  de  sa-  ' 
lut  pour  nous,'  Vous  nous  l'avez  promis ,  ^ 
vous  prierez  pour  nous.  Aidés  de  vos'sain* 
tes  prières  et  de  la  gdLoé  divine,  oui/nous^ 

II.  II 


pexsévéfferooa  dans  la  uetta;  nints  nnt- 
tcûu  e&  pmtkpit  el  ¥M  kç«Ma  cft  vos 
cpemulet.  Âpâftrea  m&tifd4n^  irevs  irow 
HmgatM  de  immm,.  mais  TOtee  êouTCur,  k 
Mttvcair  de.  vos  bieniaitt^y^  ^itHt  tMifonn 
pMfoniénciit0nrfé^daaniAtfc«RiBi«VoQr 
puiji»  Miportant  et  naaiMgRU  etiaolre 
immortelle  recomioissaiice. 


Ifocndi  s 


Il  y  a  auiourd'hoi  huit  )Oiica  qiie  noi 
mwiéMuiajhDeEr  sont  paiAb.,  Dar  ohé  laîisé 
dam  iMtre  yiUe  dcsF  ngvela.  et.'  on  àeonl 
unîveneb.  Âibmeai6didalèiUTdlè|i|ivty  on 
«e  poiAft-eiKfeiilaiJBr  lena&pHab  UiK  esoûtte 
les  accostpagna/à  «Aerâl  îuai|tt'à  SaiBtl.o. 
Ce  pieiubeaaadrcHKBiérita  knrt  éki|;cii^  d 
édîfiar  cette  vilie:. 

^indignation  etlecmépneqaïua^îrent  ki 
ennemisideé  nmiiononivca  .Ne  fanlMl  fm 
être  animé  d'anc:L]3Bge  inftimdeponral^ 
tacpiec  eea»Iieaune&  èmngfiiquee?  Bamd 
iiinu>  eomme  parbntr  afleua^  île.  n^ent 
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prèc&ê  qiie  lés'^onneVnfcèuii,  I^unîon  tî 
la  paix%  rdublï  Clés  tbi^'^  lé  pardon  des 
i]l)UJ*^8'9  la  chàritSë  cfiri^tienne,  l'aîmoHir, 
l'obéissance  et  té  rèspécrpoor'  ràutorllé 
légitime.  Rien  n'égale  leur  zèle  et  leur 
dévouement.  Ces  apAtres  ne  peuvent  coni« 
pter  d^ennemis  que  parmi  les  ennemb  de 
Tordre  ,  de  la  vertu  et  de  la  religion.  Afin 
d'assuirer  et  de  propager  le  bien  qu'ont  fait 
leurs  éloquentes  instructions,  ils  ont  éta- 
bli plusieurs  associations  de  piété  dont  la 
religion  et  les  pauvres  recueilleront  d'heu- 
reux fruits. 

La  face  de  notre  ville  est  changée.  On 
s'occupe  %vec  ardeur  de  remplir  b^b  de- 
voirs et  de  iaire  des  œuvres  de  charité. 
Tous  les  soirs  de  nombreux  fidèles  se  réu'^ 
nissent  sur  la  place  du  OJvaire  pour 
prier  et  pour  chanter  des  cantiques.  Le 
matin  beaucoup  de  personnes  vont  y  ado- 
rer Dieu  et  invoquer  son  assistance.  On 
lit  sur  tous  les  fronts  la  paix  et  le  calme 
qui  régnent  dans  les  amès.  Quelques-uns 
de  ces  cceurs  endurcis^  qui  ont  encore  ré- 
sisté aux  ^orts  de  la  grâce  y  envient  le 
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bonhear  de  leurs  frères,  et  gémissent  de 

■ 

n'avoir  pas  profité  de  ce  temps  si  fairom* 
ble  pour  se  réconcilier  avec  le  ciel .  Piiis^ 
sent  leurs  regrets  n'être  pas  stériles  ! 


«      •  < 


'    '  .  » 
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MISSION 

DE   MONTPELLIER, 

EN  iSai:, 


* 

Il  est  une  chose  dont  on  ne  jteut  pas  se 

faire  nue  idée  )ii0te  ayant  de  Tavoir  vue  ,- 

tous  les  rapports^  toutes  les  descriptions 

cju'on  en  entend  faive^  sont  au-dessous  de 

la  vérité,  et  ne  peuvent  en  <lonner  qu'une 

image  imparfaite.  Voulez-vous  savoir  ce 

q[ue  c'est,  mon  cher  oncle  (  i  yf  c'est  Mme  mis* 

sion;  oui,  une  mission,  telle  que  celle 

qui  a  été  donnée  à  Montpellier,  est  un 

miracle  compliqué ,  un  prodige  soutenu 

de  là  grâce ,  dont  la  plume  la  plus-  exercée 

et  la  plus  éloquente  ne  saura  jamais  faire 

iine  rdation  exacte  etprécise.  Poui'la  faire 

connottre,  il  ne  suffit  donc  pas  de  la  dé- 

(i)  Lauteur  avoît  intention  d*adretser  cette  reU- 

.  *      * 

lion  k  ion  oncle  nnicjoement^  lon({u*oii  rengagea 

d'en  faire  part  au  poblic 
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crire^  il  fiiut  s'écrier  ^  Venez  ^  et  "vcjrex* 

Paissiez-vo^^|i|0|i^<lhiqrp94«>  ^tre  Yeira 
et  avoir  vu  de  vos  propres  yeux^  non 
pour  (âp|>içf4fç^^\€^p#^  ifa<iff^  sa- 
vez si  bien,  ni  pour  acquérir  des  vertes 
que  vous  pratiq]|iM>dep«fii  tant  d'années  » 
mais  pour  être  témoin  d'une  foole  de 
choses  surprenantes,  flh!  que  \t  1  aurais 

pt09»r  ^fyfm^  iM»  c4^)r^  iqH?  J»  fioîUr 

^f^s^il^A»  4f  yojv  >tiri#9cwe  loi  priMÎr 
Pftuj^  <aitf  ^i  «9  j#if|  p^iié9  p^niMt  cft^ 

époqfi^  à  jMB#t«  mto^tiykhl^  po v  bi  jks* 

]^ît^l  4f  «pette  y^.  Je  pvescdM  jpkif  îr 
h  V9U^  f^«^Bt^^  iimi  iqpidbqM^  ^J^^lft 

pinçsjiioa^  9%}m^  h  twt  wml  Uitt  i^mr 

quelques  momens  agréables. 


Dieu  dispense  tou)pur^  i  propof  s^s 


dont  et  «es  ^ces .  Lu  ville  de  MooitpeUier 
gémiAiek  0Qu$  l'eimpim  JBes  ptfskms  ;  on 
ne  peut  qpes  -aire  i^'cfie  ttt  tovit«-à-«faît 
livrée  i  la  diufftlhtion  et  ra  crî^e^  mais 
etie  «MÊgl^^ctokk  reUgîlfai,  qmlangniiiok 
d^M  «om  Jâiii«  4^elqnes  .grands,  quelifues 
rîcfaiMlUsiDieBt  •cependant y  oa4u  inOû|$ 
en  ftiatiqneient  rextéikur^  c'est  même 
leiur  peids  el  rautôrité  de  leurs  ei?emples 
«pu  a  tonîôws  fidt  regarder  cette  vilk 
cwuae  «tt  aeile  de  la  religion  ;  mais  la 
plupart  f  plengéa  dans  les  délices  et  k  wq- 
Ittpté ,  laîssoîent  lom  derrière  eux  les  a£- 
£i{res  de  lenr  salut,  pour  ascrifier  a«x 
henneiiiB  et  aux  plaîstga.  Le  poiple  pei*-* 
verU  par  leur  exemple^  et  toujours  aUen« 
tif  &  mardbier  jur  leuia  treoes,  s'il  ne 
pouiroit  les  cosUrefaire  en  tout,  Touloit 
au  moins  les  imifear  dans  lemr  indiffé- 
rence. On  Toyoit  acoourir  une  multitude 
immepae  ans  spectacles,  et  les  lègKses 
étaient  presque  déatites.  La  ^ iéié  rou- 
gissoit  déjà  de  paroitre  en  public,  tandis 
que  le  vice  osait  montrer  partout  soîi 
iront  afidacieiis  ;  le  philôsopkisme  s'étoit 


glissé  comme  un  serpent  dana  toates  l«j 
classes;  il  plaisoit  au  grand  nombre,  il 
.étoit  accaeiUî.  partout.  Tont  bourgeois 
.distingué,  tout  fenne  homme,  de  qnel- 
.que  rang  qu'il  Alt,  se  piquoh  d'être  phi- 
losophe par  prinscîpe.  Mais  c'est  surtout 
.parmi  mes  condisciples  qu'il  ezerçoit  de 
.terribles  ravages!  Oh!  quel  affigeâint  ta- 
bleau que  cette  école  de  médecine,  vouée 
presque  toute  entière  à  TirréligioB  et  i 
l'impiété  l  huit  cents  jeunes  gêna  élerés 
pour  la  plupart  dans  les  maxisies  de  la 
.  vertu,  foulant  maintenant  aux  pieds  tout 
ce.  qu'il  y  a  de  plus  saint  dana  la  religion 
.et  dans  la  morale,  traitant  de  chimère  et 
,de  préjugés  la  crainte  de  l'enfer  et  revoir 
d'une  récompense  future^  et -qualifiant 
du  nom  d'absurdité  la  doctrine  aacrèe.de 
.rEyangile  !  Qu!un  seul  de  ce  corps  nom- 
breux, récemmen^t  arrivé  au  milieu  d'eux  « 
.osât  professer  la  foi  de  ses  pères;  qu'au 
.milieu  d'un  cercle  où.  triomphoit. l'incré- 
dulité il  prlt.la  .défense  de  la  religion  in- 
justement déchirée,  ou  que  par  un  main- 
tien inquiet  il  laissât  apercevoir  qu'il  n  a-- 
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voit  pas  encore  adopté  les  dogmes  imper* 

tinend  de  la  philosophie  ;  au  même  instant 

des  sarcasmes  amers ,   des  railleries  pi^ 

quantes  lai  &isoient  vivement  sentir  qu'il 

n'étoit  pas  au  coturant  des  lumières  :  il 

étoit  appelé  le  fanatùfue,  le  déi^ot.  Ce 

îetme  infortuné  aroit  , d'abord  horreui^ 

de  ce  qu'il  vôyoit  et  de  ce  qu'il  eùtendoit; 

mais,  semblable  au  fils  d'Ulysse  parmi  les 

Cypriens,  il  s*accoutumoit  insensiblement 

au  désordre.  U  ne  voyoit  autour  de  lui 

que  licence^  que  dérèglement;  il  se  fami- 

Uarisoit  ayec  le  vice^  qui  cessoit  de  lui 

parbltre  odieux.  Bientôt,  déconcerté  de 

se  voir  le  jouet  de  tous 5  il  rôugissoit  de 

sa  vertu,  il  sentôit  de  jour  en  jour  ses 

forces  s'aflbiblir,  il  n'avoit  plus  le  cou* 

rage  de  résister  au  torrent  qui  Fenti^t-' 

noit.  Éloigné  de  ses  mentors,  il  essayoit 

quelquefois  de  se  soustraire  au  joug  qu'on 

lui  représentôit  comme  importun  et  ty* 

rannique  :  en  attendant,  ses  passions  se 

xéveilloient,  et  il  le  secouoit  tout^-fait« 

Alors,  n'ayant  plus  dé  frein  pour  opposer 

à  leiff  impétuosité  y  il  avoit  bientôt  at«* 


«0ê 


^. 


religîpn  et  mmiM  4le  loutef  Im  TUrtuf  »  ^e^ 
venoit  iiientAt  U4  dîfcîpl?  f4i  ^  Tm*- 
cv^dulit^ ,  gpigi^ém  4ç  tow  1m  ¥jbwi.  Ti^ 

étofji  la  d^pTfiiptÎP»  gé9lhwk*  Df^«  art 

éla^  de  choietf.  9  no  £iU0ik  rif»  iqpiDMM 

faveiiT  c^eflM?flit  poayoîi  «e  flpâtar  db  !• 
m^i^tf  ?  A^(  mon  «b^r  OP«le,  aTOftom^ 
le  avçç  }f^îe|  ftqrm  W  pwpk  i^rémm^ 
teur  §f  Ireuf  oiepi  ftooore  quelipifi  perr 
96iin€|i  ytwtx^fsiÊ§eB  ut  qu4ltue^  bMHnCi 

pMMs  ^qui  n'aypi^iit  pii«  fléçbl  le  geppa 
devwt  9a^l^  ^^H  4eiiiftn4pt#lltavec^ 
reur  le  Retour  dt  la  foi  ;  l§mn  fnpm 
mpptérei»t  ^«>P^i:id  «iPmm^  1»  hméêiê 
Tep^em  i  pi  fov^t  MPii§iUi»l  ptv  Ul  Tri^fp 
Ha^t}  ç'eat  è  l^ur  vpÎK»  n'en  dpuU»f 
p^int,  «{ne  )p  Dî^u  irrité  déposa  ae» 
coun*09^,  pt  f«'U  inspira  à  nota  piclat 
la  ptiuéfi  â'«^|^der  à  aott  Mepora  d^^mi^r 
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mvtres  ^extraordi&aires.  Ces  dignes  apô- 
très  écontèrent  la  voix  qui  les  appeloit  ; 
ifc  se  dirigèrent  vers  cette  cité.  Lorsqu'ils  ~ 
entrèrent  dans  la  ville  ponr  se  rendre  à 
la  maison  de  M*'.  Tévécjue,  et  de  là  à 
l'habitation  qui  leur  avoit  été  préparée, 
un  grand  concours  de  peuple  se  porta  au- 
derant  d^enz  pour  les  voir  passer.  Plu- 
sieurs personnes  s'attendôient  â  trouver 
en  eux  des  hommes  arrivés  au  déclin  de 
Vàge  y  c'est-à-dire ,  à  cette  épo<{ue  où  les 
passions  commençant  à  s'amortir^  on  dé- 
xlame  volontiers  contre  l'es  plaisirs  d*ii2i 
-monde  qui  vous  repousse;  mais  quelle 
fet  leur  surprise,  en  voyant  perottre  seize 
jeunes  gens,  tous  dans  le  pfintemps  de 
leur  vie  (i),  tous  dans  cette  saison  de  dé- 
lire où  les  yeux  ne  voient  que  des  fleurs  i 
et  où  le  cœur,  entraîné  par  son  impétuo- 
sité ^  suit  avec  transport  la  pente  aisée  des 

(i)  MM.  Gayoa*  Bonrgîn,  Blâmer,  Caillàu,  Me* 
a<Hiit#  Pvtsé,  Pwaoèîsr,  Le  Gaj»  Hiliaire-Aubert, 
TlMiia»  IUied«t,  Beancé»  ^egaet,  4e  SroiMie, 
SadntpYvef ,  Diunesnildot^  tous  âgëi  de  a8  à  3a  a|if, 
excepté  M.  tjuyén»  le  chef ,  âgé  de  36. 


îOmobs  fédniwDtes.  On  étoit  dan»  l'éUNi' 
nrnifnf^  ils  â^aYancèrcnt  au  milica  de  la 
foule  qni  les  oËbserroit,  ét^  urmé»  à.  le«r 
logement,  ils  s  j  occmfètmt  deux  cna  tvûs 
jours  des  prcpaiatiis  de  la  missioii. 

Le  lendemain  nons  Ytmes  paraître  une 
annonce  dans  laqaeileBi*'.réTéqtte adrcs- 
soit  anx  habitans  de  la  ville  ces  paroles 
remarquables: 

m  Habitans  de  Montpellier,  wnemîssioji 
m  est  une  épo<pie  mémorable  dans  la  vie 
»  d*an  cbrétienj  elle  est  souvent  le  plus 

>  grand  effort,  comme  la  dernière  res* 

>  source  de  la  bonté  divine,  pour  écfai- 
9  rer  les  esprits  que  les  passions  avoicnt 
1»  aveu^és^  toucher  les  ccenrs  ^le  les 
s  vices  avoient  rendus  insennbles.  Elle 

>  décide  presque  toujours  de  l'impos- 
n  tante  affidre  du  saJut,  c'est-à-dire,  du 
D  bonheur  ou  du  malheur  étemel. 

»  La  mission  qni  va  s'ouvrir  au  milieu 
»  de  vous  sera,  pour  un  grand  nombre, 
M  la  dernière  ;  avant  même  qu'une  année 
»  ait  terminé  son  cours,  il  est  probable 
»  ^e  plusieprs  dcscfdiont  dans  la  tooir 
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3A.b^9   et  iront  entendre  prononcer  sur 

»  le^r  aott  Tirrévocable  sentence.  Q^el- 

-»  les  seront  les  victimes,  de  la  mort?  Ses^ 

»:.  coups  tomberont  sur  ceux  cpi  s!y  atten- 

.)>..  dent  le  moins  ;  elle  frappera  peut-être 

»  les  plus  coupables.  Pécheurs  qui  depuis 

»  loug*temps  outragez  votre  Dieu,  nous 

)»  vous  exhortons,  à  T^emple  du  grand 

»  Apôtre,  à  ne  pas  rendre  infiructueuse  la 

»  grâce  <pii  vous  est  offerte  en  ces  jours  de 

»  salut*  Voici  le  moment  favorable  :  lami- 

»  séricorde  vous  appeUe  $  quelles  qu'aieût 

»  été  la  grandeur  de  vos  offenses  et  la.du- 

j»  rée  de  vos  égaremens,  elle  vous  demande 

»  le  repentir  et  *  vous  promet  le  pardon* 

».  N'opposez  pas  une  plus  longue  résiâ- 

»  tance  ;  c'est  la  dernière  fois,  peut*4trç> 

»  qu'elle  parle  à  votre  cœur  »  • 

Cette  .même  annonce  portoit  que  ta 
mission  devoit  s'ouvrir  le  premier  diman* 
xhe  du  carême,  ii  mars,  par  une  pro*- 
cession  générale.  En  effet,  ce  dimanche 
étant  venu,  ver^  leiineuf  heures  du  matin , 
tout. le  clergé,  toutes  les  autorités  de  la 
vill^,  tous  les  corps  constituésse  rendirent 


:254  mttgÊom 

à  Fé^Ue  tttiiédiiie}  tontes  iMpuoi 


fiiu  riçke  ft  de  plus  beitm.  KeatM 
égiifle  Dit  p«t  p|iu  leceroir  dmis  «i 
eaceiMte  1a  foule  ûmoiiilHralple  qpt  s'j 
pottoit  «vec  aflhteiioç.  Alon  €im  ittipaa 
le  peapie  sttr  deux  vui|^  9  et  lu  proooMOB 
oe  -mût  mt  woMrAe.  EHe  soiTit  le»  y«ei 
Seint^KKflMiit^  la  UAmqverie^ 
l'Ai^^erie^  delà  im  place Mmt 
Goilhcii,  la  Triperie^Yieille,  le  Vlui  d« 
FaUU,  et  eiMaite  la  place  appelée  Cm- 
m^wgmes  urinée  là,  «Me  VanéU.  Du» 
vu  initflMiiy  et^  aTasnit  ^le  la  pioecpitop  j 
<te  tante  lendne^  cette  place  fat  TtmfBie. 
Cependant»  la  file  ne  dtseontinnoft  pu. 
La  mnltitade  sagkdt,  se  presMit;  ©â 
«''entr^poiuftoit  de  tonte  part  et  en  taat 
««M.  n  n'y  avoît  pas  aases  d'espace  poar 
contenir  toat  le  monde.  L«  a^rennes  ée 
!•  plaec  étoicnt  pleines  ;  tons  les  biAeoiis, 
testes  les  fenêtres  garnies.  Les  mnnflles 
<»a»ofent  rétwnge  conp  d'œU  d'nne  ta- 
pisserie monfaiite.  Lonque  le  trouUe 
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p«^«it  €cnev,  M<^'.  ¥éjè(pkt  Monfft  sur  le 

l>alo«p^  de  la  mairie,  qui  doûfte  «ur  le 

vniKjea  de  la  fdaee  )  lea  mistloBiiaives  j 

fnmmJtèwe^  msumi^  et  avec  eux  une  graude 

paiitift  dn  cleifé*  Aifri  uetire  véttérable 

çvélat  pf^aumm  quelques  molU  avee  le 

xélm  le  piua  leuclMut.  Sou  eaniv  éto^tt  for^ 

teuoejat  inm?  él  «on  ane  eutboumemée 

nagieoit  daue  mme  mim/U  {eie.  H  neiis  dit 

^qo'ïk  vouluit  luinnlttie  être  oompté  paitaii 

lea  va{seioûu4i|D6»9  quf'il  en  Feai^iroit  les 

fonctiemiêf  «t  quMl  feveit  teua  ses  efforts 

poiav  cuntpil^uer  ft  la  sauotifteatien  de  «on 

peaplu^  Quand  il  eut  eesaé  de  piller ,  les 

miaeiosnairâs  étant  tondaiés  A  genoui  ét^ 

^ant  lui  f  jl  les  irevétit  de  sen  pouvoir  et 

de  tous  sea  droits.  Cette  courte  4cérémo* 

nie  eut  ^quelque  4hese  de  majeftueus  et 

d'imposant  qui  doima  auvspeetat^un  «me 

grande  idée  dç  la  mission.  Les  ynlssien- 

naïves  tétant  relevés,  le  ehef  }eta  les  Teux 

sur  son  Smaa^ense  auditoire,  et  parla  & 

peu  près  en  ees  termes  : 

H  Chrétiens ,  ce  n'eit  pas  au  nom  dés 
»  puissances  de  la  terre  >  ee  n^est  pas  au 


»  sottktié  igmv^mm  pcvfle  le  biemCût  àt 
9»  h  wàmionu  Vm^t  en  trinifeaejt  ifaat  Ii 
»  pcrtèiMie^  oe&dî^^iiesflBafiîstratsqiii, 
3r  daMMnt-par&iteltM  — mîi  «yec  Igs^M- 
n  nûtses  dn  Seignev  ^  c#nc— «ont  de 
3)  ievr  atulerité  et  et  leur  eneiple  à  fov- 
»  dreetiféiiâfictttm.S'a&mtideilBMds 
»  csemiplet,  tovs  en  tn^nvexez  d«B<  I0 
»  menlms  deoctte  célèbre  Mif  cjailé  de 
n  néilaeuR ,  )aloax  d'imiter  la  etmdmUt 
»  admiraUe  4|«e  tinrcoÉ;  antsefiM»  Venn 
1»  iftnsteesjirédicesieurf,  pendent Umk- 
%  n^n  du  pèreBridayne  ;  dans  lepenoniie 
M  de4»8  jurâmes  milîtairea,  héritiefs  de  k 
»  iMraronneetde  la  piété  d^aancâenapseu. 
»  Je  tais  ^'après  ^4lre  cantert»  de  kin 
»  -rieie  an  aervice  de  leur  patrie,  ila  tra- 
a  ▼aâlemnt  a^ec  non  moins  d'crdenr  oa 
»  nlut  de  lenn  aines ,  ponr  mériter  la 
»  cènroime  îmmorldle.  Chrétiens,  écon- 
a  tes  rinTÎtation  qne  Dieu  vons  fait  an- 

»  )<mrd1int  parnetrebonclie;  n^endnieis- 
»  sez' point  vos.c<esr^,  soyea  dociles  |  k 
»  -mix  qui  vous  rappelle.  Yôas  éti< 
»  cablésd'tnqniéti^es^  de  peines,  de  cdi 
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1»  vas  fjttauK^tuDattppoxIesrb'^iz^ieur 

»  tes  Toa  haMM ,  tmxk^  wos  minâtiéf  vçiit 

»  Sié^eNdilte;  pas  éptiis  »if^i»  &puis 

31  iMig^te9ppi>r!iML  eotttof  Vuitt»  Mut  -ais 

»  réof  ciMifir  mrec  tnittafio^t^;  jtt  pèréir- 

»  rita6  joontiDe  aon  £k  va  aesitir  vcaudlBBe 

3»  «la  ibhd  idk  son  cœnr  5tAnte  sa  iendlmie, 

1»  .etYappagdaMieri  cefil»déswpmti1*^<wmîs 

n  et  docile^  ces  famiUes  diviaées  yoixt  ae 

)»  vernir  au -sein  4le  la*paix.  Il  «e  scnble 

^  entendve  cett^  ^«use  s'iëcxier  :  Ah! 

»  IUW9  la  Touibioas  bien  ^ette  paie  ^i 

)>  faisoit  )adîs  Le  chaiine  de  noire  TÎe  !  sîiais 

^  eoBam€«t  t'aicqi:iérir?  le  genne  de  nas 

»  âMaepsiens  ^e  vepv^dait  tons  les  joorl. 

»  Goaimetit  Fac^érir,  mes  frères?  ek  ! 

M  il^eet  Jbien  facile  ;  écoutez  nos  avîe^  eui- 

n  veeles  «sev^ices  de  la  million,  et  toM 

»  l'olytiendreii  'eett«  pahc  <£ue  votre  eoeur 

»  désive  avec  tant  d'ardeur.  Et  Tioue  totia^ 

»  qui  cpe  tous  soyea,  bous  frous  advea- 

a  spnsiattiline  in?ilalîoa  j  «oivea  les  ewp-  . 

^)  citées  i%  1^  ttiasîon ,  'veues  nous  e^ten*- 

«  dre^  prcfitea  de  noa  instmotions,  tous 
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»  trouverez  le  calme  et  le  bonheur;  hobi 
-»  vous  le  promettons  au  nom  de  ce  Dico 
n  <jai  nons  envoie  parmi  tous  » . 

Voilà,  mon  cher  oncle,  tout  ce  qne  je 
pas  recaeillir  ;  la  distance  où  je  me  troa- 
*vois  ne  me  permit  pas  d'en  entendre  da- 
vantage. Mais  plût  à  Dieu  qu'en  vous  rap- 
portant ce  morcean    ma  mémoire  plus 
'fidâe  eût  pu  rappeler  les  propres  ezpre»- 
'sions  du  missionnaire!  plût  à  Dieu  ^ae  je 
susse  vous  le  dépeindre  lui-même,  se  li- 
vrant à  son  zèle  persuasif,  et  faisant  reten- 
tir avec  éloquence  sa  forte  et  agréable 
voix!  En  le  v<iyant  entouré  de  plus  de 
vingt  mille  personnes ,  j'éprouvai  des  sen- 
ttmeiis  qu'il  n'est  pas  fiicile  d'exprimer  5 
il  me  sembloit  voirie  prince  desapfttres, 
-  monté  sur  le  Cap  itole,  tenant  en  niain  une 
croix,  etévàngéliaantles^omainsétonnés. 
•     Après  ce  discours,  M«'.  l'évéque  prit 
encore  la  parole  pour  inviter  a  son  tern- 
ies auditeurs  à  suivre  la  mission,  et,  lor»- 
qu'il  eut  terminé  son  invitation  pathéti- 
que ,  iU  descendirent  tous  du  balcon  pour 
«5  rendre  à  uû  autel  qu'on  âvoit  élevé  à 
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tin^.d^  extrémités  de  la  place  :  là  il  donna 
la  bénédiction  au  peuple  rasaeni)>lé>  et  la 
cérémonie. fut  finie.  Dès  ce  moment  ou 
eut  de  la  mission  une  toute  autre,  idée, 
qu'auparayant  \  la  solennité  <{u'on  venpil; 
d'avoir  sous  les  yeux  eu  ayoit  imppsé  à 
tout  Le  monde  ^  l'impiété  conçut  quelques 
craintes  I  les  coAscieçces  coupables  com-. 
mencèrent  à  éprouver  quelques  troubles  \, 
chacun  se  retjra  percé  d'ui^  \fdx\  qui  le. 
suivoit  parfont*   ... 

Cependant  les  missionnatces^  prêts  A, 
commencer, leurs  travaux,  se  distribué*», 

4  

rent  aux  différents  paroisses.  Après  vér^ 
près  >  il  y  «ut  une  instruction  dans  Routes, 
l^s  églises.  M*  Guyon  nous  exposa,  à  la 
catl)édrale  ^  les  moyens  qu'il  ftlloit  me^e^ 
eu  usa^e  pour  bien  projKter  de  ]»,  missiim» 
Jje  suis  fèphé  que  Fétendue  ^  pette  no-», 
tice  ne  me  permette  pas  de  yous  jretracev 
tout  pe  qu'il  uous  |ilt;  il  étoit  b^au  d»i^ 
les  pioiudres  choses.  L'église  çojatenoit au, 
moins  ciuq mille  personnes,; qui  se  reti^. 
rèrent  toutes  pleines,  d admiration  poop 

t  ^ 

^&  talens  .e)t  pour  sou  é)|0[^eiif  e^ 


Diyais  tort  gg  nôM  Jtettrtt^ngr  tWfcr  to 

ks  femme»;  eufiâ,  lé  àtrÊieif  mf  ùiêéitt  à 
^  IcecM^^t  demie  clu  é<i^^  et  3^  étdft-^ 
«ijrré  tfuit  Hommâ^'éXdiLsiyeiMIÉt»  C^tfir  i 
«eliri^èsetif  ^e  mesHNîett^titfB^flM  pi^ 
tttettoft  d*Jlet.  Ty  Hâèlbt^'  le  iMdwttrift 
(lundi  la  mars) ,  et  j'y  entfAldi^^ Vrikf m- 
(^r  p«]^  M.  Gfkyoïit  le  plntr  beM-^Ascouïs 
qae  f  aïe  |aiAâia  ekitendhi.  Ah  !'  iftùtt  dier 
Ottde ,  qde  fe  regtette  que  vous  A'âjftrpfi 
PeUMldte!  Qtfe  &  fois  fe  ]^ii«d  àF  tMi 
fléndactt  Ik  âoreé'  de  ce  distcom^  Dàtt 
rendHMdlttmeo&^fitdttf,  jb'^fia'Yitfgt'feir 
la'  iHN^^Mfon  de  le'  tététit'^fyebf  po«rWH!< 
ensditt*  tOtts"!^  tMtiserire;  je  le  Mâl9  à#- 
sec  bieii  ctt  éflfeC ,  mais^  ijnelitjiiiei^  iMm 
aj^lhès ,  IbYs^Jdte  )émi»là^pIbiifeàilaiisMi, 

dtqtte  r^  TOtdttt  Fec^péx*  de'mieméktttfire» 
)e  m'afpefrtfs^  qtit  qtidqttei^  e^piMKôkks 
m^slvèietlt'étlilippé^  :*aIortV  àrApiaM  de 
le  défigurer,  jëMiidiiÇai  a^iàeft^Jèaf^. 


Le  désir ^  mnèdmtsi^komme»  éfe  ùrm^er 
lKêféil9£$é^  em.  fitaU  aufelv  Jlt  dépeignit  ki» 
JiOMHiie»  de  toU4  le*  âfce  cettalài  apr et  le 
bonheviTy^i  fait  devaofttieiMr  8ciHd>keim 
étaient  d'fiae  xeasefldU«iceitappanU)>  ïtT 
IpieaeMAt  voir  à  duiqi»  inaCant  deairèit» 
puieii^  d«M  U  ^^im>leiid6  eotttuf  iMuce: 
dtt  ccaarlimiiaîi}.  Ses  deMsiplioMlpl^M» 
d0>gQtft  crt  âtf  gtete  latMîeat  iouigei^  VfliiM 
deaf  ^'ilparloi£^  olU4uc  audifcwir  rfr^oit 
vois  dfavMfctsoi  telle  lee  bemetat  efrte* 
mtier,  a'egiter^  i'inqniSte^f  «OnUMfilea  à 
cea  ioaBctesî  ailéa.  qui  vellîgttit  dane  la* 
aire  et  s'ogitent^en  tonarseiai..  itdéiiioiit^ 
dans  Ja.  sccoade  pavlié  yimyonifciliiii)  dé 
troavres  lé  bonbsiir  aiUeui»  <(iib  daBs<  la 
icevtvL  Yôità.  tMte  lUdéo  ^iie:î&piii»v«MM» 
ddimestde  cet.adiaiiâUeRdiacMM;.  bbms^ 
fatteSHvoas'eB  une  dé  J^QMtewi«uf«iéatfe. 
ftepréaeQM5-''Voasan  hamaa»  de  tieiitiiai» 
ans^  d'une:  belle  taille^  dinaie  phytono»' 
mie.  noble  et  Bia)ealdieiiaé^  vénttîaMnl;aitE 
s»  figlirttla}viTa4âté.de<la  jeunesse  iittouta 
la  pwM.àd  l*égfitKàÊ^.éaBpciÙB^^ 
joui»  a«>tc4  wta^  etéiéi^cef;  ^^fauiune . 


*6* 


iafrlipUci  qae  In,  le  dirtn- 
Ici  Mft  dérdopipiMt  ki 


k  dMSJbé,  à-fi 


dm.  [MBrfctm,  i  la 
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bienfaisance  ;^eti  un  tact,  la  grftce  du'Sei* 
gneur  pleuvoit  de  partout*  Telle  qp'une 
i^osée  bienfaisante  ^e  répç^nd  uniforqié* 
ment  sur  tous  les  ppiats  d'une  terre  sèche 
et  aride  ,   aitisi  cette  grâce  toatboit  -.du 
ciel  avec.profi4sion,  etportoit  avec  elle  la 
.fécondité  et  la  vie.Ce^aî  causoitla  plus 
grande  joie  aux  amis  de  la  rdigio:^,  c'est 
que  tous  lescceors  la  rece voient,  avec,  ayi- 
dite.  Trois  heures  av^t  qu^  les  ex^i^cices 
comnien^ssent,  on  vojoitle  peuple  ac- 
courir en  foule  dans  les  f^glises  pour  .y 
prendre  place  ;  toute  la  ville  étoit  en  mou- 
ycment,.  tout  couroit  3  quiconque  ne  s'y 
prenoit  pas  à  bonne  heure  ne  .trouvoit 
plus  à  se  jdaçei*,  tant  le  conqoiirs  étoît 
.grand.  L'église  de  Saint^Pierre^  surtout^ 
étoit  toujours  r^nplie  jusqu'à  la*  porte  $  les 
chapelles  étaient  encombrées  ^  le  chflaur, 
m^me  étoit  toujours  plein  jusque  cler* 
prière  l'autel  et  dsois  la  -z.cristte.  Céioit 
un  empressement  dont  on  n'avoit  javiAîs 
\u  d'exemple.  Tel  homme  qui  se  moqiMHt 
naguère  de  k$  «mis,  quand  il  1««  voyott 
^crifier  Une  heure  du  dimanche  à  enten^ 
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Are  un  prédlicÉleiir»  et  quLne  se  préseg»» 
toit  lui -même  dans  nos  tentées  qa'mtt 
fols  Vannée  )  ne  balanr.oit  pas  alor»  â  se 
tenir  fixé  mur  ume  cliatse  pen^nt  trots  oa 
quatre  iMores  pour  attendrel'inalractioii. 
Cet  artisan,  ce  labenvenr  «pti  onporataul 
o'aiivoit  pas  om  avoir  bien  x«iiplt  sa  A 
che,  s^ii  n'eAt'0n^0yé  an  tniTacil  nns 
partie  du  dtmanplie,  ^ittnit  strec plaisir, 
€:eltti-€i  son  dhamp ,  c<dniJà  son  atelier, 
pour  aUer  entendra  la  parole  ditîne.  Une 
fois  rénais,  on  diantoit  des  Ganti<jaes{ 
)eunes  et  vieux,  tons  mtîaaoient  leurs  toî( 
hu  coneert  commun.  Rien  de  plus  tou-> 
chant  qné  d*entendre  six  mille  hommei 
i^pétant  tous  à  la  fois  ce  relmtn  d'asi 
cantique  :  Se^pwurf  Stàgnnr!  àh!  re^ 
foU^  reçQis  encore  met  sm^irsfiima  âtm^ 
isur.  Tels  deroientr  étm ,  ce  me' semble, 
les  cbants  des  I^«élites,  lorsqu'aprte  na 
égarement,  ils  MveiMicfiit'siitcèmaent  à 
Dien.  Eactiiendant  ne»  cri»  élevés  ve» 
le  ciel,  on  éjprottroit  nne  ém<nl«m  dooce 
^tendre,  un  satsSaaete^^t  profond,  aa 


.V 


et  la  dégagcoît  di»  dfeeCiona  temdreê. 
Tant  de  choseï  donn^reart  hkmiti  Té* 
l»n  ;  011  vit  êov»  peu  de  îoan  «m  remue- 
ment général  ;  diacpe  indÎTidià  épronvoH 
ea  soi  ua  changenMentffdbit,  toutes  les 
eoBSciences  étoiei^  «gitéet;  un  trouble 
secret^  n&MssalnUik^^  tVmpiirâ  de  tems  lés 
cœnrs  9  chacHA  tortaoït  de  aon  asfoupia» 
aemest,  eomane  dHm  fonamâ  pmfoad  ; 
vejoH  birSler  i  ses  yetix  la  Imniére^  et 
br&loit  dé  la  suivre^  on  sàrtnoUteit  les 
obstacles  avec  g^tté,  on  brisoit  set  ebab- 
nés ,  le  xeqpect  bnaain  étoît  fodké  aux 
pieds  ^  Il  étoît  curienx  de  voir  des  hommes 
de  tont  âge,  de  tonte cendition  ^éloignés 
des  sacremens,  qwdqpiefois  depnis  pks 
de  trente  ans»  renlarertoutà  conp  en  enï- 
méai^ê^  et  tomber  anx  piecb  d'nn  oonfe^ 
seurf  les  frails  de  la  nriasion  ne  se  firent 
pas  long'4em|i8  sfttendreé  Les  premie» 
>oiM»ftttent  des  )oant  desuocès;  Leseenu 
Versions  devinrentsinonibvenses,  cpierki 
confessenivfturent  pen  à  peu  en  trop  petit 
nombre.  M**.  Téféq^re  se  rit  obligé  JL'êjfu 
peler  an  secours  des  nûsiionnsûres  trente 
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prêtres  des  e&fînms,  letaceas-ci^  en  miw 
.de  huîtioursy  fturent  chaînés  d'occupé- 
4ioas,  Les  pédienrs.eBtoiuroietit  le  tn- 
Jbimal  de  la  péniteiii^,  et  s'y  pressoicBi 
coimme  aa|re£»îs  les  malades  aatoor  àt 
:SUoë;  tous  Yonloient entrer  les  prenders- 
Jes  paralyti^pics  de  teenterhuit  ans^  plus 
.impatiens  c[ne  les  autres,  s'écrioient  qnil 
n'y  jaToit  pasaasea  de  piscines  ;  et  en  effet, 
il  fallut  qu'on  en  fit  construire  <fe  non- 
;  velles  ;  tout  de^enoît  insuffisant»  ^uaqu'aux 
^^ises  <{ai  étoient  trop  petites. 
*'    Pendant  que  les  elâoses.alloient  ainsi, 
jaos  apôtres,  insatîaldes  du  salut  des  âmes» 
.faisoientiui  appel  solennel  à  ceux  <pie  les 
passions  retenoient  encore  sous  leur  foiig; 
•  Venea ,  pédlieurs,  s'écrioieut-rils ,  yenez  à 
la  mission,  et  vous  ne  résîsteres  pas  à  ses 
eflfets;  quelque  criminel  qne  vous  soyez, 
«uivez  ni>s  exercices,  et  voua  serex.  coa* 
"^vertis^  nous  vous  le  disons  ayep  assuiis^isce, 
fMrce^que  TeiqiérieijLce  nous  l'a  appris.  Et 
jrous ,  qui  êtes  incsédnles ,  •  venex  aussi  « 
.nos  instructions  ;  ai  vous  vous  y.  reodei 
♦vee  assiduité  y  Voayeux  seront  engu  de*- 
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èlHé^,  v<rti8  verrez  bVîilcrla  lumière.  Maïs, 
vous  écrîeï-YOus'déjà,  vouf  flattèii-V6u^' 
de  faire  ce  qiie  tant  d'autf^s  n'ont  pas  pu? 
Voiu  croyez-pYônè  plus  itistroîts  ou  plus' 
saints  que  left  prêtres  dé  celte  ville?  Ait!' 
mes  frères,  a  Dieu  ne  plaite  que  cette" 
idée  tombe  jatnais  daiîs  tfcHre  esprit^  les 
missionnaii'es  savent  quNls  soùt  lei  très-* 
hiimbleis  serviteur^  des  prêtres -de  cette 
vîUe,  qu'à  leur  place  ^  ils  ti'autôient  pa»* 
fait  la  moiiidre  ^j^artle  dû  bien  Qu'ils  ont' 
fait  eux-mêmes;  aussi  ce  it'estni  surlcut' 
sainteté ,  ni  sur  leurs  talens  qu'ili  comp*  ' 
tent ,' lorsqu'ils  osent  se  promettre  quel-' 
que  suctès  ;  niais  ils  savent  aussi  qu'une 
mission  est  un  moyen  divin,  une  res-^ 
source  de  la  miséricorde  du  Seigneur^ 
pour  retirer  les  pécheurs  de  l'iniquité^ 
et  les  mettre  sur  la  voie  du  salut^ 

Tel,  etmille  fois  pliisdttrayetnt'èncb-' 
re,  éterit  le  langage  dont  ils  seservoienft;' 
aussi  attiroient-ils  à  eux  iusqu'aûx  enne- 
mis* acbarnés  de  la  religion.  Les  ùn^  al- 
lotenties  entendre  pour  lès  critiquer* on 
pour  les  tourner  en  ridicule;  d'autres. 


poQMéfl  p%r  h  BÊiaie  cariosiié ,  vMiIoîefil 
ÎPger  de  lemT  élçcpseûee,  et  toisia  fisÂ* 
soient  paY  ie  laisser  prendte  dMia  le^  fileli 
de  ces  adopi^blep  fMit9M9*  Mmis  il  es 
reçl^ît  epjc^T^à^  p|as  opmiitreff  ,  cte  piss 

trQuye):it  Und  da^^  dificiUtétf ,  ^ui  r^ro- 
dmtent  toajiHivt  de$  ob)e«tioBs  mmxqaA 
les  op  a  ta»!  de  {^is-  ripoDdit  :  il  {toil 
à  propos  de  Us  inyiter  en  paiiioulicr. 
C'est  ce  ^pe  fit  M.  Gnj^ft;  A  aiwienra 
qu'il  se  preposori  de  traiter  des  ^seos-r 
sions ,  et  qii!il  répondroit  aux  plus  faites 
objectianf  des  ixicrédiiles.  En  efitt,  il 
consacra  &  cet  objet  ciaq  dkconrs,  dont 
)e  vais  vous  fiire  Gennottre  le  plan. 

Premier  discours. 

Pour  être  iocréditle  ê^  bonne  (bi,  il 
faut,  avoir  rempli  quatre  conditions  in- 
dispensables : 

V\  GoifDfTieN«  A.yoir.la  lea  livres  qai 
prouvent  la  vérité  de  k  rdUfpOA«  ---^rès 
avoir  parcouru  1^  ouTtagei  qui  attaquent 


I»  religion  de  Jéms^Sbrist,  qai  kn«)eii( 
contx'eUe  les  traits  les  plus  maliiift,  qui 
tenfemieiit  les  calomniée  les  plus  odien-^ 
«es  p  8€lt>it-il  conforme  i  la  îtâtice  de  né 
▼ouloit  pas  piundve  cotmoissancè  de  cens 
^i  la  défendent  y  qni  là  îostifient?  Que 
diroit-on  d'un  )Hge  qnl  éconteieoife  l'iue 
après  l'autre^  et  bien  attentiTenient,  tous 
les  ténoDoins  à  i^harge^  «t  qui'  tefuseroit 
d'entendre  ceox  qui  Toudroitoi  téaioi-! 
gner  en  faTeur  de  ra€€asé?'qiie  fi^tuetoit* 
dn  de  lui ,  surtout  si,;  an  moment  où  il  va 
prononcer  la  sentence,  il  se  psé^entoit 
devant  lui  plusieurs  témoins  reconnus 
pour  de$  holames  tnlÂgres  et  vertueua 
^i  loi  disent  :  Suspendes  vot»e  jugementi 
nous  venons  tous  révéler  une  chose  qui 
lustifiera  pleinement  rsccuséi  en  le  ren- 
dant toutépfait  innocent  ans  yeu^c  de  tout 
le  monde)  et  que  se  jugé  les  renvoyiit 
ignominieuéement  sans  vouloir  écouter 
leur  dépositii^tt?  Qu'en  penseroift-on?  Né 
criefottpon  pas  que  c'est  une  infiunie? 

II*.  GoÉniXiow;  ÀToir  étudié  la  rcU* 
gion  sans  passion^  et  d'une  manière  inn 


^7^  nssioff 

paitsale.*— Toki  le  mcmcle  convient  qit^r 
p^orpttitcrim  logement  sa  m^  il  but  laire 
tûre  ses  passions ,  sus  qnor  on  s't^Lpotc 
à  s*égaier.  Kos  pendians  iloas  font  pro^ 
nancer  en  CiTeor  de  ce  qni  nous  plaît  ;  il 
est  donc  nécessaire  de  les  uKttre  de  côté, 
lursqn^on  vent  jnger  sainenKent  d*iuie 
ckose. 

D  £iat  chêrdier  la  Tenté  am  le  dé^ 
stBcére  de  la  trovTer,  et  être  dans  la  ferîne 
résointion  de  Tembrasser  qnand  on  Vaiuna 
tponvée,  qnoi  ^'il   en  coûté ,  qadqne' 
contraire  qu'elle  pnîsse  être  i  nos  pea^ 
ckans.  Si  on  n*est  pas' dans  ces  sentunens, 
c'est  one  pFcnve  qa'onne  cherche  pas  la 
vérité  de  bonne  foi.  Car  alors  on  cralufe' 
de  la  rencontrer  dans  ce  qni  contrarie  nos 
incKnatîonSy  et  (m  dS&sire,  an  contnîrey; 
de  la  tronvet  dans  ce  cpii  nons  flatte  ;  de 
là  y  une  partialité  capable'  ^égarer  le  ju- 
gement. Combien  n*y  en  a-tvil  pas  qni  la 
cheixhentde  cette  manière?  qni  ne  lisent 
rÉcritiue  que  ponr  y  trouTer  quelque 
chose  à  redire,  afin  d'être  en  droit  de  la 
rejeter! 


'  Uï*.  CoKinnoN.  Avoir  suivi  la  loi  cbn^^ 
lAuey  c'est^'-diré^  avoir  pratii{aé  la  v«li-' 
gion  naturelle  j*— Dieu,  ett  créant  leâhom-* 
mea  ,  l'a  gravée  au  foad  de  leur  coeur  ^  eu' 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas  la  méconnol-  ■ 
tre  ;  ils  sont  donc)  tenus  4  s'y  t(^foirmer« 
MaijS ,  s'ils-  r^^nt  mipriâée,  ils  ont  mérité^ 
par  là  leur  avettglcb»énty  carDieu  a*^té 
en  drort  d'envelo^èi'  la  vérité  d'épaissesr 
ténèbres  «pour  les  puiiir  de  n'avoir  pas- 
obaervë'  la  reiîgiott  qu'ils  portoientiau' 
fioifd  de^lelm  coiohcietices  :aBt'de  quel^ 
droit!  un  '  incfédule  exiger oit«il  ide -Dieu 
de  nouvelles  cônnobsaneesy  quimd  il  a 
dédaigné  celles  qu'il  avôit^défà? 

IV* J  CloNDiTiON. 'Âvoit mis  éA'iisagela 
pri^:  '■^H  n'éBst^pM  qaraB^qnîci^leaéfii^ 
téfialistes,  ce  siatitdes  lioilu»M'sansîpn«»> 
cîpes»  sans  bases  f  par  conséquant  onqne 
peut  y  ni  on  ne  doit  jamais  discuter  avec 
eux  i  mais  le  déiste ,  l'incrédule  doit  avoir 
demandée  Dieu  qu'il  Féclairât,  et  qu'il 
lui  fit  connoltre  ai  la  ydigion-  ebréliaune 
e«t  divine.  b     '-  -  ' . 

Jï^aua  ntf  i^mmeaqw  p  oitsstèMâv^yèux 
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Sftcrédiiles,,  ovt-41s  pfbfe  fMÎtte  d'étndUcr 
lc0pKe«Tfls4«Uni%MB?  «ft  wl411»caB- 

ooi^  f«i  aktti  d^erclki  bt  mrili  «vec  le 

4iésir  «NRcére  de  U  IrMiwr  et  de  l'nsbj 

eez?  GoadHeo  y  en  »i4-«lifûeieBt 

1»  jralîstei»  n^tweUe?  Oà  sent 

da»e  lu  benne  foi  de  leooa 

»rdf  leeurt  deeanndéà  Bfai  dg  leur  faiie 

cannoitte  le  irtese  religiott? 

Go]fGi.m«oai«  fl  J  »  pe«  d'ncrédeks 
^efiM»  jpenM  ^'U  y  ea  n^ivèe-pcs 

^iû  etentiuMBudi  les  ^putaercttvdiiMWs  m- 


t 


la  cbezclie  de  Bonne  Iaâ? 

^pift  eel  élieAftr 


%  U»uft  le$  pyé}«f ^1  y  qw  ne  Akk  purtfr  d  aii** 

ciiAe  «ocîété  reUgkiue  ,  et  qui  jMùrolt  tout 

è  coap  dans  le  monde.  En  exMnâiant  oe 

4{ui  M  pelae  autour  de  lui^  il  ae  toH  en* 

Tironné  d'une  foule  de  aectes  ^  foiHce 

l^ifcéentdifféireBUBenty  et  qiiiisroienl  tta» 

tee  avoir  pOor  eUefl  la  yérité. -fi  eit  aneen* 

\xe  d*iin  giand  cercle,  dont  tontela  cir« 

conférence  eat  bordée  d'errenf a>  eiiçq^tè 

un  aenl  point  de  celte  ckconférence  qni 

^st  occupé  par  la  térité»  Lea  Danone  c|u» 

conduiaent  à  Fcrrenr  sont  âana  ncmbre; 

celni  qo*  abottUt  à  U  yéfilé  eat  aettl*  Que 

deviendra  cet  bomme  ?  ^el  vayon  ^amé^ 

V'il?*-»  Anmoye»  d\ine  réflexion  lérieuae, 

d'nn  exa«en  ûa^pavtial,  cet  honmm  i  la 

aeule  inapeetion  dîie  :  Ceat  dÉQ»  k  lelî. 

jîoli  telbofiqne,  ajpeatoUMjne  et  Maaîoe^ 

que  MT  traiiTe  la  vérité,  fil  voie»  lea  éttiiie-^ 

tèreeattxqMla  iApcsilariseoniiottve. 

I*'.  GuuiCvinBv  Cet  hvume  aedîrar  : 
Ceu  911  ont  nne  relifiei^  ont  deo  te»-» 
ploa^  UA  code  de  aaeaide^,  ei  tmiUml  vok 
ajHnbofeda  emjpeay 0  fu^iti  pninmit  an 
Ure  pMMT  de  pèrt  en^^i  eiéii»  »o]f« 
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ne.  Ce  n'est 

n*.  CAUCXÉftE.  La  wègÎÊéàÊit 
là  «4  il  7  a  pbfts  de 
kiCB,  k  vérité  doit  élie 


•*c|«»,  â 


sont  ioos'de  mau^uprOtestaiis.  AjotiMrn»' 
encore  une  chose  qai  est  on  ne  peut  pas^ 
plus  rehuiTtpiable  ;  c'est  que,  plus  on  de-' 
vicbit  Tertaenx'dans  la  religion' caliioli**^ 
que^  loin  de  se  rapprother- des  autres 
reliions,  on  s'affermit  dans  la  denne.   '  > 
Ut*.  Caractère.  La  vérité  doit  être  là 
oà  Ton  Toit  le  plus  grand  dévoâment^' 
1&'  où  9e  font  les  plus  grands  sacrifiâmes. 
•^^Ici  le  caractère  est  tranchant.  J'en  -ai 
pour'  garms  ces  missionnaires  qui  aban*' 
donnent  leurs  jMorenï^  leurs  plaisirè/  leur' 
fortune  j  pour  aller  prêcher  l'ÉYangile* 
dans  les  Indes,  et  parmi  des  sauvages  i-ïls* 
vont  se-perdre  dans  des' déserts,  s'èn[^eve- 
lir  dans  une'  obscurité  profonde;' on* ne^ 
pavléra  plus  d'eux;  lé  monde' ne  saltia' 
rien .  du  bien  ;  des  sacrifices  .ip'ils  auront 
faits;- Que  dis^e?  ik  vont  peut-être  s'of*^ 
frir* à lune mort'Tioleiile';  néanmoinsila^ 
paTtent.  Je  ]puis  encore  citer  xes  viiergea' 
pîeusesqui  sacrifient  leur  jeunesseetlcur' 
Ttel  entière  au  soulagement  des  malheur 
reijx,  qui  s'arradièntiYiriqntairemtiât  ani 
plaisirt  que  leur  offroit  le  monde,  pour 


aÙer  rMpîyer  l'air  infieci  âm  liApliattx, 
ei  ae  Uwer  à  des  foacimM  pénibles  et 
dégoùtattles.  QuelqilM  aeclea  ost.aïuâ 
¥Oala  aTCÔr  dea  mipaioiuiaîres ,  naaia  ils 
n'avoient  ni  1«  même  sèle,  ni  le  méaae  dé* 
voûment;  anati  leur  minière  a»t-tl  été 
ftappé  de  afcétitité.  Et  voia^  philoaaphca» 
montrezp4tou8  kavAtrea  :  çieUaoïU  en- 
tre vous  lea  hommea  zélée  qui  renencent 
i  eux-mêmes  pour  aller  ptécker  le  pliîlo- 
âstmt  panbi  dea  barbares»  on^^  a»» 
leur  aanté  à  aeconrtr  Tbiaumâté 
âoùflrante?. .  •  Votre  système  eal  le  ajstême 
de  £égeGime« 

IV*.  Gaiu€TÉIie.  La  Traie  reUgion  deit 
être  odlé  qui  a  été  défnadne  par  des 
hoouuea  intégrée)  éclairés»  )natea»  dont 
lea  mmutai  ottt  été  pweai  Oe»  la  rdigîen 
c«lKoli^M*  a  plua  de  pareik  défioEiseort 
qu'aucune  antre  relîgûm.  Ette  comple 
pianni  lea  anciena^  leat  TertuBien  »  les 
Origdne»  lea  Augustin^  les  JérAme»  etc.  ^ 
pannl  les  modmmea»  lea  Newton»  les 
Lfiibiliin^ lea'Pqpe»  leaComeille»  lea  Ba» 
ctne»  l^i  Doqaréaut,  lèa Boamet^  lee  Fé- 
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i^élooiy  les  Paaad»  et  n»e  limle  d'autres. 
Y"»   GAXACxàBe.  Otar  peut  regarder 
comme  la  véritaUe  religion  celle  qui  a 
été  attaquée  par  toutes  les  autres^  celle 
donJl  lea.  détracteurs  ont  été  des  libertins , 
dca  hommes  de  nuBurs  dissolues.  C'est 
pvéciaément  ce  qui  est  arrivé  i  la  reli- 
gion  catliolique*  EJle  a  pour  elle  la  vé- 
rité qui  n'est-  qu'une;  les  errem*s  sont 
multipliées  à  l'infini ,  elles  se  déclarent 
toutes  contre  elle*  En  second  lieu,  9es 
ennemialas  plus  acharnés  ont  tous  été  des 
hQm^^es  soumis  à  leurs  passrons^  portés 
à  tous  les  viQes«» .  Dieu  auroi)t-il  détrompé 
de  préférence  lev  médians,  tandis  qu'il 
l^Usseroitlea  îust^  gémir  dans  Terreur? 
'  Epfin,  G#  qui)  prouve '«More  en  faveur 
d^la  .i;eligy>|i.cathoKque^  c'est  quf  presn 
que  tous 9es ennemis , arrivésau moment 
de  la  mort  y  se  sont  convertis  à  eUe.  En 
i^in  objectam^^HOi&.cp^.danf  ce  moment 
les  iacultés  de  l'ame  sont  affoiblies,  que 
l^'pm^Wf^  de  Vflulipoe  ne*  séveittev^t, 
qpN^;€'eit  la  pew  q^ir  iail  revenir  itr  la  relit 
gi«H  l'ifQVkmê  4*  ho^ne  loi  conviçudm 


tonjoiin  cpi'cmn'a  pas  peur  de  œ  qu'on  me 
croit  pas;  que,  s'3  ëtoit  TTmi  que  les  pe- 
lages de  Fenfioioe  se'  rfreiUsMeat  an  bio- 
menf  delà  mort,  im  homme  qui  avroit  éCr 
cleré  dans  la  plnlosopliie,  et  qui  se  jeroîf 
c«NiTerti  dans  la  suite,  se  Toyant  snr  le 
point  de  monrir,  Tondroit  Tetouner  a  la 
plôlosopliie ,  et  c'est  ce  qvi  n'arrive  pas: 
qu'on  catboliqne  qui  anroit  été  protes- 
tant dans  sa  jeancsse ,  sentut  appiYMdier 
sa  dernière  heme,  Tondroit  rtftjdi  au 
protestantisme^  et  cda  n'arrire  pas  :  av 
contraire 9  rexpenence  apprend  qne  cet 
homme  irent  rendre  son  dernier  soiftr 
dans  la  religion  cadioHqne»  z 

CoircLDSiOH.  B  est  donc  posaihle  a  mr 
homme  qni  cherdie  sinckrtanent  la  Tirilé, 
de  la'  trouTer  an  mfliea  des  cucmjqar 
Fentonrent. 


IKen  petite  maniftftier  desmyslHmf 
♦niés  ^nanifestant  peiiim  ^^iger  qne  nan^ 
1^  croyons  sans  le»  compi^ié^l^^a^îrt 
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«ans  'les  comprendre   répugne- (-'il  à  la 
raison  r 

I*.  L'intelligence  de Dien  étant  infime 
et  celle  de  lliomme  infiniment  Lornéey 
il  s'ensuit  qu'il  y  a  des  choses  que  Dieu* 
comprend  et  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre, n  peut  donc  nous  révéler  des 
mystères.  On  peut  même  dire  qù'îl  le  doit;' 
é9T  la  religion  repôsant'sur  ses  attributs,' 
qui  sont  infinis >  elle  doit  renfermer  dea^ 
choses  qui  soient  nécessaireknent  au^des-^ 
sus  de  l'inteiligence  humaine. 

A*.  Dieu  ne  peut  pas  nous  tromper. - 
Lors  donc  que  nous  sommea  sûrs  qu'il 
nous  a  révélé  i^elque  chose  y  nous  devons 
le  croire  aveuglément;  il  a  droit  de  rext* 
ger  de  nous. 

3^.  Les  mystères  qui  paroissent  et  qui' 
sont  les  plus  inconcevables^  sont  la  Tri--' 
nité  et  l'Eucharistie.  Mais,  malgré  l'obs-' 
curité  qui  les  coiiVre,  on  ne  peut  pas  dire 
quils  répugnent  à  là  raison;  seulement 
ils  sont  an-dessus  de  la  raison.  La  religion' 
ne  nous  dit  poin^  :  trois  dieux  ne  foht^ 
qu'un  dieu ,  -ce  seroit  absurde  ;  mais  trois' 
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personnes  ne  font  qa'im  dien  ^    et  «^eUt 
proposition  n'a  rien  qni  répugne.  Quant 
au  mystère  de  rEncharistîey  tout  ii 
tjrable  qn'il  est ,  il  n'ofice  non  pins 
absnrdité«  Le  corps  de  Jésua-CIaKÛt  ne 
peai41  pas  avoir  nne  manière  d'être,  «m 
mode  d'existence  qui  nons  soit  incozmoj 
et  qni  lai  permette  de  se  tronrer  présent 
sons  les  espèces  do  pain?..«Etpajs;y  q^ielle 
est  la  religion  tpd  sera  sans  mjstère  ?  Que 
le  matérialiste  nons  explii{ae  la  matière 
pensante  et  agissant  par  elle-même,  Qne 
l'athée  nous  la  fasse  comprendre  éternelle 
ou  se  donnant  rezislence  à  elle^nême.  Lui 
snpposera^t-il  une  faculté  créatrice?  oè 
réside-^-elle?  Hors  de  la  collection?  Cest 
nn  Dieu  lui-même  que  voua  admettes, 
lui  dirons-nous.  Dans  la  collection?  H  ad« 
met  alors  qii  elle  s'est  créée  elle-mÀne. 
et  COTuéqaemment  qa'eU«  exûtoit  avant 
d'être  5  car,  poor  ae  donner  l'^ï*  ,  û  &nt 
««•ter.  n  quitte  la  religion  catkoUqae  i 
cauae  de  «e«  mystère»,  et  û  «mbnm  des 
^time$  qai  le  forcent  i  dévonr  dct  •!»- 
«nrdité*. 


Conclusion.  La  raison ,  loin  d'être  ré- 
voltée par  les  mystères ,  commande  aux 
hommes  de  les  admettre ,  parce  qu'il  est 
daiiuB  Tordre  qu'ils  se  soumettent  à  une  rai- 
son aupérieore  à  Ta  leur* 


Discmirs4 


La  reTélatkm  étoit^elle  nécessaire?  la 
raison  seule  ne  suffisoit-elle  pas  poujr  ren* 
dre  l'homme  heureux? 

I*'.  Point.  Tahleau  du  monde  avant 
Jë$ua4Ihrist,  lorsqu'il  étoit  sous  l'empire 
de  la  raison.  Erreurs  des  sages  de  l'an* 
tiquité^  orgueil  de  Socrate,  de  Platon^ 
d'Aristide,  d'Àlcibiade.  Vanité  de  Solon , 
de  Zenon.  Leurégoïsme,  leur  folie,  leur> 
extravagance  dans  le  culte  des  idoles. 
Cruauté  9  férocité  du  peuplé.  Préférence 
du  bien  particulier  au  bien  général. 

La  révélation  arrive,  tout  change  :  les 
ténèhres  sout  dissipées ,  et  la  clarté  brille. 
L'orgueil  fait  place  i  l'humilité  évangéli* 
que)  la  croyance  est  fixée  :  aux  extravaga^* 
ces  du  paganisme  succèdent  des  cérémo- 


favwdiaiites  ei  vuîcstiteiiscs.  tJiie 
BTBiC  infime  crt  prOBÛflC  â  la  TerlB  ;  le 
vice  cstmcBacé  dTiniepiiiiitlos  étemelle; 
le  ëésespoir  o*c9t  plu  k  seule  resaovrce 
de  rîBBOCCBce  opprimée;  des  c^nsoi»* 
tioBS  hû  sont  réservées  dains  QJic  antre  ^  ie: 
kdiartlépraidlaphcederéçoîniie;  ria- 
térét  génénl  passe  avant  le  bien  particv' 
Ko*;  en  nn  mot,  la  doctrine  de  Jésas- 
Ckrist  établit  partout  le  cabne  ,  la  paix  eC 
le  bonbenr. 

H*.  Pocrr.  Tablean  de  la  France  sons 
nn  nonf  J  empire  de  la  raison  snr  la  fiir 
dn  dts-bniticme  siècle.  Henvei  sèment  de 
tontes  les  lois;  désordres  effirojaUes;  li- 
cence cKiénée  ;  abns  monstrueux.  Senti* 
mens  d'HdTétinSy  de  J.  J.  Ronssean,  de 
Toltaîrr,  de  Diderot,  de  Ravnal  :  «tn« 
vagances,  borrenrs  réroltantes  de  Iran 
^sternes.  Conséquences  de  leurs  prind- 

PénoBAlsoH.  britation  â  se  mettre  an 
nivem  des  lumières  du  siècle,  mais  danr 
nn  sens  inverse  pour  les  abhorrer.  Il  faut 
toniouUjer,  mais  de  cour  et  non  de  mé- 


.luoire^  tout  pardonner»  mais  se  rapp^r 
tout  pour  s'en  fiotire  une  leçon .  Haine  à  la 
philosophie  ;  amour,  indulgence  aux  phi'- 
losophes.  La  philosophie  possède  une  lu- 
mière yi^e  ;  oui,  c'est  un  flambeau  élevé 
au  sonmet  d'un  rocher,  d'un  écueil,  pour 
avertir  les  navigateurs  de  s*en  tenir  éloi- 
gnés. C'est  renseigne  de  la  mort.qui  nous 
^rie  :  If e  vous  approciez  pas ,  ici  on  périt 
d'un  funeste  naufrage,  . 
;  Cette  péroraison  fut  un  chef-d'œuvre 
^ans  le  genre  sublime», 

.  -    .' 

.    Cinquième  disppurSf, 

Les  preuves  qui  établissent  la  divinité 
.du  christianisme  sont,  la  sainteté  de  la 
vie  de  Jésu&Christ^  le  changement  an*ivé 
à  la  face  de  l'uni vei*s,  les  martyrs ,  les  pui* 
.racles.  Arrêtons-nous  A  ce  dernier  genre 
de  preuves,, 

I*., Qu'est-ce  qu'un  miracle?  C'est  un 
acte  qui  déroge  auxlois  de  la  nature.  Dieu 
çeul  peut  en  être  l'auteur  :  si  nous  voyions 
un  homme  marcher  sur  la  sur&ce  des 


t^ditzM 


<»e  l«  loi  «,.e»t  «■  «M— rf-- -  Cet 

Mais  J< 


QVOia   fiiftfii  ■■>■■■    - 
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fiicile  de  dire  :  Vos  pécliés  vous  sont  remufi 
ou  bien ,  levez-vous  et  marchez  ;  or ^  afia 
que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  rhomme  a 
sur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  pé* 
chés  :  Levez-vous^  dit-il  au  paralytique, 
mjDopfkttet  votre  lit  et  marehez. 

Le  malade  se  lève  et  s'ien  retourne  a  sa 
maison.  Cela  peut-il  se  frire  saitt  un  mira- 
cle? a-t-on  jamais  connu  une  manièrede 
guérir  les  malades  sans  les  toucher,  saus 
:|e8  appMcher? 

Dans  une  autre  circonstance  un  homme 

va  trouver  Jésus,  et  le  prie  d'aller  chez  lui 

pour  guérir  son  &b  qui  se  mouroit,  Jéèùs 

lui  répond  :  Votrefilssepotrtehien.  Eten 

eflfet ,  à  l'heure  même  où  Jésus  «rvèitparlé, 

le  ftls,  cpii  étnft  loin  de  là  ,fut  guéri.  Ifest- 

ce  pas  un  minucle?  La  science  huottiine  h 

plus  éclairée  peut-eBe  opèAr  une  pareille 

guérison  à  une  distance  co0»tdér<d>le?  - 

Jésus  étant  monté  sur  une  Tùxtniàgh€g 

une  grande  thultîtudie  depeuplrvint  à  fui: 

jor,  voulant  faire  un  miracle,  il  àiï  i  sen 

disciples  iU  y  a  ttoïs  jdttrs  que  ces  gens 

me  me  quittent^  point,  )Vi  compassion 


é^tux,  fe  ne  TCvxpM  Iw  renrojcr  q« 


»  • 


A«nîtAt  il  £iH  «neoir  le  peuple;  2 
pra&dseptpaÎBSy  etqBdqocs  petits  poii' 
soaft  que  les  disciples  avoieat  là  ,  et  il  a 
qutn  BÛUe  konuiiesy  suas  conp* 
les  fciiacs  et  les  c«6ms.  K'est-cepif 
.là lup piodi^? —  IfaisilaToit  fiitappoi^ 
ter  Jçs  riTFesaiqp»n.^ruit.  —  ConuBest  1  ii 
•jjiToit  fût  apporter  des  TÎvies  sens  qn'es 
s'en  apcrriit?  ssns  que  penouie  s*e&  dou- 
tât? Pense  t  on  qn*il  soit  facile  de  &ire  i^ 
porter  des  provisions  sur  une  monlaçBc? 
Les  mililsires  saTent  le  train  et  les  ba^ 
.gtM  qoH  &nt  pour  charrier  de  qaoi  noor- 
rir  pins  de  quatre  mille  persoimes^  et 
.tont  cela  se  scroit  lait  sans  qne  penosne 
FeAt  xul 

Un  homnic  distingué,  ridie,  qui  mnAt 
beaucoup  de  parens»  beaucoup  d'amis,  et 
qui  étoit  connu  d'un  grand  nombre  deper> 
aMnjes,  étoit  mort.  Depuis  quatre  iours, 
il  aToit  été  nus  dans  un  tombeau.  Jésus 
va  dus  lui,  il  arrÎTe  dans  sa  maison.  Un 
jprand  noinbre  de  îuiis  qui  j  étoient  allés 

pour 


I  pour  console!r  les  pareiis  in  'dèfîint,  sfie 
trouvolent   présens.    Ayant  tu*   arriver 
Jésui ,  lAs  ne  le  «joitloient  pas^  ils  le  sui- 
voient  partout,  épiant  tout  ce  (jn'il&isoit  : 
ila  ae  diaoient  à  eutc^mémev  :  Voyons  ce 
qu'il  fera  ;  cet^ommie  à  une  grande  répu- 
tation^ il  se  flatte  de  dire  des  prodiigetf, 
3ui^ons-4e  de  près^  examinons,  Cepen- 
di^nty  Jésus  demttndé  qu'on  l'amène  aU 
tombeau;  on  Ty  conduit.  Arrivé  là,  un 
grand  nom3>re  de  personnes  se  rangent 
autour  de  lui,  attentives  à  ce  qu'il  alioît 
&îre.  n  fait  ôter  la  pierre  qui  ferinoit  le 
cercueil ,  aussitôt  0  en  sort  une  odeur  iâf> 
fecte  ;  alors  Jésus  lève  les  yeux  au  ciel^  et 
'  adresse  quelques  paroles  à  son  Père .  Ayant 
ensuite  jeté  les  yeux  sur  le  mort,  il  l'ap- 
pelle par  son  nom  :  Lazare,  s'écrie-t-â, 
sortez •  Le  mort  se  lève ,  on  le  délie ,  fl 
marche.  Pourra-t»on  drre  que  ce  n'est  pas 
là  ma  minide'?  Incrédules^   cônnoissès- 
vous  quelque  moyen  de  rendre  subite- 
ment la  santé  i  un  homme  qui  depuis 
trente  ans  est  étendu  sur  un  Kt  sans  pou- 
Toir  remuer^  etdelàfaiiiencEresajisatttfa- 
II.  i3 


chemeiit,  sant  remèdes?  avez-TOiLS  un  pro- 
cédé par  lequel  vous  puissiez  guérir  mt 
.  maladie  grave  à  une  distance  considér»- 
ble?  posséde^vous  le  secret  de  rèssascitcr 
les  morts?  ^-*-  Mais  tout  cela  n'est  pas  cer- 
tain, — -  Ali  !  cela  n'est  pas  certain!  Cepen- 
dant un   grand  nombre    de  personnes 
étoient  présentes  ;  toutes  svoient  les  yeox 
fixés  sur  Jésus,  pour  voir  ce  qu'il  adloit 
faire  :  elles  étoient  instruites  de  sa  repu* 
tation^  la  plupart  n'étoiei|t  là  que  pour 
voir  s'il  feroit  un  miracle,  et  prenoient 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne 
pas  se  laisser  tromper  :  le  miracle  arrive; 
>  elles  le  voient  etse  convertissent,  Cétoit 
pourtant  des  juifs  aphamés  contre  Jésusi 
.  Christ  qui  cherçhoient  i|n  moyen  de  le 
trouve^r  en  défaut,  qui  se  tenoient  sur  leur 
garde ,  et  qui  n'auroient  pas  p:ianqué  de 
découvrir  l'imposture,  s'il  y  en  eût  en. 
Qu*arrive-t-il?  c'est  qu'ils  vont  répandre 
dans  toute  la  v|lle  de  Jérusalem  ce  qu'ili 
yenoientde  voir.  Us  n'ayoient  aucun.  i|ité* 
^rét  à  puhliev  un  mensonge,  puisqu'ili 
éjtoiept  les  ennemis  de  Jjésus,  Et  «joand  ili 
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l^aur oient  voulu,  comment  se  seroient^ils 
accordés  dans  les  récits?  L'un  auroit 
raconté  d'une  façon,  l'autre  de  l'autre, 
tandis  qu'ils  disent  tous  la  méiAe  chose  : 
aussi  personne  ne  doute;  les  juifs  croient, 
et,  ne  pouvant  pas  combattre  la  vérité  de 
ce  iait^  ils  prennent  la  résolution  de  £iire 
mourir  Jésus. 

Mais  voici  un  autre  fait  cpii  certaine- 
ment est  un  miracle,  et  qui  seul  suffiroit 
pour  prouver  la  divinité  du  christianisme  : 
Les  îuifs  mettent  Jésus  à  mort;  ils  se  rap« 
pellent  qu'il  a  dit  qu'il  ressusciteroit  dans 
trois  jours;  alors  ils  se  disent  entre  eux  : 
Ses  disciples  sont  dans  le  cas  de  venir  en- 
lever  son  corps,  et  de  dire  ensuite  qu'il 
est  ressuscité;  prenons  des  mesures  pour 
empêcher  que  cela  n'arrive,  parce  que  la 
fin  seroit  pire  que  le  commencement; 
mettons  une  bonne  garde  autour  de  son 
tombeau.  Aussitàt  le  bruit  de  cette  dé- 
marche se  répand  dans  Jérusalem,  tout  le 
monde  en  est  instruit  ;  la  garde  même  est 
informée  de  ce  qu'on  veut  prévenir.  Elle 
est  donc  placée  autour  du  tomïbeau  de 


r  **• 
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Jésu«-Christ.  Les  àp6frètf,  de  lear  côté, 
se  rassemblent  et  se  cotumimiqiiexit  entre 
eux  ces  pensées  :  Jtèsos  ft  fait  ^n  nattt 
présence  de  grandes  choses,  tOUtàuiODce 
que  c'est  un  envojé  deÛiim;  cepeiidant, 
s'il  ne  i^ssuscite  pas,  nous  arons  été  trom- 
pés. Il  a  dit  qu'il  seroit  mis  i  mort^  et  il 
l'a  été  ;  il  a  dit  aussi  qu'il  ressusciteroit 
dans  trois  jours  :  attendons.  Os  attendent 
donç^  et  9  lorsque  lie  troisième  jotur  est 
arrivé ,  Jésus  sort  du  tombeau.  Tout  i 
coup  la  garde  est  saisie  de  frajenr,  eBe 
se  di^fse  ;  on  accourt,  et  oYl  ne  tlronré 
plus  le  corps  de  Jésus.  Alors,  nepouTant 
pas  se  refuser  à  Tévidence,  les  juifs  qui 
étoient  de  Lonne  foi  se  oonteilissent  : 
mais  les  princes  des  prêtres  et  les  sé- 
nateurs enJDignent  atiz  gardes  de  pu- 
blier que,  pendant  qu'ils  dormoient,  ses 
disciples  sont  venus  l'enlever.  Pendant 
qu'ils  dormoient!  Ces  gardes  étbient  de^ 
soldats  accoutumés  aux  veilles  et  i  ht  ft- 
tigue ,.  élevés  à  une  dure  discipline.  Bl 
sont  instruits  de  ce  qui  se  passe,  ils  Sa- 
vent que  dé  leur  témoignage  dépend  la 
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proy^nce  de  tout  Jérasalem.  lU  sont  eu 
grand  noipbre  :  et  ils  s'endorpient  tous! 
Pas  un  ne  veiUej  non^  ils  sont  tous  ense- 
velis dans  un  profond  sommeil  !..  «•  Et 
cancunent  jDnt-ils  pu  voir  ce  qpii  se  passoit? 
S'ils  donnpient^  peut-on  croire  ce  qu'ils 
disent?  Dans  les  tribunaux  ajonteroitrOfi 
foi  au  témoignage  d'un  homme  quidiroit  : 
Je  dormpis  profondément  pendant. que  ce 
i/M  j'atteste  avoit  Ueu  ?  Et  les  apôtres  ^  ces 
hommessimples  et  peu  msé^»  comment 
ont-ils  pu  tromper  la  Tigilance  des  ^ar^ 
des?  On  supposera  peut-être  qu'ils  ont 
creusé  un  souterrain  pour  arriver  au  ton^- 
beaU;  £t  enlever  ainsi  le  .cetps  de  leur 
maître?  mais  le  sépul^e  étoit  taillé  ^ans 
le  roc  :  comment,  dans  si  peu  de  jtemp^, 
et  sans  être  vus  de  personnes  ^  auroient-ils 
pu  creuser  sur  une  pierre  dure,  et  s'y 
faire  un  passage  d'une  longjtze  .distance  ? 
Supposez,  -contre   toute  raison,   qu'ils 
l'eussent  puj  à  l'ouverture  du  tombeau,, 
n'auroit-on  pas  aperçu  les  traces  de  ce 
passade?  et,  si  les  juifs  en  a.Ypiient  vu  quel- 
ques traces^  ne  l'auroient-ils  pas  .dit?  .Cç- 
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pendant  ils  ne  ront'pas  dît;  donc  celi 
n'étoit  pas.  Dira-tH>n  que  les  apôtres  ronl 
enlevé  de  force?  Quoi  !  ces  hommes  foi- 
bles,  dont  le  plus  intrépide  a  «té  nagnért 
déconcerté  par  une  servante,  seront  de- 
venus tout  à  coup  assex  guerriers  pour 
aller  lutter  contre  une  garde  bien  sirmée  ? 
Combien  étoient-ils  pour  cela  ?  Donze^ 
douze  pécheurs  sans  armes,  sans  soutien, 
sans  protection.  Mais  encore,  si  cels  étoit^ 
les  gardes  ne  Tauroient-ils  pas  dit?  n'au- 
roient-ilspas  avoué  qu'ils  avoient  été  trop 
foibles  p6ur  résister ,  et  qu'ils  avoient  ëfe 
dispersés  ou  vaincus  ?  cependant  ils  ne 
l'ont  pas  dit;  donc  cela  n'étoit  pas. 

Quelque  temps  après,  les  disciplea 
étant  assamblés  dans  un  lieu  dont  toutes 
les  portes  étoient  fermées,  Jésus  paroU 
au  milieu  d'eux,  et  leur  dit  :  La  paix  soit 
avec  vous,  pox  *vohis.  Ils  étoient  an  nom- 
bre de  cinq  cents.  Si ,  au  lieu  de  Jésus- 
Christ,  c'eût  été  un  fantôme,  auroient-ils 
tous  été  dupes  de  cette  illusion?  Thomas 
étoitabsÊnt,  on  le  lui  raconte  j  il  dit  :  Jen'en 
crois  rien  :  on  insiste  ;  il  répond:  Je  ne  le 
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Croirai   <pie  lorsque  je  l'aurai  vn^  et  en-* 

core,  de  peur  de  me  laisser  éblouir^  je  vou* 

drois  mettre  ma  miain  dans  son  côté^  et 

mes  doigta  dans  les  plaies  de  $es  mains  et 

de  ses  pieds.  Huit  jours  après^' comme  il 

étoit  présent;  Jésus  parolt  encore  :  Pax 

^obis.  Thomas  >  mettez  tos  doigts  dans 

mes  plaies^  voyez  mes  mains  et  mon  côté. 

Thomas  s'approche  >  touche  ^  s'en  assure^ 

et  tombe  à  9^  pieds  :  Fous  êtes  mon  Sei^ 

gneur  et  mon  Dieu^  s'écrie ->t- il.  Jésus 

passa  ensuite  quarante  jours  avec  ses  dis^ 

ciples^  qui  étoient  au  nombre  de  cinq 

cents*  Us  ne  pouvoient  certainement  pas 

être  tous  induits  en  erreur  ^  il  n'est  pas 

possible  non  plus  qu'ils  se  soient  accordés 

tous  à  vouloir  tromjper  l'univers  ;  mais^  s'Us 

l'eussent  voulu ,  auroient-ils  pu  ? 

Supposons  qu'après  trois  jours  d  attente 
les  apôtres  aient  été  trompés;  que  Jésus* 
Christ  ne  soit  pas  ressuscité.  Ils  se  rassem*» 
blent>  et  le  chef  prenant  la  parole  s'ex- 
prime ainsi  :  Mes  smis^  nous  voila  tous 
trompés  3  Jésus -Christ  avoit  promis  qu'il 
ressusciteroit;  il  ne  l'a  pas  fait  5  donc  il 
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«aux^  d'un  pied  aussi  ferme  qae  nous  lna^ 
chons  nous-mâmes  sur  la  soriàce  de  U 
terre,  nous  nous  écrierions  :  Toili  un  mi- 
racle .  Si ,  lorsque  la  mer  est  en  courrouiL, 
qudqu*un  se  présente  et  dit  i]a  mer  de  se 
calmer ,  et  que  tout  à  coup  la  mer  cesse 
de  soulerer  8^  vagues^  nous  £rons  :  Cesl 
uu  miracle. 

a"*.  Jésus- Cbrist  pouvoit- il  fiiire  des 
miracles?  H  est  dair  que  celui  qui  a  posé 
les  lois  peut  les  enfreindre.  Dieu  a  établi 
des  lois  constantes  et  unifomnea,  mais  il 
peut  s'être  réservé  le  droit  d'y  déroger, 
quand  il  letrouveroitbon.  D  e^tlemattre. 
3^.  Les  miracles  de  Jésua-Christ  étoîeat 
ils  bien  des  miracles? 

On  présente  à  Jésus-Christ  un  paralyti- 
que couché  dans  son  Ut.  Jésna  le  regar- 
dant hii  dit  :  Mon  ami,  ayea  confiance, 
▼os  péchés  voua  sont  remis.  Alors  les  tioc- 
teurs  de  la  loi  disent  en  eux-mêmes  :  Cet 
boâime  blasphème.  Mais  Jésus  ooonois- 
saut  ce  qui  se  passoit  en  eux  letcr  dit  :  Poiu<- 
quoi  &ites-voua  en  Tons-mêmes  des  îa- 
gemens  in)ustea?  Qu'est-ce  quHl  est  pi 
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fecile  de  dire  :  Vos  péchés  tous  sont  remU; 
ou  bien ,  levez-Tons  et  marchez  ;  or,  afin 
que  TOUS  sachiez  que  le  Fils  de  Thomme  a 
sur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  pé* 
cfaés  :  htYetr'\d\XB,  dit-il  att  paralytique , 
«mpottec  TOtrc  lit  et  marchez. 

Le  malade  se  lève  et  s^ien  retourne  k  sa 
maison.  Cela  peut-il  se  frire  sau  un  mira* 
cie?  a-t-on  JÀttuis  connu  unie  manière-de 
guérir  les  malades  sans  les  toucher,  sans 
les  appi^cher? 

Dans  une  autre  circonjitance  un  hommie 
va  trouver  Jésus ,  et  le  prie  d'aller  chea  lui 
pour  guérir  son  &b  qui  se  mouroit»  Jéàus 
lui  répond  ;  Yotrefils  sepotrtehien.  E^sn 
effet ,  à  l'heure  même  où  Jésus  «voitpai^é, 
le  fils»  qui  étott  loin  de  là  ,fut  guéri.  ITest» 
ce  pas  un  minucle?  La  science  husAÎne  la 
plus  échirée  peut-elle  bpé^  une  pareille 
guérison  à  une  distance  conattlérÂle? 

Jésus  étant  monté  sur  une  monfsrgiie^ 
une  grande  multitudA* depeuplevitft ilut': 
or,  voulant  faire  un  miracle,  il  dit  i  sea 
disciples  :  il  y  a  tirois  )<mn  que  c«s  gètls 
ne  me  quiUent  points  )Vi  cènipassioa 
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ft'euz/fe  ne  ▼e^X'paA  les  renvojer  qu*ib 
n'aient  mangé. 

AuMÎtôt  il  £iit  asseoir  le  peaple^  3 
•prend  sept  pains ,  et  quelqaes  petits  pois- 
sons qi;e  les  disciples  avoient  là^  et  il  en 
rassasia  qaatre^mille  hommes  y  saiM  Gomji- 
tier  les  femmes  et  les  enfaos.  N'est-ce jmi 
Ml  un  pjrodige?  *^  Mais  il  avoit  fiiit  appor- 
ter dçs  vivres  auparavant.  — -  Comment  !  il 
ryjpLVOÎt  fait  apporter  des  vivres  sans  qu'on 
s'en  aperçût?  sans  que  personne  s'ea  dou- 
tât? Pense-^-on  qu'il  soil  facile  de  &ire  ap 
porter  des  provisions  sur  une  montagne? 
■Les  militaires  savent  le  train  et  les  bac»- 
.ges  qu'il  faut  pour  charrier  de  quoi  nour- 
rir plus  de  quatre  mille  personnes;  et 
.tout  cela  se  «eroit  fait  sans  que  personne 
J'eût  vu! 

Un  homme  distingué,  riche  ^  qni  a  voit 
besuGOup  de  parens,  beaucoup  d'amis,  et 
ipii  était  connu  d'un  grand  nombre  deper- 
aonn,es>  étoit  mort.  Depuis  quatre  îonrs, 
^il.avoit  été  mis  dans  un  tombeau.  Jésus 
va  chez  lui  •  il  arrive  dans  sa  maison.  Un 
g;rAnd  nombre  de.juiis  qui  y  étoient  aUès 
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pour  console)r  les  paretis  3a  'défunt,  sue 
trouvoient  présens.  Ayant  tu*  arriver 
Jésni,  39  ne  le  qnittotent  pas,  ils  le  sui- 
voient  partout,  épiant  tout  ce  ^'ilfiiîsoit  : 
ils  se  disoient  à  en:K*mémes  :  Voyons  ce 
qu'il  fera  ;  cetliommie  à  une  grande  répu- 
tation, il  se  flatte  de  &ire  des  prodiiges, 
suivons-le  de  pires,  exainînons.  Cepen- 
dant,-Jésus  demandé  qu'on  Famène  ati 
tombeau;  on  l'y  conduit.  Arrivé  là,  un 
grand  nondnre  de  personnes  se  rangent 
autour  de  lui,  attentives  à  ce  qu'il  alloit 
dire.  H  fait  6ter  la  pierre  qui  ferinoit  le 
cercueil ,  aussitôt  il  eh  sort  une  odeur  in- 
fecte 'j  alors  Jé8u:s  lève  les  yeux  au  ciel,  et 
adresse  quelques  paroles  à  son  Père .  Ayant 
ensuite  jeté  les  yeux  sur  le  mort,  il  l'ap- 
pelle par  son  nom  :  Lazare,  s'écrie-t>îl^ 
sortez.  Le  mort  se  lève ,  on  le  délie ,  il 
marche.  Pourra-t-on  dire  que  ce  n'est  pas 
là  un  mirticlef?  Incrédules,  cônnoissèi- 
V0U8  quelque  moyen  de  rendre  subite- 
ment la  santé  i  un  homme  qui  depuis 
trente  ans  est  étendu  sur  un  lit  sans  pou- 
votrrenmer^  et  de  k  loi  rendre  «msafet<fti'« 
H.      '  i3 
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4{aelques  hérétiques  :  <pie  la .  c<m£eBKÎ#x 
est  ane  innoTation  de  FinTentioii  des  prè- 
tre5.  Il  la  combattit  par  ce  dilemiMe  :  ^ftuty 
si  la  confession  éioit  une  iimoe?ation>  îl 
falloit  qu'elle  .se  Mt  établie  peu  à  peu  ou 
d'une  manière  subite }  et  que  œi  den 
suppositions  étoient  insoutenables.  Voici 
i  peu  près  le  sonunaire.de  son  rûonne- 
ment  :  ^i  un  jour  un  prétie>  tfoit  dans 
une  ville,  soit  dans  un  village,  ètoit  uoLOaité 
en  chaire,  et  avoit  dit  i  ses  paroissiens  : 
Mes  frères,  jusqu'à  présent  tous  tous  êtes 
contentés  d'avouer  yosiaulesi  Dieu ,  cda 
ne  suffit  plus ,  il  fiiut  que  tous  veniez  les 
confesser  à  moi  ;  il  se  eeroit  infiôlliblemant 
trouvé  plusieurs  personnes  dtfis  sou  au- 
<litoire  qui  lui  aunoient  dit  :  Mais  nospé- 
res  ne  se  confessoient  pas;  avant  vouaau* 
^un  prêtre  ne  s'est  avisé  d'exiger  mie  eoâ:* 
fession  aurioulaire.  Supposé  que  les  faabi- 
tims  de  cette  viUe  ou  de  ce  village  se  fiu- 
sept  soumis  sans  rien  dire  ;  comafeent  cet 
'usage  auroitwl  pu  s'étaUir  dans  les  villes 
oâ  il  y  a  ordinairement  beaucoup  de  gMs 
iasi3hiits?cointiLMtn'auroit41  It^uvéau- 
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cun  coùtra'dicteur?  comment  se  seroitUl 
'répsndit  dans  toutes  les  villes  de  la  Fran- 
'  ce,  dans  toute  TEnrope  et  dans  les  antres 
parties  du  monde?  car  on  se  cotrfesse  dans 
tmit  l'unÎTérs  Cietholiqne.  Une  autre  rai- 
son qui  parott  bien  iorte,  cVst  qu'aucun 
historîen  n*a  parlé  de  l'époque  où  cet 
asage  auroit  commenoé  à  s'introduit^. 
Les  faits  les  moins  essentiels  ont  été  con- 
signés dans  l'histoire  ;  cntnment  oeini-lâ , 
ifai  étoit  d'une  aussi  haute  importance, 
n'atiroMril  pas  été  cité?  personne  n'en  'a 
parlé.  Vbid  encore  une  raison  qui  est 
frappante  :  Dans  tous  les  siècles  de  TE- 
glise  il  y  a  eu  dés  hérétiques  qui  ont  fait 
guerre  ouverte  à  l'Eglise,  qui  lui  ont  rt* 
proche  tout  ce  qu'ils  ont  pu  ^  comm^iit 
ont-ils  laissé  passer  cette  innovation  salis 
rien  dire? 

n  ik'estpàs  plus  admissible  que  la  con* 
fession  sesbit  établie  tout- dSin  .coup  chez 
tous  les  peuples  catholiques  ;  car  il  faA- 
dtoit  dire  qtie  les  prêtres  de  tous  les 
pays  ée  sont  mis  cela  dans  la  fête  le  mélne 
jour  i^our  exiger  dti  peuplef  une  coafe^ 
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sion  jasqu'alors  inconnue  ;  et  cet  accorj 
général  seroît  un  miracle  qui  prouTerok 
incontestablement  que  la  confession  ad- 
roit Dieu  pour  aiuteur. 

Enfin  les  dispositions  relatives  à  Iaso* 
lennité  de  l'amende  honorable  finirent. 
Tout  fut  prêt  'j  les  femmes  furent  invitées 
à  se  présenter  les  premières  devant  le 
trône  du  Juge  redoutable  pour  le  fiëchîr 
tt  le  désarmer;  elles  nous  préparèrent  la 
voie,  et  le  disposèrent  i écouter  les  cris 
de  notre  dfbuleur  et  de  notre  repentir. 
Le  lendemain,  ce  fut  notre  tour;  noi|s 
nous  rendîmes  à  l'église  tous  munis  d'un 
cierge.  En  y  arrivant,  nous  vtmes. qu'on 
.  j  avoit  élefvé  près  de  la  grande  porte  ua 
autel  magnifique,  surmonté  d'un  dAme 
nche  et  précieux,  tout  garni  de  guirlan- 
des et  de  fleurs.  Tout  le  monde  étant 
rendu,  M.  Guy  on  monta  en  chaire,  et 
commença  à  nous  entretenir  de  la  céré- 
monie qui  alloit  avoir  lieu:  Il  n'eut  pas  de 
peine  k  nous  disposer  au  recueillement; 
nous  étions  déjà  concentrés  en  nous-viè- 
mes  par  la  seule  vue  des  préparatiCi,  11 
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mous  fit  rénumération  de  nos  égaTem€ns 
en  les  mettant  en  parallèle  avec  cenx  da 
peuple  juif.  Dieu  !  que  d'Idées  nouvelles 
pour  nous  !  que  de  fautes  auxquelles  nous 
n'avions  jamais iait  attention!  que  d'of- 
fenses graves  conmiises  avec  légèreté  !  Le 
tableau  de  nos  prévarications  déroulé  de-* 
yant  nous^  nous  inspiroit  je  ne  yiis  quelle 
horreur  pour  notre  conduite  passée.  La 
liste  des  grâces  méprisées ,  étalée  à  nos 
^exLiij  nous  indignoit  contre  nous-mêmes. 
Déjà  nous  sentions  naître  dans  nous  le 
besoin  de  réparer  tant  d'outrages,  et  de 
demander  pardon  de  notre  malice,  quand 
tout/à  coup  nous  vtmes  sortir  du  chœur 
une  longue  file  de  prêtres  qui,  les  jrenz 
baissés  etla  face  consternée,  se  dirigeoient 
vers  le  fond  de  l'église.  Ils  précédoient 
M''.révêque,  quiportoitle  saint  Sacre- 
ment, et  qui  se  rendoit  à  l'autel  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé.  Pendant  que  Jésus** 
Christ  passoit  ainsi  au  milieu  de  nous, 
tout  le  monde  se  prosternoit  la  face  con- 
tre terre.  Les  prêti^s  chantoient  le  ver- 
set Parce»  Domine,  et  le  peuple  répon- 
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doit  :  Grâce j.  grAee^  suspends  Pisrrét  A 
tes  vengeances,  .efo.  Anisitôt  qne  Jésmr 
GLriat,.. caché  aoiis  les  vcùles  eùcharistî- 
ques,  fax  arrivé  sur  le  tr6ne  qu'on  laî 
aToit  préparé  y  l'église. fut  toute  iUmninée  ; 
nos  cierges  furent  allâmes  en  un  t^Hm- 
d  tn3l,  Getleréuni<m  deafxnîHe  flambcaox 
paiaemés  an  milieu  de  T^ég^be^  présenloît 
l'image  du  firmament  dans  une  belle  nint 
d'été.  Mots  M.  Gnjon  reprit  la-parolc. 
Chrétiens 9  nous  dit-il^  le  Yoilà  votre 
Dteu  :  TOUS  brûles  de  lui  demander  par* 
don  ;  maispouvex-YOus  espérer  <{u'il  voas 
raccorde  y  si  tous  conserre»  vouaNmâmes 
quelques  inimitiés  .entre  vous?  Ge.fiîmi 
qui  ne  vous  a  promis  d'oublier  votf  fioles 
qu'autant  que  vous  oublieria  oellea  ée 
vos  frères,  exige  que  vous  .renqpUsaîn 
cette  condition.  Vous.pardonnea-^on&ks 
uns  les  autres?  Oui^  je  pardonne;  nom 
noms^pardonnonf  ^us^  s'écvîa^tout  le  peu* 
ple.à  bi  fais  y  il'fuie  ^ix  ibrteet  assurée. 
Eh  bien!,  mes -ùrèa-eheys  firèsesi  puisque 
vous  ^ons  pardonnes  «mutudlemeut,  as- 
péfes  mee  le  Sei|pi^ttr  .tous  pardonnert 
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aussi.  Kxprimez-iui  sincèrement  votre  rer 
peu  tir  9  demandez -lui  grâce  du  fond  de 
vos  GGBurs,  et  il  oubliera  toutes  vos  ini- 
t|ttiiés.  Êtes-vous  fichés  des  outragée  qu'il 
reçoit  tous  les  jours  dané  ce  sacremetitt 
de  ceux  que  vous  lui  avez  fait  vous-mêmes? 
lui  en  demandez*vous  pardon?  Oui,  ré- 
pond encore  le  peuple,  emporté  par  le 
.même  élan,  nous  lui  en  demandons  mille 
fois  pardon  if  ardohj  à  Jésus!  pour  tout 
Cunis^ersl  Qui  pourroit  jamais  rendre  ce 
«pi'éprouva  tout  Tauditoire  dans  ce  m0"> 
ment?  les  larmes  couloient  de  tous  les 
yeux ,  les  cœurs  les  plus  durs  étoient  atr 
tendris.  Que  ne  vous  trouviez -vous  là, 
impies,  vous  qui  promenez  languissam:- 
ment  votre  ennui ,  et  qui  entrez  quelque^ 
*  fois  dans  tios  temples  pour  vous  amuser 
un  instant,  et  tourner  nos  cérémonies  en 
ridicule;  votre  ame,  quoique  insensible 
aux  douces  impressions  y  en  eût  peut-être 
été  émue ,  et  vous  vous  seriez  dit  :  Sor- 
tons de  ce  lieu,  ce  n'est  pas  ce  que  nous 
cherchions. 

Le  zèle  de  M.  Guyon  ne  lui  permit  pas 
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tf  en  rester  là  5  îl  écOuU  son  tnnspOTl,  f^ 
»e  ikisAnt  l'organe  de  tout  le  peuple  pré- 
senti  ii  offrit  à  Jésus-CUnst  toute  la  oon- 
trition  etramertomè  de  nos  cœurs.  Après 
lui.  M»'.  Vévêque  non*  fit  encore  une 
exhortation  appropriée  à  la  circonilance, 
et,  aussitôt  qu'elle  fut  terminée^  les  prê- 
tres précédant  leur  prélat  et  le  saint  Sa-* 
crement ,  s'^clieminérent  yen  le  cfaoenr^ 
Cette  solennité  ^  ainsi  que  tous  les  exerci- 
ces du  soir»  fut  accompagnée  de  \^  bèné« 
diction  épiscopiJe. 

Tant  de  grandes  choses  pouvoient-ellef 
ne  pas  produire  de  grands  effets?  H  aR* 
roit  bien  fallu  que  les  cœurs  fussent  ea- 
Ibncés  dans  le  plus  profond  endurcisse* 
ment  \  mais  il  n'en  étoit  pas  ainsi ,  les  ba« 
l^ilans  de  Montpellier  prouvèrent,  dans 
tout  le  cours  de  la  mission,  que  leur  éga* 
yement  n'étoit  qu'une  erreur  inomenta* 
née,  et  qu'il  ne  leur  falloitqu'vme  occasion 
pour  être  ramenés  à  la  Térité.  Cependant^ 
me  direz-^vous,  ils  avoient  auparavant  les 
exhortations  de  leurs  pasteurs,  qui,  non 
contens  de  les  appeler  à  la  vertu  >  leur  ea 
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fournissoient  eux-mêmes  l'exemple^  Cela 
est  vrai  )  maïs  savez-vûus  qu'une  voix  qui 
s'est  si  souyent  fait  entendre  ^  finit  par 
faire  moins  d'impression?  tandis  qu'une 
mission  est  un  moyen  nouveau^  un  pou-> 
▼oir  irrésistible  qui  remue  les  cœurs  ^ 
comme  on  souiSe  impétueux  agite  TOcéan 
)usqu'ùu  fond  de  ses  aBlmes. 

Quoique  les  choses  tendissent  rers  leur 
fin  et  la  promissent  heureuse^  les  mis«* 
sionnaires  nelftchoient  pas  leurs  mesures  : 
c'étoient  toujours  de  nouveaux  moyens 
qu'ils  mettoient  en  oeuvre.  Bs  nous  pro*- 
posèrent  une  retraite  de  huit  jours,  pen** 
dant  laquelle  ils  nous  exhortèrent  à  mé« 
diter  sur  les  quatre  fins  dernières }  ety pour 
BOUS  fournir  une  ample  matière,  M.  Cail- 
lau  nous  donna  ttn  discours  sur  la  mort* 
Il  nous  fit  considérer  ce  qu'elle  a  de  corn* 
mun  pour  tous  les  hommes,  et  de  spécial 
pour  chaque  individu.  0  finit  en  nous 
faisant  remarquer  la  différence  épouvan-* 
table  qu'il  y  a  entre  la  mort  du  juste  et 
telle  de  Timpie. 
Le  lendemain,  M«  Guyon  appela  notre 
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attention  sur  le  péché  considéré  par  rap 
port  à  Dieu  et  par  rapport  à  l'honime  ;  0 
conclut  que  le  péché  rend  l'hioiiune  cou- 
pable envers  Dieu ,  de  révolte,  d^ingrati* 
tnde  et  de  déicide  ;  et  q[ue ,  par  rapfwort  â 
lui ,  il  le  rend  malheureux. 

Les  deux  discours  suivans  furent  pro<^ 
nonces  par  le  même  missionnaire  ^  et 
aroi^it  pour  sujet  le  jugemest  et  I  «nfer. 
Je  ne  puis  résister  au  désir  de  T<ms  en 
présenter  quelques  fragmens.. 

Le  jugem^m. 

I*'.  PoiHT.  Les  «péchetirs  doaft  toutes 
les  actions  seront  dévoilées. 

Réveil  dies  morts ,  leur  ;appel  devaBit 
Dieu.  Leurs  crimes  dévoilés.  Ignommiam 
tuant  et  nudiiat&m  tumm  revelabo, 

a* .  P(H^rr .  Le  pécheur  saas  appui ,  sans 
siessource^  sans  espérai^ ce.  Plus  de  misé- 
ricQifde,le  temps  en  tst  passé;  pk»  d'ex- 
cuses ,  plus  de  protecteurs ,  toutes  les 
créatures  contre  lui.  Inqrédulie,  quas-^ 
à  répondre?  dira  le  souverain  Juge,  ^^/o 
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''vontois  croire  j  mais  je  n'ai  pas  ^u.  — ^Tu 
n'as  pas  pu!  Mais  la  gloire  des  mécbans, 
l'opprobre  des  justes,  le  ti*ioiiiphe  d« 
vice,  rhumiliation  de  la  vertu;  tout  cela 
ne  te  disoit-il  pasàsses  ^'il  devoît  y  avoir 
une  autre  vie?  qu'as-tu  fait  pour  croire? 
Isi9-tu  seulement  pris  la  peine  d'étudier  la 
religion  que  tu  tournois  en  ridicule?  Tu 
as  passé  tés  jours  dans  les  plaisirs  >  tu  as 
critiqué  la  religion  y  les  prêtres  ;  tu  as  ea- 
lomnié   les  missionnaires  ;   tu  n'as  pas 
même  daigné  suivre  la  mission.  En  vain 
-te  disoityon  :  Suivez  la  mission  ;  vous  vous 
détromperez.  «^  Qu'airje  besoin  de  mis^ 
sion  ^  répondbi»-tu  f  Mais  pardon ,  6  moti 
Dieu!  je  voius  mets  en  discussion  avec  les 
incrédules! 

Et  Vous,  dont  la  foi  n'a  pas  été  étei^- 

'  te ,  chrétiens ,  qu'aurez-vous  à  répondre? 

qUeBe  excuse  apporterez-vous?  Lorsque 

IHéu  jugera  la  viHe  dé  Mon^ellter,  il 

appellera  les  mlsnomiaîres.  Ven^  icifi 

Âra-t-il }  qu'avez -vous  prêché  à  ce  pem- 

'  pie?  reddiie  ratiomm  wilKcatàonisnàestrm. 

Et  toi,  penple,  qu'as- tu  fiiit  de  là  mil* 
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sion?  comment  en  as-Ui  profité?  Mes  firê- 
res,  faudra-t-îl  qae  nous  ouTrions  1a  bo» 
cke  pour  YOtre  condamnation? 

L'enfer. 

Dlea  dit  un  )Onr  au  prophète  :  Fils  de 
rhomine ,  écoutez  ce  que  \e  vais  vous  dir^ 
retenes-le  bien^  et  allez  le  raconter  aa 
.peuple  5  ne  lui  dissimulez  rien ,  dites  tout 
ce  que  vous  aurez  entendu.  Mes  firèrfs, 
.ne  suis^ie  pas  aujourd'hui  à  la  même  place 
que  le  prophète  ?  Oui ,  je  viens  vous  dire, 
.de  la  part  de  Dieu,  de  grandes  choses, 
vous  annoncer  de  grands  malheurs^  dont 
quelques-uns  d'entre  vous  seront^peul- 
étre  les  tristes  victimes.  Mais  suLs-je  id 
.pour  vous  apprendre  qu'un  affreux  incen- 
.die  vient  de  consumer  votre  maison  et  les 
richesses  qu'elle  contenoit?  Ah!  de  plas 
.gi^ds  malheurs  encore.  Vais- je  voos 
.dire  qu'un  détracteur  odieux  a  déchiré 
.  votre  réputation  au  point  que  vous  ne 
pourrez  jamais  plus  vous  remettre  dans 
l'estime  de  vos  ands?  qu'un  compétiteur 
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adroit  tous  a  enlevé  la  place  qae  vous 

occupiez  ^  et  à  laquelle  vous  deviez  le  rang 

^ue  vous  teniez  dans  1^  monde  ?  que  la 

mort  vient  4^  frapper  l'objet  de  vos  plus 

douçiss  et  de  vos  plus  légitimes  affections? 

fij\  I  de  bien  plus  grands  malheurs  encore. 

Je  vais  vous  parler  de  l'enfer,. •,.  de  Ten- 

fer!  A  ce  inot>  l'inorédulité  moderne  laisse 

échapper  un  dédaigneux  sourire.  L'enferi 

xhimérfs  pitoyable,  invention  industrieuse 

de  la  politique  9  propre  à  effrayer  les  en** 

fans.  — •  Mes  frères,  il  m'y  a  point  ici 

.  d'elifans  'y  ce  n'est  donc  pas  pour  eux  que 

)e  vais  traiter  ceSe  question,  c'est  pour 

vous,  et,  tout  hommes  que  vous  êtes,  vous 

'.en  serez  effrayés.  Je  vais  examiner  s'il  y  a 

;un  enfer,  s'il  est  nécessaire  qu'il  y  en  ait 

un  'y  ,s'il'  est  éternel ,  et  s'il  est  nécessaire 

qu'il  soit  éternel  ;  quatre  propositions  qui 

fo|i t  le  sujet  de  cet  entretien.  Je  n ap« 

.piiierai  mes  raisoniiemens  que   sur   la 

.raison, 

i'*.  Proposition.  Dans  tous  lés  temps, 

.dans  tous  les  lieux,  tous  les  peuples  à§ 
l'univers  se  sont  accordés  à  admettre 
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rexîstenced'iinlieadetaaniieiit^  réseirt 
à  ceux  qai  ont  été  mécbans  sur,  la  terre. 
Les  anciens  païenj  crojoient  qa'aprés 
leur  mort  les  hommes  cpi  avotent  vécm 
dans  lln^nstice,  seroient  mis  dans  on  lien 
de  supplice,  ^'ils  appuient  Tartare. 
Les  Chinois  y  dans  leur  code  de  croja»- 
ce,  paileirt  d'nn  enfer  destiné  à  devenir 
le  séjonr  des  méchans.  Lises  les  poètef 
ianciens  :  Thésée  est  représenté  sabk^ 

tant  de  justes  chfttimens  en  pnniUoii  de 

■  •   .   • 

ses  cronet  ;  tous  cèax-  qui  comme  Inî 
STôient  commis  quelle  action  crimi- 
neUe,  étoieut  regardlb  comme  toucs 
^  des  tourmens.  Platon,  nqppeitant  k 
^logue  de  Socrate,  dit  que  les  dieu 
-puliissent  après  leur  mort  eenx  qui  Ifs 
ont  méprisés.  Yojez  le  peuple  }mi,  il  a 
cru  l'existence  d'un  enfer  ;  cela  est  prauré 
par  ces  paroles  du  Prophète  :  Qmemûdi 
pot^is  habàiafid  a»m  ignedeî^armnêdfCam^ 
ment  pourrea-vous  habiter  dans  les  flân- 
âmes dérorantes?  La  rdigton  catiioUque 
croit  un  enler;  toutes  les  Btd^  qui  s'en 
sont  séparées  s'accèdent  mar  ee  peinl; 

doue 
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I  doac  tons  les  peaples  anciens  et  moder- 
(  nés  ont  cru  on  enfer;  or^  cet  accord  gé« 
néral  est  une  preuve  qu'il  existe.  Inomni 
!  re<  consensio  firma  gewtium  omnium  est 
!  'vox  naturœ^  et  ar^gumentum  veritaiisj  dit 
Cicérou. 

^  Si  Dieu  eût  fiiit  accorder  tous  les  kom* 

mes  sur  ce  point,  sans  qu'il  existât  d'en* 

fer ,  Dieu  lui-même  nous  auroit  tvomp  es. 

Ce  lieu  de  tourment  est-il  nécessaire? 

Aucune  réunion  d'hommes  ne  peut  eti»« 

teiP  aaHa  lois  ;  toute  société  a  besoin  de  lois 

qui  commandent^et celles^i  exigent dea 

loia  qui  i^éptlmeut.tDicu  nous  à  donné 

des  lois  pour  nous  govfvemerf  or,  il  ne 

pouToit  noua  domèr  ces  lois  régissantes 

annS'  en  établir  d'autres  pour  punir  ceux 

qui  les  yioleroient.  Â  quoi  serviroièd  que 

Dieu  nous  eél  donné  dertaines  lols^  s'il 

n'eût  menacé  d'en  punir  les  iufracteurs? 

On  se  seroit  ino^é  de  ces  lois,  puisqu'il 

n'y  auroit  eu  rien  à  craindre  de  les  yiolen 

Mais,  commeia  sagesse  éternelle  fait  bien 

tout  ce  qu'elle  (ait,  elle  a  dit  ;  Voilà  la  ré»» 

fie  que  Ycn»  deves  suiyve }  voilà  mes  comr* 

II.  i4 
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msuciemeiis  :  si  vouâ  you»  eaécaxiex,  m 
^te  châtiment  roua  est  réaerré. 

Od  peut  encore  ^lire  qne  Tenler  tA 
nécetsaife  aïl  lient  A  resûlcuGe  de  Di^o. 
Qr,  U  tienl;  vîftfakinent  i  rewtaK:e  «k 
Dieu.  Panai  les  honunes  qui  vivent  s«r 
la  terre^  îl  en  e$t  ^pii  gnxdonl  k^  o#«- 
■iandiemensda  Dîem;  dVntres^  infi^des  à 
Us anifxe»  oMunHteni t«nlea«irtes d'»r 
însticet.  Dîen,  ^^i  est  îniMient  jojle, 
doit  une  vécompente  «nxpiKnii^prs  »  et  ert 
contraint,  par  sa  9«sticet  à  ponvr  ksoiH 
très.  Il  nepeiiA  voir  dVtfi  m^u^ceil  le  nc« 
etlairerta,  YkowÊomA  iim»cent  et  IImmmm 
ooupaHo  'y  ctlni  qni  dépenille  «on  frèse, 
et  orini  qni  exerce  les  cenvies  4fi  him^ 
fiuaanfie  ;  celni  qpi  respecte  les  mtewn  de 
ioil  iciSra^  et  celni  qui  se  aOniUe-d.'an  iuMv» 
tiklp  paorioMfe.  Et  s'il  tatitolt  Vun  «OMnf 
FavÉee^erknemtM  p^tkeJKet  mamimàiù^ 
y  auroil^a  de  Dieu?  Donc  Tftifer  tienl^i 
rcsistpnce  de  Die» . 

..  Enfin  Fenfei*  est  néoessaore ,  si,  en  snp- 
fouiit  i{aV  afeicistepas,  le  hién  est  cm- 
-ibnda  avec  le  vamiy  .hs^ks^^ay^.lm  veifa 
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Or  c'est  ce  qui  arrive.  Ole^renfer ,  ce  qui 
itoit  vice  devient  rertu ,  ce  qai  étoît  ▼ertii. 
est  un  vice.  L'homme  n'a  plus  de  raisoa 
pour  éditer   celui-ci  et  pour  pratiquer 
celle-l  à .  Snpp  osez  qu'au j  ourd'hui  j  e  vinsse 
me  présentera  cet  auditoire^  et  que  je  vous 
Aise  :  Mes  frères,  jusqu'à  présent  on  vous 
k  prêché  un  enfei*,  mais  il  n'en  existepoint. 
Yen  ai  la  certitude  ;  et  qu'en  même  tempi 
{e  vous  le  prouvasse  sans  réplique  ;  chré^ 
fMtïB,  je  voos  le  demande,  la  mission  né 
ieroit-elle  pas  finie  pour  vous?  ceux  qui 
auroient  déjà  commencé  leur  Confession 
diroient  :  11  n'y  a  point  d'enfer,  je  ne  me 
confesse  plus.  D'autres  :  Je  vais  renouer 
inon  intrigae.  Puisqu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre dans  l'autre  vie,  je  vais  commettre  les 
mêmes  injustices  qu'auparavant  :  voilà  ce 
qtit  arriveroit.  Descendes  au  fond 'de  vos 
consciences  ;  fen  appelle  à  votre  bonne 
foi.  N'est-ce  pas  là  ce  que  \ous  penscx?  il 
est  donc  nécessaire  qu'il  y  ait  nn  enfer.  * 
>ious  avouons  maintenant,  me  dira-t-on 
peut-être  J,  qu'il  y  a  un  enfer,  et  que  cet 
enfer  est  nécessaire;  mais  est-il  dtemdf 


Si6  Mission 

Mes  frères^  pour  résoudre  cette  qaestioB, 
il  n'y  a  qu'à  suivre  la  marche  qae  î'ai  pm 
dans  la  première  proposition^  et  m'ap* 
piiyer  sur  l'accord  universel  des  honunei. 
Les  païens  ont  cru  que  les  peines  des  mé- 
chansy  dans  le  Tartare,  ne  finiroient  ja- 
mais. On  trouve >  dans  Platon^  apte  la 
tourmens  de  ceux  qui  ont  mépriaé  les 
dieux  ne    finiront  point.   L'impie  Lu- 
crèce,  qui  faisoit  tous  $e9  efforts  pour 
détruire  la  religion,  disoît  que  le  plu 
aùr  moyen  d'y  réussir  seroit  de  &ire  es-: 
tendre  auxhommes^  si  on  le  pouvoit,  qne 
les  supplices  destinés  aux  -méchans  n'é-, 
toient  pas  étemels.  Les  païens  croyoieat 
donc  ce^  supplices  étemels.  U  en  est  de 
m^me  des  juifs.  Vous  trouverez  dansleni^ 
livi^s  cette   expression  d'un  propbéte  : 
Quomodb  Poteris  habitare  cumignede^o^ 
rante  etflammis  sempiternisP,  Ouvrez  l'E^ 
vangile ,  vous  y  trouverez  le  Jeu  étemel, 
qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et  pour 
^es  angeS;.  D  n'y  a  là  aucune  ambiguité. 
Enfiii  toutes  les  sectes,  toutes  les  hérésie* 
n^me  ont  respecté  la  vérité  qui  concerne 
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l'éternité  de  l'enfer:  Consensiofirma gen- 
tiwn  omnium  est  "vox  naturœj  et  argument 
tum  'veritatisl  L'enfer  est  donc  étemel. 

J'ajoute  même  qu'il  est  nécessaire  qu^il 
soit  éternel.  Quoil  dira-t-on,  Dieu  doit-' 
il  punir  par  une  éternité  de  supplices  un 
péché  qui  n'a  duré  qu'un  instant  ?  Mes 
frères ,  le  châtiment  ne  se  mesure  pas  sur 
la  durée  du  crime  5  les  lois  humaines  vous 
le  démontrent  tous  les  jours.  Combien 
de  temps  fautril  pour  égorger  un  homme? 
une  seconde.  Cependant ,  ce  erime  sei*a 
puni  par  une  peine  de  cinquante  ans,  de 
cent  ans,  et  de  deux  cents  ans  même,  si 
le  coupable  vivoit  deux  cents  ans.  La  loi 
n'est-»elle  pas  juste  ?  voilà  ce  qu'il  &ut  exa- 
miner. 

Lorsque  des  législateurs  s'assemblent 
pour  établir  une  loi  réprimante,  ils  font 
en  sorte  que  cette  loi  suffise  pour  arrêter 
le  crime.  Une  loi  réprimante  qui  ne  ré- 
primeroit  pas,  seroit  inutile.  Ceux  qui 
l'auroient  établie  auroient  manqué  leur 
but.  Un  enfer  non  étemel  ne  suffiroit  pas 
pour  réprimer  l'audace  des  pécheurs^  et 
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id  qack  vdi^îon  bo«s  li 

3  phs  qae  r^rimcr?  dcpaMC  t  il  le  Vi4 
s'est pioposé  la  somveniiie  Sa^cttcl 
leuEiy  c'est Tovs  qwi  icpoiides  à 

dît  votve  Dîca,  de  viNit  préciyitqr 
dcsMypliœsétertids^Be^Oifiliîisrs  rwi 
pa&  aller  à  ^os  débaift^cs,  à  ros  crÎMCs? 
et  si  Tenta  n  èloit  pas  éterad»  œ  scroiS 
bien  antre  diose  encoxc.  Yojex  ^pidk 
imprenon&ltsiirlesliiBmmcsla  carainle 
da  purgatoire,  ^p^»  selon  ^ndqscs  doc- 
tnirs  de  IXgUse  ,  ne  diflire  de  VtmSer  ^nc 
par  SI  dnrée.  Cette  impressiOB  caiptchc- 
t-<lle  le  péckenr  de  se  Uvrcr  aux  désor- 
dres? Mais  quoi!  Dien  estai  bon^  si  mi- 
scricordienx!  Tondroît-il  nous  toit  pen- 
dant tonte  une  éternité  en  proie  à  des 
flammes  déTonntes?  Dien  est  bon,  pè- 
clieurs  :  eh  oui  «  il  est  bon  l  tous  le  saTCi 
psr  ce  fjfkll  a  lait  ponr  tous.  Mais  il  est 
inste  y  dans  cette  vie  il  vous  ou>re  tons 
les  trésors  de  sa  bonté;  après  la  murt| 
vous  ne  trouTCrea  qne  sa  iustice.  Sa  misé- 
ricorde enchaîne  anfourdliui  sa  iustice  ; 
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âans  rétenrité^  sa  justice  eackatiiera  sâ 
miséricorde*  H  punira,  il  £rappera  ceiqc 
que  sa  miséricorde  aroit  épargnés,  et  ]e 
pécheur  en  tombant  s'écriera  :  Jtectum  est 
fudiciwu»  tuwn^ 

Pécheurs^  je  vous  avoue  que  ces  véri* 
tés  me  font  frissonner  ;  d'où  vient  que 
tant  d'hommes  ne  les  croient  pas  ?  Corn* 
nent  sont^ils  parvenus  â  se  persuader 
qu'il  n'y  a  point  d'enfer?  Incrédules,  di*» 
tes-nous  votre  secret.  Quds  mojens  avec* 
vous  nuis  en  usage  pour  arriver  au  point 
de  nier  avec  tant  de  sécurité  l'existence 
de  l'enfer?  Est-ce  l'étude,  l'ikutruction ? 
mais  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  sa«- 
vans,  les  Newton j  lesLeibnits,  les  Des* 
cartes,    les    Mallebranche,  les  Pascal^ 
ont  cru  un  enfer»  Elst-cê  la  prière  ?  mais 
la  plupaii;  d'entre  vous  n'en  adressent  (ar- 
mais au  ciel.  Est-ce  la  pratique  des  verw- 
tus,la  pureté  des  moeurs?  Àh  I  venea  donc, 
hommes  chastes,  venes' m^a vouer  si  c'est 
là  votre  secret.  TmiS  ne  voulea  pas?  vous 
refusez  de  me  le  dire?  eh  Bien,  je  lésais, 
et  je  Vais  le  révéler.  Ce  jeune  homnke,  à 
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rtgr  de  quiiise  ans,  cvojoit  un  enfior  ;  i 
|ViU^oft,  pour  l'ériter,  toutes  les 
tes.  Om  le  yU  s'approciker,  poôr  la 
jBtère  IbiSy  de  la  table  sacrée^  ploa  àt 
aaodestie  et  de  candeur^  son  aiaiiitîai 
édifioU  toat  le  monde,  sa  crondiûte  &t* 
aoit  le  bonlienr  de  set  ùxrpanés 
^pi  s'écrioient  sonTeat^  dans  le 
port  de  leur  joie  :  Oh!  qae  noljne  fils 
donne  de  consolations  !  qa^  adoucit  nsi 
peines,  qa*il  nous  rend  la  vie  dooeej 
Ge  ieune  honnie  est  lancé  dans  le  nnoa- 
ne,  il  est  reru  dans  les  sociétés.  Peu  à 
peu  fl  contracte  une  passion  conpalile; 
il. n'est  pas  asaes  prompt  à  la  réprimer; 
elle  augmente  et  l'entrahie  dans  le  dé> 
sordre.  AlorsjréflérJiissant  sur  la  rdigioa, 
il  se  dit  :  Elst-d  bien  vrai  qu'il  y  ait  «a 
enfer?  chimère  que  t enfer!  absurdùé^m 

Celui-ci  a^oit  passé  sa  fennesse  dans 
Tinnocence.  Après  avoir  long-temps  dicr- 
cjbéy  il  ayott  eu  le  bAkeur  de  trouTCr 
une  compagne  digne  de  lui,  qu'il  avoit 
amenée  devant  un  ministre  du  Seigaetr; 


pour  recevoir,  avec  elle^  la  bénédiction 
nuptiale.  Il  avoit  jeté,  dans  le  mariage  les 
fonfdemieiia  d!ttn  vrai  bonheur^  il  fiBÛaoit 
toute  la  joie  de  celle  que  son  cœur  ado* 
voit  j  il  partageoit  sea  peinea,  et  ta  couao- 
loit^daus.  les  afflictions.  Cependant  il  est 
appelé  dans  le  monde ^  dans  qùelqaea  so- 
ciétés. Peu  à  peu  il  sent  naître  dans  son 
cceur  une  incb'nation  déréglée;  il  la  &* 
TOigise^  il  s'y  livre  tout  entier  >  etdeyien| 
adultère.  Alors  il  se  dit  à  lui-même  :  Est- 
il  bien  vrai  qu'il  7  ait  un  enfer?  chimère 
que  V enfer  I  absurdùé  révohanie  que  Ven* 

fin 

Ce  négociant,  n'avoit  rien  i  se  repro» 
cher. dans, son  commerce;  laimais  il  n'a-> 
voit  connu  les  voies  de  l'injustice  5  sa  pro- 
bité étoit  a  toute  épreuve.  Use  disoit^ 
en  se  rendant  compte  :  Ce  que  je  possède 
est  bien  acquis^  je  ii'ai  jamais  agi  contre 
ma  conscience.  Tout  à  coup  il  se  présente 
une  affaire  qui  lui  offre  un  gain  consi- 
dérable. Il  s'agit  d'une  vente,  d'un  achat 
illégitime;  mais  personne  n'en  saura  rien^ 
sa  réputation  n'en  souffrira  paSj»  il  se  dé- . 


... 


êiàe.  AoMtAtfl  «'mtenuge^  muisqtti  jak 
i'fl  Cil  1mc&  ifTêl  qu'il  «râtc  tm  enfer? 
jioitj  niv»>  chimh^  ifue  i'enjèr/  Imcré* 
êuUMf  vetlà  i«  secret  qui  rend  le  cbrétîc» 
««tidblable  à  tons^  TOtli   ce  «{ni  rous  m 
iftnànê  vou*«*inétiiéi  râcrédnles 
pa^  vni?  feu  appelle  ftu  témoignage 
éttt  de  TOtM  (îODftcîence;  \t  ttiâ  que  voii« 
ne  poavefe  pâj  ici  me  rép^ndte^  ittoie  en 
^^Ofu-mémea  ¥oii4  ea  c^nvcAei.  Vons  rom 
<oii?cnett  fort  bien  qtte  rous  aav^s  pas 
cessé  de  croire  à  l'enfer^  quand  voiLsaves 
2cquÎ9  vue  m^«^le   vert«>   mais  bien 
lorsque  tous  avez  contracté  un  nouveau 
▼icp  ;  et  veuft  tM^nes  deroi^  à  cet  mojeac 
la  faveur  que  £(ieu  ¥Oùft  âoroit  liiîfe  de 
rw%  édairerl  Diea  avroîbB  atti»ida,poiir 
yfnLÈ  dilivreir  d'une  crainte  inportone.  Je 
lÀomeHt  èù  rû^n  èleê  dewntu 
adultères,  iajnafeâ?.... 

fîelte  retraite  fut  à  peine  finit» ,  que  les 
xûi  ssiotin aires  en  propo.^rèrenttmeaux.milL 
IfThrei  qui^nt  maintenant  dans  cette  i^illet 
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ils  rer^reutfort  bkfi  l'invitation  qai  \tu3 
Moît  faite ^  ei  ^  rendôient  tous  les  fours 
à  hk  Cathédrak  tu  son  de  leur  musique  f 
\cs  chôfs  donnèrent  lexemple,  ctprocu* 
rérent  à  M.  Gnyon  beaucoup  de  con^o» 
lâtion  et  de  joie.  Ce  missionnaire,  qui  ^il 
si  bien  prendre  le  ton  qui  convient  à  cha-* 
cun ,  les  animoit  à  la  vertu  par  Tezemple 
des  Grillon  ;  des  Bayard,  des  Turenne^r 
et  leur  faisoit  comprendre  qu'il  falloît 
savoir  vaincre  leurs  passions  comme  ila 
stivoient  vaincre  les  ennemis. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  5  il  existoit  deâP 

malheureux  qni^  quoique  retranchés  de  la 

smsiété,  n'en  étoientpaa  moins  pour  cela 

des  hommes^  Leurs  crimes  les  avotent  fait 

reléguer  dans  ces  demeures  afireuses  ^à 

ils  ne  goûtent  ni  la  liberté,  ni  ie  doux 

commerce  de  leurs  semblables  ;  il  ialloit 

bien  leur  apporter  quelques  cOnsdlationsv 

et  diminuer  l'horreur  de  leur  sort  pré- 

sent,  par  la  promesse  d'une  délivrance 

future  ;  c'est  ce  que  faisôieat  leà  miâsion*- 

noires.  Ils  alloiént  les  trouver ^dans  leu^ 

séjour  d'infortune^  ils relevoient  leur  ame 
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abattoe,  et  leur  oflboîént^des 
que  ces  maUienxeux  ne  pou^oieikt  titMi 
^e  dans  la  religion.  En  sortant  de  cet 
retraites  obscures,  ils  alloient  dans  qnd- 
^  autre  .usile  de  l'affliction  y  ponr  y  ap- 
porter le  calme,  en  exhortait  les  TictiBBef 
de  la  douleur  à  appliquer  à  leurs  manx 
les  remèdes  de  la  patience  et  de  la  rèaî* 
gnatiott. 

Cest  ainsi  <pie  s'y  prenoient  ces  hom^ 
mes  a|i0stoli<{aas^poar  quelesbienfaiCs  de 
la  ndssion  se  répandissent  sur  toutes  les 
ekases.  Mais  que  d'autires  .démArckes  ils 
fiiisoient  encore!  tant6t  ils  iaisoteixt  choix 
de  quelques  hommes  distingués  par  leun 
lumières  et  leur  pi^bité,  et  les  prioientt 
d'accommoder  les  différends,  pour  rendre- 
la  paix  aux  £amilles,di visées  :  tantôt  aeran-* 
danteui^-mémes  juges  et  arbitres,  ils  1er-., 
mînoient  par  la  seule  voie  des  remonCmn* 
ces  d'anciennes   contestations.  .De  cette, 
manière,  ils  détruisoient  tous  les  obsts-^ 
des,  stliroient  vers  Dieu  les* pécheurs, 
et  leur  splsnissoient   le  sentier    de  la 
vertu. 


noua  fûmes  appelés  à  nne  nou- 
▼elle  solennité,  celle  du  renouyellement 
dervœnic  du  baptême.  Tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  pompeux,  de  touchant  et 
d'auguste,  concourut  à  la  rendre  brillante 
et  majestueuse.  Pendant  la  fête  qui  avoit 
précédé,  on  notis  avoit  vu,  le  cœur  plein 
^'amertume  et  de  repentir,  courber  nos 
fronts  humiliés,  avancer  tristement  sous 
les  étendards  de  la  captivité ,  vers  le  trône 
de  la  majesté  suprême ,  et  chercher  à  flé- 
chir, par  l'humiliation  et  les  larmes,  sa 
justice  irritée.  Les  décorations,  et  tous 
les  objets  sur  lesquels  tomboient  nos  re- 
gards, n'avoient  été  poui^  nous  que  dea 
figures  qui  nous  parloient  un  langage 
amer,  et  nous  reprochoient  vivement  la 
perte' de  notre  pureté  primitive  :  mais, 
dans*  celle-ci,  tout  se  présenta  d'une 
manière  bien  différente.  L'allégresse'  ré^ 
gnoit  dans  nOs  cœurs,- la  sérénité  étoit 
peinte  sur  notre  visage.  Nous  marchions 
en  triomphe  au-devant  du  Père  des  misé- 
ricordes; pour  lui  oflBrir  nés  résolutions,  et 
prendre  l'engagement  solennel  d'être  tOtt-< 
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pmfi  Ml  enfftiiA.  Les  comléUM  sombt^es  qui 
âvoimt  été  autrefois  le«  sigties  <l«  notre 
^êrvitaie  Avoient  disparu^  pour  &ire  place 
AUX  m«r({tte«  de  la  liberté  et  à  la  blaAclieiir 
de  rinnocence  ;  tout  appUodiasoit  à  notre 
)oie,  tout  d'accordoit  avec  notre  transport» 
M",  révéqiie  nous  félicita  sur  le  privi- 
lège que  nous  avions  d'être  les  en&ns  de 
Dieu,  et  immédiatement  après^  M.  GnjoB 
monta  en  chaire.  Aussitôt  un  des  mission- 
naires conunença  à  chanter  l'Evangile. 
Lorsqu'il  eut  fini,  il  prît  le  livre  sacré,  et, 
l'élevant  dans  ses  mains,  il  le  présenta  an 
peuple,  en  disant  :  Chrétiens,  croyez-vous 
aux  Térités  qui  sont  contenues  dans  cet 
Evangile?  Oui  s  nous  les  croyons,  nous  les 
croyons,  nous  écriâmes-nous  â  plusieurs 
rcqpriaes.  Ensuite  nous  récitâmes  à  haute 
voix  les  commaademens  de  Dieu,  ceux  de 
FEglise,  etlesartidesdefoi  contenutdans 
le  Sjriabole.  Le  missionnaire  nous  àt* 
manda  encoresi  uousrenoucions  au  démon 
et  à  ses  œutres  ;  nous  lui  répondîmes  ton^ 
jours  atec les méme^  senttmaus.  Enfin,  il 
jaoui  adressa  ces  dernièref  |i^roles>:  M«t 
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fréréè ,  il  8e  pfé^entft  à  V6«i  dent  dullTM^ 
Jésua-Cbri»!  6t  k  moïkd^  ;  lequel  Toule»- 
\0U6  servir?  Jésuf^/^hrUt ^  Jésu$*4JhtistJ 
Vous  aves  bien  choisi  y  mes  trèe^kers  frè- 
res, nous  dit  M.  Guyon;  puissiet-votu  j>et« 
se  vérer  dans  cette  résolution  tout  le  temps 
de  votre  vie.  Tout  de  suite  on  entonna  te 
Credo,  ({ui  liit  chanté  aveo  beauconp  de 
gravité ,'  puis  on  donna  la  bénédiction^  et 
In  ri^rémonie  fut  tei^ninée. 

Un  boumage  é  toit  dû  k  la  saimte  Vierge } 
h^  missionnaires  ne  Toublièrent  pas.  Ils 
consacrèrent  deux  )Ours  k  sa  fête  ^  qui  ftit 
célébrée  aussi  solennellement  que  leapré* 
cédentes.  Les  vieillards,  lesfeunes  gens> 
les  femmes ,  les  filles  >  tout  le  monde  €0u« 
rut  s'ofiMr  k  la  mère  de  Jésns-Cbrist.  Les 
petits  en  fans  furent  portés  dans  les  tem«< 
pies  pour  être  consacrés  i  cette  mère  de 
pureté  ]  ceux  qui  pouvoientmarcfaer  seuls> 
et  d'autres  un  peu  jku$  âgée  fuMnt  la  pvenf 
Jre  pour  protectrice,  et  firent  une  pro* 
cession  à  son  honneur.  C'étoit  IOtit-4-fait 
charmant  de  voir  cette  troupe  innoceftle 
marcher  sous  les  bannière^  de  Mftrie.^  et 


\k  let  louanges  du  Scîgnevr. 
■  jonn  aniMraTuit  le  cid  M.mk 
inreau  bîen&ït  uis  gr&ce*  tpm 
I  dé)à  nçaei.  U  avoît  earojé 
!.  de  Raïuan.  La  TépntatioB  de 
recommandable  par  ses  talcai 
eitu ,  l'avoit  précédé.  Ob  aa- 
lementqa'il  étoît  iid  des  or- 

dergéde  France,  etla^loôc 
»nt  il  est  le  chef;  c'est  poor- 
ît  de  «ou  arrivée  avoît  répukdn 
I  tonte  U  ville.  Lorsqu'on  an- 
L  étoît  ici,  diacnn  voalat  le 
e  monde  témoigna  le  désir  de 

S  mti^t  an  vceo  générvl,  d 
Mtrd  à  la  cathédrale,  cnjaile 
■très  églises.  Ses  discours  sont 
Poninre  d'éloquence  j  ils  rên- 
es les  beautés  de  l'art  et  tontes 
la  naturel.  On  j  remarqne  la 
rtftir>  la  précision,  etaortont 
des  idées.  Le  style  eu  est  fteui 
eux,  maU  le  brillant  n'y  eit 
irèaik  solide.  Quelle  force  dam, 
.1  quel  tour,  dans  les  exfrça- 
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sions!  quel  génie!  En  l'entendAnt,  on  se 
^ëat  saisi,  frappé,  consterné.      * 
'  H  6é)Ouma  dans  nos  murs  jusqu'à  la  fin 
de  la  mission,  participa  aux  travaux,  et  fut 
témoin  du  succès. 

'  '  Enfin,  l'œuvre  alloit  être  couronnée  ;  le 

but  auquel  avoient  tendu  tant  de  travaux,- 

tant  d'efforts,  étoit  atteint.  Le  festin  des 

noces  étoit  prêt,  il  ne  restoit  plus  'qu'à: 

faire  asseoir  les  convives.  Les  serviteurs 

du  Roi  des  cieux  étoient  allés  par  les  rues 

pour  inviter  tous  ceux  <{u'ils  rencontre* 

roient.  Le  nombre  en  étoit  prodigieux,  les 

salles  du  festin  se  trouvèrent  trop  petites. 

Il  faUut  célébrer  une  autre  fête,  et  pré* 

parer  un  autre  festin  pour  ceux  qui  s'é<^ 

toient  présentés  les  derniers,  et  qui  n  a* 

voient  pu  être  admis.  Quinze  mille  fem-* 

mes  et  plus  de  douze  mille  hommes  furent 

s'asseoir  au  banquet  sacré.  Dans  ce  nom* 

bre  étoient  beaucoup  de  militaires,  parmi 

lesquels  on  compte it  cent  quatre-vingts 

officiers.  Quel  spectacle  édifiant!  quelle 

assemblée  auguste  !  mais,  surtout,  '  quel 

recueillement  par&it!  O  ciel,  avea»-VOtt« 
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^d^oediaieéepliu  grand?  vos  kabitam 
proflCemés  devant  le  trône  du  Dieu  troif 
&tf  saint,  ae  tieiinent-4ls  dans  un  plus  vet- 
pectaenx  ailence?  Noa  amea  avoient  pri« 
leur  essor  vers  le  ciel;  ellea  goûtoienf 
une  )oie  inesprimable^  dUles  nagvoîent 
dans  un  océan  de  bonhear.  Nos  écran 
enivrés  de  ièlicité  étoient  inondés  de  déli- 
ces. Transportés  dans  les  régions  les  plas 
élevées,  nouê  voyions  la  terre  sons  not 
pieds,  nous  dédaignions  ses  plaisirs  cliar* 
nels  9  les  nôtres  étoient  purs  conune  cent 
des  anges. 

La  postérité  ignorera-t^Ue  tant  de  mer* 
veilles  ?  En  perdrons^ious  nous-mêmes  le 
souvenir?  Ab!  n'en  craignes  rien,  mon 
cher  onde  :  un  monument  a  été  dressé 
pour  en  perpétuer  à  jamais  la  mémoire^ 
t'est  la  croix  de  la  mission.  Elle  fut  plan* 
tée^  le  %6  avril,  avec  une  pompe  et  une 
magnificence  inouie.  La  veille  nous  vimes 
arriver  ici  lea  habilans  de  tous  les  pa  js  dV 
lentonr  j  il  en  venoit  surtout  un  nombre 
prodigieux  de  Ntmes,  de  ses  environs, 
de  Marseille,  et  de  presque  toute  la  Pro- 


Yei^ce.  Les  Yoitures  couvroient  toi^  le^ 
chexains^  et,  arrivées  à  Montpellier,  elle« 
étoient  en  trop  grand  nombre  pour  y  être 
toutes  logées^  la  plupart  restèrent  hors  de 
la  ville  et  dans  les  champs»  Tous  les  hô- 
tels^ toutes  les  auberges  se  trouYoient  plei- 
nes •  Les  maisonsparticulières  étoient  elles* 
inémes   remplies  d'étrangers.  Le  lende» 
main,  lorsque  le  jour  fut  à  peine  levé^ 
toute  la  ville  fut  en  mouvement  ^  la  pro* 
cession  quialloit  avoir  lieu  occupoit  tout 
le  nH>nde.  Deux  mille  quatre  cents  hom- 
mes qui  avoient  été  choisis  pour  porter  1(| 
croix 9  parcouroient  la  ville  en  chantant 
des  cantiques.  On  ne  voyoit  personne  qui 
ne  fût  en  activité.  Les  rues  furent  tapis- 
sées avec  une  promptitude  extrême;  on 
voyoit  r.aet  là  des  inscriptions ^  des  devi- 
ses où  chacun  s'étoit  plu  à  retracer  l'ex* 
pression  abrégée  de  êes  sentimens  envers 
la  religion^   et  de  son  affection  pour  les 
missionnaires.  Des  pavillons  industrieuse* 
ment  formés  de  bjanches  d'arbres  furen) 
construits  avec  beaucoup  d'art  ^  de  dis- 
lances  en  distances^  aux  lieux  ou  la  croi?^ 
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drroit  être  posée.  La  terre  étoit  jonckée 
de  feuillage  et  de  Terdnre  ;  tout  anncRicroit 
la  jiuB  belle  et  la  plus  aagiute  des  solea- 
BÎtés.  Enfin,  llieore  étant  venue,  la  pro- 
cession se  mit  en  ordre.  Une  troupe  ât 
diasseurs  à.  cbe^al  la  précédoit  et  loi  oo- 
¥roît  le  passage  ;  à  leur  suite,  et  à  la  téfe 
delà  procession,  étoientla  congr^ption 
des  pénîtens  blancs ,  les  eu£uis  des  boapî- 
ces  et  les  aœors  de  l'hôpital.  On  vojt>it 
▼enir  après  celles-ci,  snr  deux  donbks 
rangs  et  dansla  contenance  la  plus  modeste, 
six  mille  cinq  cents  filles  yétues  de  blanc, 
portant  chacnne  à  la  main  on  petit  ori- 
flamme. Elles  étoient  su  i  vies  d'one  longue 
âérie  de  femmes  liabiUées  de  noir,  maures 
anssi  d'un  oriflanune,  mais  d'une  coolair 
difierente.  Vers  le  milieu  étoient  des  pénî- 
tens bleus  et  les  religieuses  des  différen- 
tes communautés.  Ensuite  venoit  la  garde 
nationale,  q^i  escortoit  la  croix,  et  les 
antres  divisions  composées  chacune  de 
deux  cents  hommes  destinés  à  la  porter. 
Chaque  division  rénnissoit  des  hommes 
de  h  même  classe.  Les  militaires  eux^nè* 
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mes  en  avoient  formé  une  à  part.  Mail 
celle  des  jardiniers  se  distingua  parmi 
toutes  les  autres,  en  ce  qu'ils  portèrent  k 
croix  pieds  nus. 

Enfin >  le  bout  étoit  occupé  parle  cler- 
gé, réyéque,  les  juges,  les  officiers  muni- 
cipaux, les  professeurs  de  la  faculté  des 
sciences,  et  ceux  de  l'école  de  médecine. 
Ce  cortège  immense  descendit  par  la  me 
Saint-Pierre,  suiyit  les  boulevards  de  la 
porte   de  Nîmes,  se  dirigea  du  côté  de 
l'Elsplanade,  et  entra  au  Champ  de  Mars. 
Là  on  s'arrêta  un  instant  pour  bénir  la 
croix.  Ce  moment  de  repos  offrit  le  coup 
d'œil  le  plus  ravissant.  Là  blancheur  des 
vétemens  et  le  contraste  qui  résultoit  des 
difierens  costumes,  présentoit  un  specta* 
de  qui  ne  "peut  être  comparé  à  rien,  et 
qu'aucune  combinaison  de  mois  ne  sau* 
roit  rendre.  Peu  après,  la  procession  se 
mit  de  nouveau  en  marche,  et  alla  passer 
par  la  grande  rue,  qu'elle  parcourut  dans 
toute  sa  longueur.  De  là  elle  descendit 
iusqu'à  l'église  de  Saint-Denis  ;  ensuite^ 
sç  repliant  sur  elle-mémC;  elle  vintrepren* 
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pii  avoit  sollicité  |^s  bien&ita  de,  la  mis- 
ion  j  enven  les  magistrats  ^  dont  la  cou- 
Luite  avoit  domié  tant  de  bons  exemples.- 

I  témoigna  sa  satisfaction  aux  militaires 
it  à  la  garde  natioiiale.  Le  peuple  répon- 
Loit  à.cha^e  fois  par  les  cris  de  myp 
Idonseigneur!  mvent  les  magistrats!  m^ 
tentles  militaires/.  Il  nous  exhorta  ensuite 
k  l'union^à  la  paix  et.  à  la  charité. 

(InfiQ, comme  on  étoitàla  veilledecélé- 
bderla  fétedu  Baptême  daducdeBordeaux, 
M.  Guy  on,  €pd  tire  parti  de  tout,  prit  de  • 
Là  pccasioil  de  recommander  ce  prince 
i  nos  prières  9  et  d^  nous  montrer  com- 
bien la  religion  s'uUie  avec  le  royalisme. 

II  fut  interrompu  mille  fois  par  le  peuple/ 
qui  répétoit  toujours  ;viue  le  Moi/  im^e^ 
les, Bourbons/  vive  le  difc.de  Bordefsux/ 
et  ce  fut  par  ces  acclamations  que  setter* 
mina  la  cérémonie. 

Dès  oe  moment,  leurs  trataux  étai^t 
finis,  les  misâonnaires  se  disposèrent . i 
partis.  Jusque. là  leur  ministère  n'aToit 
ei|  po«r  di>îejt  que  les  Tiyans  :  ils  TCtultt-^ 
«en|;.q^'il  f]^|  aussi  salutaire.' aux  m$(Mto< 

n.  iS 


;d  nissiON'  'H 

raat  donc  de  quitter  la  ville^  ils  &fri!  \ 
i  service  générai.  Ta«les  les  peisonae 
14  avoie&t  à  >pleiirer  quelque  garent  sa 
lelque  atni  fuient  iavitées  i  assister  â 
ic  messe  aoleaaoUe^  ^i  fut  diite  poar 
repos  (le  leure  âmes.  £lles  ae  vea^icat 
pîooesftion^  et  *ea  hsJMls  de  cleofl,  dsas 
I  différsns  cinntiiéres.  Airivés  dans  ce 
ioor  lugttJ^re  et  Hïmisit^iy  ciiaciui  ses- 
it  réveiller  au  fottd  d]esoii  âoe  lies  aen- 
airs  tristes  et  afli^as^  Vous  snries  va 
et  là  des  épouses,  des  mttis,  des  fr* 
illeseutièMs  réauies-sur  le  leadbesBoà 
posotent  les  restes  de  qiieLi|iie  ckère  "vic 
ne.  Totcs  les  ecews  éloêent  dans  eae 
of oude  aflUctiOB  :  la  douleiff  étoiC  peiatc 
r  tous  les  visage».  Que  de  plears  je  vis 
oler  eu  ce  |out*!  qee  d'Jmagea  a^alires 
tveait  s'offrir  i  mon  kugiustkMi  ! 
Tel  fut  le  commencettieitt  de  ottll^  femr* 
^TomU  il  se  prépsroil  f9»  leaoi9>  un 
veau  suîet  de  tritftesA.  I#evsqiie  f bewre 
'extrckie  lut  vefiue>  ttolÊB  Mftê  jr  feu- 
^  comÊoie  à  rerdiùifeâre.  M.  GtiÊfûn , 
t  stfonté^en  ehaîsey  sieut  «Mrettat 
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qaélqae  temps  Bar  la perséiFérance  finale. 

Lol9<|u*il  iiOQs  eut  engagés,  par  les  motifs 

les  plus  puissans,  à  persister  dans  le  bien 

Îu8(|ù'à  la  fin  de  notre  vie  ]  lorscpx'il  nous 

eut  montré  combien  nons  serions  plus 

coupables  après  que  nous  ne  Tétions  au* 

pajravalàt^  si  nous  avions  le  malheur  de 

retombeir  dans  le  péché  ;  il  s'atrèta  tout 

k  coup  :  ncTstceai^liotifepalpîtoieiit,  nous 

préVoyîOstà  'de'(jfi*il  àllbit  ùous  dire.  Après 

un  ibstat/t  àt  ^iise,  11  contiùtià  ainsi  : 

ce  Voilà,  nie^  très^hers  frèr^,  tentée  que 

i'avois  à  vous  ciposer  6e  êùiv.  H  ne  me 

reste  plus  rien  à  vous  dire  ;  dailleurs,  mes 

forces  tu^abàn donnait,  )e  sens  que  je  he 

poUrroîs  contiuuer  i  vous  parler  :  il  faut 

donc  Hiie  je  Vous  quitfe^  il  JBîut  donc 

enfin  nous  dire  adieu  !  Ali  !  ^ue  ne  pu!s-je 

i^t^rdcr  ce  moment  fatal,  si  doulouiteui^ 

pourquoi!  que  ne  ib'eH-il  pettals  de  pa- 

rottte  encore  quelquefois  au  miltou  de 

cet  auditoire  où  i'ai  trouvé  taut  de  côn- 

solation!  Mais  noire  mission  est  -finie; 

noua  avons  accom]pli  ce  que  lie  Seignenur 

demandoit  de  Âous  j  d'autres  peuples  nous 
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appellent  i  lear  secours  $  il  fitat  que  ao& 
nous  séparions  de  tous.  Adieu  donc^  tc 
nérable  prélat  (joi  aoiu  ayez  comblés  àt 
tant  de  bienfaits ,  adieu  !  Vous  nous  arcz 
appelés  vos  enfans;  toujours  nous  aou 
eitimerons  heureux  de  pouvoir  tous  re- 
garder comvie  notre  père  :  nous  conser- 
Teron^  k  jamais  le  souyenir  des  boutes 
que  TOUS  ayeib  eues  pour  nous,  et  des  bons 
exemples  que  tou^  nous  tFe^  donnés, 
Avaîit  d'ayokr  le  bonheur  de  tous  con- 
nottre»  nous  avions  couvent  entendu  yir- 
1er' de  tous ^  oui,  plusieurs  fois  dans  la 
capitale ,  nous  avions  entendu  e:^ter  ce 
prélat  qui  autrefois  y  faisoit  si  souvent 
retentir  sa  vpix  élpquepte.  Mais  nous  sa- 
vons maintenant  combien   les  louaujcs 
qu'on  dopne  k  vos  vertus  sont  au-dessous 
de  vos 'mérités.  Vous  nous  avez  édifiés, 
vous  aères  le  modèle  que  nous  propose- 
rons touiouir»  i  notre  conduite.  Qud  xè\e 
n  avesrvpus  pas  montré  pour  le  salut  de 
^  Pire  peuple  !  Dan^i  nos  entretiens  secrets, 
noi^  vous  avpns  yi;  verser  des  Imrznes  eu 
appren^t  les  fùcçès  déjà  mission.  Adieu. 
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encore  une  fois:  les  missionnaires  sont 

conTaîncus  que  c'est  à  vous  qu^ils  doivent 

la  plus  grande  partie  des  fruits  de  leurs 

trayauiK^  et  qu'ils  n'ont  recueilli  que  ce 

que  YOUJ  aviez  semé Adieu  ^  digne 

clergé 9  modèles  des  prêtres^   vous   qui 

nous  ayez  si  bien  secondés^  adieu!  rece- 

vez  par  ma  boucke  celui  de  tous  lès  mis^ 

'  sionnaires^  qui  vous  quittent  avec  le  plus 

grand  regret.  Et  vous^  brave  général^ 

vous  dont  les  exemples  ont  édifié  la  ville  ^ 

digne  héritier  des  vertus  des  Grillon  y  àéa 

Bayard ,  adieu  !  Vous  avez  montré,  comnie 

eux,   que  vous  saviez  allier  les  devoirs 
*    •     - 

d'un  bon  chrétien  à  ceux  d'un  vrai  Fran- 
— ÇOiji- AdîÇîi/ jnagistrats  de  la  ville  de 
Montpellier,  hommes  à  jamais  dignes  de 
louanges!  nous  vous  proposerons  pour 
modèle  dans  toutes  les  villes  où  nous  don- 
nerons la  mission  ;  nous  vous  remercions 
du  zèle  que  vous  avez  mis  dans  ce  que 
nous  vous  avons  prié  de  faire  pour  le 
bonheur  du  peuplé.  Puisse  le'  Dieu  juste 
vous  en  récompenser,  non  par  des  riches- 
ses^ vous  les  dédaignez,  mais  en  répandant 
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sur  TOUS  tontes  sortes  de  grftces  et  de  be 

nédktioiis...  AdieUy  gairde  nationale,  tfa 

aTes  montré  tant  dVmpresaemjent  â  ton: 

ce  qni  ponTOÎt  nptis  ùirc  plaisir!  nous 

Tons  en.  témoignons  notre  reconnaissu- 

ce.  Adien,  tous  tons,  habitans  de  la  aile 

de  MontpeiHerj  adieu   poor  taaiomisl 

Une  mission  est  nne  chose  qui  ii*a  lien  <pe 

très-rarement.  Qui  sait  <ptand  nOBs  en  le- 

▼errons  encore  ?  pen(  4ftrc  (amaûs.    Dns- 

sions-nons  revenir  à  Moi^tpçQitK  dans  m 

certain  nombre  d'années^  il  est  probaUe 

qa'nn  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  îct 

maintenant  anront  quitté  la  vie  :  nons  me 

les  reyerrons  donc  plu^  Adieu  !  adien!..- 

A  peine  ces  paroles  fnrent-eUes  pro- 

nonCCtl,  que  tout  Tandiloire  fbndk  «a 
larmes.  Lorsqu  il  ent  cessé  de  parler,  et 
qn'U  descendoit  de  la  chaire,  M'*^.  l'évè- 
que,  qui  étolt  assis  avec  lotit' le  dergê  près 
de  lasainte  table,  se  leva  psécipitamment, 
et  lui  aftdressa  cespatolesfrappantes.Qaoî! 
missionnaire  chéri  ^  vous  nooa  dites  adicii 
pour  jamais!  Vos  paroles  aont-elleB  îrré- 
vocaUes?  Vons  nons  laisses  sans  espoir 
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de  retour»  Eb  biea  !  si  vou^  nons  çputtexi 

pour  tofiîpurs,  si  vous  abandonnez  mon 

"peuflbe  ,'  j'abandonne  mon  diocèse^  Mai^ 

nous  avons  ici  votre  chef,  nous  ne  le  lais-^ 

ser^M  pM.  partir  ;  non,,  noms,  ne  le  Uiase* 

roua  paa  piirtir»  9ms  qu'il  nous  ait  pro*^ 

mis  solenn^l^ix^eni de  revenir  dansquel- 

que.tempa» el  dénoua  accorder  quelques 

îours  de  reiraîte..»-*  Ces  pardes  pronon* 

cées  avec  feu  et  d'une  voix  de  toii;nen*e 

«orprÎTent  tous  les  auditeiira.M''.  Tévét 

^e  donna  la  bénédiction,  et  nous  nous 

retîrAmea» 

C'est  ainsi  que  se  termina  la  mission^ 
et  c'est  nmwteniint  seulement  qn'pn  peut 
s$î  ftii;e  une  idée  de  aea  effets.  La  ville  est 
entièrement  changée  de  £ace.  Seshabit^ps 
n*ont  qu^une  ame  et  qu'un  ccaur^  leurs 
sentimens  sont   confondus.  L'allégresse 
règne  parmi  eux  comme  ches  un  peuple 
qui  sort  de  l'esclavage;  les  maisons,  les 
ateliers  retentissent  de  chants  de  )oie  ;  les 
cantiques  du  Seigneur  sont  chantés  jus- 
que dans  les  rues  ;  à  toutes  les  heures  du 
jour,  OU'  voit  prosternés  au^  pieds  de  lai 
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croix  des  hoBimès,  des  femmes/  dés  fil- 
les/des  jeunes  geok*  On  entend  raconln 
tous  les  jours  <pielque  nouTelle  merreille. 
Tantôt  c'est  une  restitution  de  plus^qui 
Tient  d'avoir  lieu.  Tant6t  c'est  une  récsA- 
ciliation  enti^  des  personnes  dcpitlsloa^ 
temps  ennemies  ;  ou  bien,  6'est  la  coo  ver- 
sion de  quelque  pécheur  scanddenx.  Eo 
un  mot,  tout  présente  un  nouTel  asped, 
tout  édifie.  Parmi  Aies  condisct^es  même 
o  ù  remarque  Im  changement  tisible  é  Qaél-' 
ques-ùns  de  ceux  qui  avoient  été  égarés 
par  des  sophismes  artificieux  sont  reve- 
nus à  la  Térité,  et  confessent leors erreurs; 
d'autres  qui  chanceloient  nutirefois  sont 
maiutenatit  fermes  et  résolus^  loin  derslK 
gir,  comme  auparavant,  de  leur  crojanoe, 
ils  s'en  montreroient  les  défenseurs,  si 
roccasion  le  demandoit  :  mais  jamats  cela 
n'arrive;  les  attaques  contre  la  religion 
ne  se  reproduisent  plus ,  chacun  se  coti- 
duit  à  sa  façon,  et  nous  vivons  tous  dans 
Pharmonie  la  plus  par&ite.*  Toutes  les 
classes  à  l'envi  s'excitent  à  la.  persévé- 
rance,^ elles  organisent  des  congrégations, 
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forment  des  sociétés  religieuses,  et  mettent 
en  cBUTre  mille  aotïes  ii^oyens  pour  soa- 
tenir  le  zèle  qiii  les  animé.  De  là  natt 
une  communication  générale,  une  cer- 
taine fraternité  qui  fait  de  cette  viUe  un 
séjour  de  paix,  de  bonheur  et  de  délices. 


•»• 
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REFLEXIONS 


suit  LA  MISSION  MILITAIRE 


DONNÉE  A  VERSAILLES. 


Alors  que  le  philosoplilsme  moderne, 
unique  et  deciûer  liéritieT  de  tontes  les 
erreurs,  de  toutes  les  hérésies,  de  toss 
les  schismes,  eut  conçu  le  liardi  projet 
d'attaquer  dans  son  ensemble  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  que 
dix-sept  siècles  d'attaques  partielles  n'a- 
voient  pu  ébranler,  les  chefs  de  la  seHe 
comprirent  de  quelle  importance  il  étoit 
poureux  de  commencer  leur  croisade  an« 
tichrétienne  par  la  conquête  du  royaume 
de*saint  Louis,  l'exemple,  le  modèle,  le  ré- 
gulateur de  tous  les  autres,  dont  la  lan« 
gue  devenue  universelle,  et  qui,  par  cda 
seul ,  exerçoit  sur  l'Europe  entière  une 
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influence  souveraine,  une  irrésistible  su- 
prématie. 

Ces  honmues  comprirent  aussi  que^ 
ponr  assurer  le  succès  de  leur  entreprise^ 
Ua  dUvoient  d'abord  enrôler  sous  leur  ban-t 
xiière  les  premicgres  classes  de  la  société , 
assurés  que,  la  séduction  qui  vient  d'en 
I&aut  étanttoujourslaplus  puissante,  bien- 
tôt toutes  les  classes  inférieures  lutte-^ 
roieut  de  zèle  et  d'empi*essement  à  répon-r 
dre  à  l'appel  de  leurs  chefs,  et  à  suivre 
lei^sa  pAfi  danfi  la  carrière  i^ouvelle  qi^'ils 
Y^nAÎeni^  d^  le^u^  ouvrir. 

Ce  double  calcul  n^  &t  p^s  tr^on^pé» 
L'entraînement  devint,  gé^éiçai,  la  eor^ 
ration  universelle,  l,e  blasphéma  una- 
nime, l'impiété  européenne*  La  BeligioQ 
rexi^onta  au  ciel,  abandonnant  les  bovif 
mes  à  l'exécrabb  id^li^  qu^  kiur  mistm 
s'éjtoit.iUt^,  Et  alor^^  cQmnie  au  jour  du 
4f  icid«^,^les.  téi^4bi«9  €jwyi\i9^^b  f^rm^ 
t^Èffuèbim  4^  VîAteUlgeœ^Çje  qu^  L  QDgIm} 
.éB¥mi4  îftCOgjpTptweniî  1%  It^n^  ^itmiUu 
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are,  comme  jadb,  les  morts  qu'ils  reiifep- 
moient,  mais  pour  engloutir  des  miUîers 
de  cadavres.  Le  voile  du  tem^ple  ae  dé* 
chira,  et  à  la  place  du  Seigneur  absent^ 
rhorriblê  néant  apparut  aux  natibns  qui 
la  voient  nommé  leur  Dieu!... 

Vingt  années  de  crimes  et  de  désastres, 
dont  les  fastes  du  monde  n'offrent  point 
d'exemple,  furent  les  fruits  de  cette  reli-  f 
gion  nouvelle^  les  liurlemens  des  bour- 
reaux et  les  cris  dés  victimes  fîirent'Ies 
hymnes'C[ui  retentirent  à  sa  gloire  ;  les  lar* 
mes  de  l'innocence  furent  Toblation  de 
ses  sacrifices  ;  des  ruines,  des  décombres 
furent  ses  monumens. 

Eiifin  les  bourreaux  s'entr'égoi^éreiiC  : 
cela  les  dégoûta  du  sang  ;  ils  s'arrétèrtot 
Le  monde  respira,  et  le  nom  du  vrai  Dita 
sortit  de  quel(g[ues  bouches. 

Mais  la  Pro  videncè  de  voit  satisfaire  à  la 
justice  avant  d'écouter  la  miséricorde.  Le 
mal  étoit  Vènu^des  grands  et  des  pÂissans  ; 
il  fisilloit'  que  les  grands  et  les  poiasaiu  ré* 
jfJàràissent'lôniai;  Geliirentemenëfietqd  ] 
éckifés' les  fteolîa»  paiji^tttte  ezpérteact 

i 
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qu'ils  ay oient  plus  chèrement  achetée  que 
personne^  poussèrent  Yers  le  ciel  un  cri 
de  repentir,  et  abjurèrent  les  doctrines 
funestes  qui  les  avoient  entraînés  dans  Ta- 
btme,  et  les  peuples  aveceuie.  Ainsi  com- 
mença le  retour  à  la  foi  ;  ainsi  Ton  vit  par 
degrés  les  hommes  lés  plus  distingués  par 
leur  naissance,  leur  rang,  leur  éducation, 
rouvrir  d'abord  leur  cœur  à  la  religion  de 
leurs  pères,  puis  la  confesser  hautement, 
bientôt  en  pratiquer  les  devoirs,  et  insensi- 
blement, par  leurs  discouris  et  leur  exem- 
ple, la  prêcher,  la  propager,  la  remettre 
en  honneur  dans  toute  la  France.  Qu^nd 
les  personnes  bien  nées  et  bien  élevées 
furent  redevenues  chrétiennes,  les  hom- 
mes simples  et  sans  culture  aspirèrent  i 
le  derenir  aussi.  Pendant  cinquante  ans, 
ils  n'avoient  vu  Timpiété  qu'ornée  du  faux 
édat  dont  les  grands  de  la  terre  et  les 
beaux  esprits  du  siècle  Tavoient  revêtue  ; 
pendant  cinquante  ans  elle  avoit  été  Tidole 
à  la  mode,  la  folie  Anaihemi  mondes  mais 
sitôt quele  prestige  qui l'environnoit,:  que 
Tengoueiaent  qui  k  soute&olt  furent  éva- 
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nouU ,  elle  parut  à  tous  tdle  <|a'«Ue  éloit  ; 
hideuse,  absurde  >  déaohiite«  GliMséedcs 
salons ,  elle  trayersa  les  ai^ichambre»  qui 
même  n'eu  vouloient  plus  \  et  de  choie  en 
chute,  d'humiliations  eu  hvmSiajtiosis, 
elle  alla  s'enseyelir  dans  ces  sales  repaires 
o4  un  tU  troupeau  de  vagaboiids  sans 
moeurs,  de  factieux  sans  uonis,  d'écrivasr 
sîers  sans  pudeur j  lui  ofiBwkt.encoy^e  leur 
honteux  et  flétrissant  homma^.  C'eal  U 
qu'elle  croupit,  dépctutUéd  die  tout,  roBiie 
de  sea  anciens  partisane,  rougissant  d*eUe- 
mém^,  4^Torée  d'SjnpuissviAce,  et  «e  cop- 
lervanl  d<  tout  ce  qu'eljie  a  possédé  qu'un 
peu  cfor  utal  acquis  dcmt  elW  aSmnit*le 
brii«t  de  l'assassin ,  et  un  peu.  de  £er  d^mt 
elle  forge  le  poignard  du  fégidde. 

C^pevda^t  rimpi^té.  ^  flattait,  ^aaore 
de  nou^icafiheisson  opprolkreir^jSOfib.dbeso 
poir,etar¥oi$  ensajé  à\imieni0ar  wmÊMomge. 
ATe^tep^^  «tteY^g^îteiMCire4aii»ks 
cas^p^  |c!^iîts<Hv\a4(e9tedM«iif;wK^^ 
qu'elle  a'^it  wél^ffài^^^^fk  npia^»  êktâh- 
«lie  ^  hrUXqi^^^çwmm*  tottf  Umèméê  ; 
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chaqw  îoiir  îk  ceuronnoiciit  son  front 
dea  Ifficuien  q&'ils  avoîtiit  cueillis  au 
champ  d'iiottnenr*  Elle  le  ^voil,  et  plu- 
^i^UTSiliB  creyoient,  etpetti-étveraurolent 
cvu  long*4eiiipff^  Mais  Dieu  n  a  pas  permis 
que  Ijss  fidèles  défenseiirs  du  royaume 
tràs*ebrétiett  demeitrasscmt  sous  le  poids 
de  ceUe  atroce  calomnie  :  il  a  voulu  que 
la  France  fconofti  Jeur  piété  comme  TEu^ 
rope  .eonnolt  leur  i^îUancef  il  a  voulu 
prouver  qu'auîouvd'kuî  comme  j<|dis  seul 
il  est  le  Dieu  Aes  armées*  Tout  à  coup  il 
s'est  maniftaté  aai  n^ilaeu  de  nos  braves^ 
et  nos  braves  ont  reconnu ,  ont  nommé, 
ont  adoffé  leur  Dieu. 

Mon^  îaatass  Timpiété  nVreçu  un  dé- 
mimti  plus  édbtant,  plusscdennel.  Et'de 
qui  Dieu  s'eal*il  servi  pour  lui  en  iniiger 
la  boule?  d'on  humble  nwsâai^nasrè.  Et 
coipbieu  lui  .a*t»il  ^u  de  temps  pour 
combattre  et  dompter  sasnperiaaeniBemie? 
qudquua  yaniSi  ;  cpe  é^yal  quekpies  heu* 
-ref  eouaufféeuà  ikiiû  eMendre  sa  pAroIe^ 
Â  èéveleppur  1er .  irétités .  de  aa  rdKgiou 
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m€8>  rantoriti  de  sa  doctriiie,  la  piirelé 
.de  aa  aaoïale,  la  donoeor  îneSLbli^  de  «es 
consolatioiis;  i  dirouler  le  magnifique  U- 
Uena  de  aes  pompes  publiques^  ou  à  ré> 
ydcr  le  charme  secret  de  aes  mystMenses 
rnspirations  ;  i  la  montrer  paitout  et  f  our 
îoms  amie  de  Tordre,  mère  de  la  concor- 
de, protectrice  de  l'aiKtorité,  compagne 
ÛMi  courage,  source  de  llàéroume,  &lsuit 
enfin,  même  îcî-Imis,  notre  gloire  et  notre 
tâicité,  en  attendant  qn'dle  récompense 
dune  éternité  de  bonkenr  ceux  qui,  ea 
passant  sur  la  terre,  se  laisseront  rendre 
lienrenx  par  elle. 

Tdles  sont  les  grandes  questions  que  le 
ministze  de  Dîena  offertes  aux  niéditations 
de  ses  brades  auditeurs.  Pour  plusieuis 
dles  étoient  nouvelles;  d'autres  les  aroieat 
oubliées;  mais  tous  sei^loienl  intérieure- 
ment le  besoin  d'apprendre  1»  vérité,  on 
de  s'en  aowresdr. 

Lepremierfonr,  pourtant^  uneeentaine 
4*oiBciers  et  de  soldats  seulement  con^o^ 
aoieni  l'andiloire.  Le  respect  bnmain  en 
atoit  éloipMt  nn  grand  nombre;  fusn  le 


respect  humain  fût- il  le  sujet  du  pre- 
mier discours  du  missionnaire.  U  le  repré* 
s  enta  comme  un  crime  aux  yeux  de  Dieu, 
comme  une  lâcheté  aux  yeux  des  hommes. 
O  noble  indignation  des  cœurs  françois  ! 
A  ce  mot  de  lâcheté ,  répété  de  caserne  en 
caserne  ^  trois  régimens  de  la  garde  royale 
se  levèrent  tout  entiers ,  et  le  lendemain 
l'église  étoit  pleine. 

Dépuis  ce  momeht  le  pieux  onnteur  à 
marché  de  victoire  en  victoire,  de  con- 
quête en  conquête.  A  sa  voix  on  s-est  pré- 
cipité en  foule  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  Les  plus  vieux  soldats  en  ontmon^ 
tré  la  route  aux  plus  jeunes  ;  car  c'est  un 
diHMt  des  vieux  aoldats  46  marcher  ton- 
jours  leé  premiers  au  chemin  de  l'hon- 
neur. DèsJors^  rien  n'a  pu  résister  à  la 
puissance  de  cette  impulsion  ;  l'indiffé- 
-rence  a  été  vaincue,  les  préjugés  déraci- 
nés, les  penchans,  les  habitudes,  les  pas»- 
siohs,  tout  a  été  immolé  : 

Les  prêtres  ne  pou voMnt  suffire  aux  sacnfices 

'Ah!  qui  nous  dira  de  quels  prix  ces  ac- 
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tes  de  courage  ont  été  récompensés?  ^iii 
dira  combien  elle$  sont  douces  ces  larmes 
que  le  monde  croit  ai  amères?  q^ui  dir* 
combien  de  coeui*s  se  sont  étonnés  de  h 
source  de  bonbeur  qu'ils  renfermoient 
san^  le  savoir?  qui  décrira  ces  scènes  too- 
cbaaU^de  repentir  et  de  pardon^  d  aTeoz 
et  d'oubli)  de  crainte  et  d'amour,  qui 
n'ont  eu  pour  témoins  que  le  ministre  det 
aUtelset  les  ax^es  du  ciel?  enfin,  qui  saura 
jamais  de  quelle  joie  a  tressailli  le  ccrar 
du,  père  de  fasoiille  ap  retour  de  tant  d'en- 
fans  prodigues,  et  quels  trésors  de  misé- 
ricorde,  dès  long -temps  amassés  pour 
eux ,  ces  enfans  ont  retrouvés  dans  la  mai- 
f  on  natemelle ? 

Mais  a  est  là  le  secret  du  sanctuaire  : 
re«pectons-le,  et  ne  cherchons  à  regarder 
ici  que  ce  que  Dieu  nous  a  permis  d'exa- 
miner. C'en  sera  bieu  assea  pour  recoo» 
noitre  sa  puissance,  pour  adorer  sa  bonté. 

Aux  sermons  du  matin  succédoient  le 
soir,  dans  le  jardin  du  séminaire,  des 
conférences  plus  familières,  et  peut-être 
plus  touchantes,  en  raison  même  de  cçtte 
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familiarilé.  En  effet,  là  paroissoient  fins 
iniiniement  unies  encore  la  simplicité  et 
la  science^  rbumilîté  et  la  gloire;  là  se 
pronienoient  comme  une  famille  de  frè- 
res,  prêtre^  et  officiers ,  sén^înaristes  e,t 
soldats;  les  uns  interrogeant  sur  ce  <|u'iljs 
brûl oient  d'apprendre^  les  autres  réponr 
dan  t  sur  ce  qu'ils  étoient  heureux  d'en^ 
seigner^  Les  casques,  les  sabres,  les  épé^ 
brillaient  suspendus  aux  branches  des  avr 
bres^  pliant  sous  ce  fardeau  inaccoutumé, 
et  riiumble  asile  du  silence  et  de  la  mér 
ditatipn  s'etonnpU  de^es  bruits  étrangers 
et  de  ces  trophées  élevés  dans  la  nu^son 
des  lévites  par  la  mai^  des  guerriers. 

Non,  jamais  ce  spccUt-le  neswri»ii  (k 
la  mémoire,  ou^  pour  mieux  parley,  du 
cœur  de  ceux  qui  Font  vu  y  qui  Tout  senti-; 
jamais  ils  n'oublieront  ces  mots  heureuio, 
ces  sentimens  naî'ls  échappés  dans  Taban^ 
don  deçesdouxeniretiens;  iUn'oublierout 
pas  sui*toutrépiscde  touchant  de  ce  jeun^ 
soldat  soudainement  saisi  de  violentes 
douleurs,  qui  bientôt  dégénèrent  en  boir^ 
ribles  copvulsioiil.  En  vain  ses  cainara-« 


MISSION 
sodés  des  ecclénastiqaes,  loi  priy 

tons  Imra  soins  ;  ses  sonflnncrf 
Irat;  elles  sont  portées  an  plu 
rri  :  nn  mois  plus  tAfpeat-^tre  le 
ir  les  etkl  rendues  sans  remède; 
«ligïon  est  entrée  dans  son  coror, 
âence  svec  elle.  A 1»  plainte  éner- 
Q  soldat  a  succédé  le  soaptr  ré- 
I  chrétien.  Il  s'afflige,  il  est  rrai, 
rmente,  il  craint  la  mortj  maïs 
Ht  parce  qa'cUe  rient  an  peu  trop 
e  demande  ao  ciel  qu'une  grâce, 
loi  donner  encore  qtietqmes  jotirs 
car  3  n'a  qu'an  désir  :  c'est  de  par- 
iiec  ses  frères  d'urnes  i  la  con- 

géDenle.  _ .      . 

el  l'exance ,  et  ce  grand  jonr  ar- 

doit  être  consacré  aussi  au  bap- 

dix  caiéchnménes,  â  la  confirma- 
aa  renouTellement  des  vceni  du 
e,  la  plos  solennelle  des  cérémo- 
s  nûssions,  et  dont  aucune  des- 
I  ne  peut  donner  l'idée.  Sii  cents 
es  de  toutes  armes,  de  tous  ^ra- 
■  tête  des^ds  marclientdeuz  lieit 
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tenaas-généraux  et  quatre  maréchaux  de 
camp,  précédés  de  la  musicjne  des  dff-' 
férens   corps,    partent  proccssionnelle- 
ment  du  séminaire,  et  se  rendent  à  la  ca- 
thédrale. C'est  alors  cpie  la  rdigion  dé- 
ploie toutes  ses  magnificences;  c'et  alors 
qu'après  avoir  touché  les  cœurs,  éclairé 
les    esprits,   elle  veut  aussi  parler  aux 
yeux }  qu'après  avoir  enseigné  le  Dieu  ca^' 
ché,  elle  veut  manifester  le'Z^ieu^^/bins. 
L'église,  ornée  par  le  zèle  pieux   et  le 
goût  éclairé  de  èi^  admiuistratçui's,  offre 
de  toutes  parts  d'ingénieux  emblèmes. 
Des  drapeaux >  des  étendards,   des  &is- 
ceaux  d'armes ,  attestent  le  triomphe  du 
Dieu  des  armées,  taudis  que  des  écussonaf 
portant  les  noms  des  Godefroy ,  des  Du- 
guesclin^  des  Turenne,  des  Coudé  >  sem-^ 
blent  inviter  la  gloire  ancienne  i  assister 
à  la  fête  de  la  gloire  nouvelle.  Partout  le& 
lis  de  la  délivrance  sont  unis  à  la  croix  de 
la  rédemption  \  le.  panache  de  Jlenri  IV 
couronne  la  bannière  de  saint  Inouïs  >  et 
l'épée  de  JBi^yftrd  senoble  s'incliner  devant 
cesVguerriers  que  l'honneur  a -toujours. 
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tvonv  es  sans  peur,  et  que  la  religion  pro- 
clame sans  reproche. 

Cependant  le  temple  retentit  de  ianfa- 
res,  et  le  sacrifice  commence.  La  voix  du 
missionnaire  se  fait  entendre  plus  forte , 
plus  puissante  que  jamais.  Le  moment  est 
venu  pour  lui  de  remplir  l'engagement 
ôu'il  a  pris  au  commencement  de  la  mis* 
sion  :  car  il  a  promis  le  boliheur  à  ceux 
qui  Técouteroient.  H  vient  tenir  sa  pro- 
messe. A  un  signal  donné  par  lui,  tous 
les  fronts  se  découvrent  ^  toutes  les  Àrines 
tombent  à  la  fois  ;  leè  gtterriert  se  lèvent, 
et ,  âent  à  deux ,  dans  un  silence  solennel, 
^eh  Vont  chercher  à  la  table  sainte  le 
I^onheur  annoncé.  Dieu  les  y  attend  pour 
dégager  ka  parole  de  son  miiïistre  ^  ils  se 
prostameut;  le  cifel  eèt  tout  entier  dans 
toutes  les  âmes  ^  et  les  guerriers,  les  mains 
foitement  troisée^  éurleuircœur,  s'en  re- 
viennent muets  de  ravissement,  enivrée 
de  délices  inconnues ,  et  étonnés  à  force 
^efiilicitê. 

'  Terminons  ici  ces  réflexions  ;  car  qne 
{iourrois-)e  ajouter  à  un  pareil  tableau? . . . 
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Mais  on  s'étomiera  aans  doute  qa'eu  ra- 
contant tant  de  merveilles  je  n'aie  rien  jdit 
de  celui  qui  les  a  obérées.  E^!  sait-on  si 
je  suis  libre  de  le  faire  ?  ce  silence  forcé  ne 
peut-il  pas  être  un&pmiience  qu'il  m'aura 
imposée?  Kon,  je  ne  rendrai  pas  un  hom-* 
mag^  public  àu  talent  du  missionnaire 
dont  la  parole  a  fait  tantde  miracles.  Son 
nom  même  ne  se  trouvera  pas  sous  ma 
plume.  Mais  je  dirai  seuleïhent'que^  pen- 
dant ces  trois  dernières  semaines,  l'aicru 
entendre  tantôt  le  grand  Apôtre  rtvéjattt 
aux  hommes  le  D^ëu  ^uste  et  teirrible,  et 
tatntôt  le  disciple  bien-«imé  les  convertis- 
sant au  Dieu  d'amour  et  de  charité.  Voilà 
ce  que  je  dirai,  et  le  missionnaire  ne 
pourra,  m'en  vouloir  :  î'ai  pu  le  peindre , 
mais  je  ne  l'ai  pas  nommé. 


Flic. 
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